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L'Evangile médité avec les Pères 


L'Evangile médité avec les Pères : que de promesses dans ce 
titre ! 

Si nous avons dans la S' Ecriture la parole do Dicu, si la 
St Ecriture est, au témoignage de S. Grégoire le Gd, comme 
une lettre que Dieu adresse aux hommes; 

Si, commo le dit S. Paul, toute Écriture inspirée de Dieu est 
utile pour instruire, reprendre, corriger et conduire à la justice, 
pour former l’homme de Dieu préparé à toute œuvre bonne; 

Si elle est une vraie nourriture à l'âme affanée de Dicu, si 
S. Jérôme a pu dire: « Puisque la chair du Sauveur cst unc 
nourriture pour l'homme, et son sang un breuvage, nous devons 
regarder comme notre seul bien dans le siècle présent de prendre 
cette nourriture, non seulement dans son sacrement, mais encore 
dans la St Ecriture; » 

Si un Père de l'Eglise pouvait demander quelle était de ces 
deux choses la plus grande, la parole de Dieu ou l'Eucharistie, et 
répondait: Si vous voulez être dans la vérité, vous devez dire que 
la parole de Dieu n'est pas moindre que l'Eucharistie ; 

Si S" Thérèse allirmait que les grands maux du peuple 
chrétien venaient de ce qu'il ne goûtait plus la S' écriture, 
répétant en cela une parole de $. Jean Chrysostôme ; 

Cela ost vrai surtout de PÉvangile : « Parni les témoignages 
divins contenus dans les St Écrilures, dil S. Augustin, l'Évan- 
gile occupe la première place. Toul ce que les Prophètes annon- 
çaient comme devant arriver, l'Evangile le montre réalisé. » 

« Le mot d'Evangile veut dire la bonne nouvelle. Toute bonne 
nouvelle pourrait s'appeler de ce nom: toutefois on l'a réservé 
pour l'annonce de la venue du Sauveur, » 

« EL, en elfet, dit S. Jean Chrysostôme, n'est-ce pas là la 
bonne nouvelle par excellence ? La remise du châtiment, le pardon 
des péchés, la venue de la justice, de la sainteté, de la rédemption, 
de l'héritage céleste, la parenté avec le Fils de Dicu, voilà ce qui 
est annoncé, annoncé à ceux qui étaient dans les ténébres, 
dans le mal, dans l'inimitié de Dieu. Dicu venant sur terre, 
l'homme élevé jusque dans le ciel, le démon confondu, la mort 
détruite, la fin du péché et de l'erreur, l'union ct la vie avec les 
Anges, la parole de piété se répandant partout, la vie surnatu- 
relle s'établissant sur toute la terre, telle est l'histoire que l'on a 
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appelée l'Evangile. Toutes les choses que l’homme appelait jusque 
là des biens, la richesse, la gloire, la puissance, ne paraissent plus 
que des mots vides, ct les promesses qui nous sont faites par les 
pêcheurs de Galilée nous apparaissent comme les seuls biens véri- 
tables. Elles sont les promesses les plus hautes et les plus 
assurées qui existent ; elles sont les plus faciles à réaliser : nous 
y atteindrons non par notre cfforl, mais parce que nous aurons 
été aimés de Dien. » 

« C'est la bonne nouvelle, dit encore S. Auguslin : car landis 
que les promesses de l'Ancien Testament se rapportaient anx 
biens temporels, les promesses du Nouveau se rapportent à la vie 
éternelle, » 

e L'Evangile. cest la bouche même du Christ. Jésus-Christ 
maintenant esl, au Ciel et il continue à parler sur terre. » « Flest 
réellement avec vous par son Evangile. » « Les paroles les 
plns précieuses qui sont sorties de sa bouche ont élé éeriles ct 
conservées pour nous : on les récile pour nous et on les récilera 
pour nos descendants jusqu'à la fin des siècles... Ecoutons donc 
le Sauveur comme si nous l'entendions proche de nous... Il est 
maintenant au ciel, mais celui qui est la vérité est aussi avec 
nous. Le corps dans lequel il est ressuscilé est circonscrit dans un 
licu, mais sa vérité esl partout. Ecoutons donc sa parole, et répé- 
tons-la autant qu'il nous aura donné de la comprendre. » 

On a comparé la parole de Dicu, Plcriture inspirée à l'Eucha- 
ristie, C'est surtout la parole du Christ, rapportée par l'Evangile, 
qui mérite d'être ainsi mise en halance avec lo grand sacrement 
de vie, « Quand H donnait an monde sa parole viviliante, dit Fer 
twllien. il Tappelait aussi sa chair. » « Cette parole par laquelle le 
Fils de Dieu nourrit les âmes est pour lui, dit Origène, comme 
un corps dont il se revêt à nouveau, » 

La parole de Dien est une lumière. Votre parole est une 
lumière pour tous mes pas, disait le Psalmiste : c'est l'Evangile 
qui est la lumière pleine, la vraie lumière de la vie surnaturelle. 
C'est pour rendre hommage à colle lumière qu'au témoignage de 
S. Jérôme. on allumail des cierges pendant la lecture publique 
de l'Évangile. 

Cest cette lumière qui doit diriger loute la vie du chréticu. 
« Toute la vie du Christ sur terre, dans celle humanilé qn'il a 
assumée pour nous, dit S. Augustin, doil ètre la règle de notre 
vie. » « Tout ee qui s'est accompli dans la vie de Jésus-Christ, 
dans sa passion, dans son ensevelissement, dans sa résurrection, 
dans son ascension, dans sa session à la droite de Dien, a élé 
accompli pour donner, non plus seulement par des paroles, mais 
par des actes, sa forme véritable à la vie chrétienne. » 

Nous avons donc maintenant. vous chrétiens, à revivre la vie du 
Christ. « Nous ne vivons plus notre vie, dit S. Ambroise, nous 
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revivons la vie du Christ, sa vie d'innoconer, sa vie de pureté, de 
simplicilé el de toule verlu. Nous sommes ressuscités avec lo 
Christ, vivons en lui, élevons-nous au ciel avec lui, afin que le Res 
serpent ne puisse plus nous mordre au talon. » ER LA TS 
Jésus-Christ a accompli tous ses mystères pour former nolre 
foi et notre vie. Il faut done qu'ils soient toujours présents à notre 
foi el qu'ils entrent dans notre vie. H faut les regarder comme 
toujours existants el agissant loujours, « Ce qui renouvelle sans 
cesse les intelligences est toujours nouveau, dit S. Léon ; et ce 
qui ne cesse de porter des fruits ne vicillil jamais. » « Ce jour, 
disait-il encore d'une des fêtes de Notre Seigneur, ce jour n'est. 
Ses , ; : 
pas tellement passé qu'il ne nous en resle qu'un souvenir: non, il ao m. pie 
conserve loule sa verbu. » Epiph., c. 1, 
Pour goûter l'Evangile, il faut pénétrer jusqu'à la moelle POÉSIE DE L'EVANGILE 
cachée. « Les livres saints, dit S. Jérôme, ont déjà dans leur 
écorce une grande beauté, » De Paven de tous, il y a en ces 
livres, même considérés au point de vue humain, une poésie qui 
eu fait des livres à part. « Mais, continue S. Jérôme, celui qui 
veut en connaître toute la douceur doit pénétrer jusqu'à la moelle, eo. Ep. 49 ad 
et briser l'enveloppe pour atteindre cette moelle. » Paulin. 
Ecrivant à S. Paulin pour l’engager à consacrer son Lalent à 
l'étude ct à l'exposilion de la poésie des S' Écrilures, il Ini 
disait: « Ah, si je pouvais conduire nn tel génie, non plus aux 
monts d'Fonic et à l'Iélicon chanté par les poètes, mais à Sion, 
au Thabor, au Sinaï! Si je pouvais lui faire redire ce que j'ai 
appris, et par son ontremise faire connaitre les mystères des 
Prophètes, il naîtrait chez nous une œuvre supérionre à tout ce 
que la Grèce a produit, » 1b. 
Pour pénétrer jusqu'à la moelle de l'Evangile et en goûter la L'ÉVANGILE Doir ÊTRE 
la poésie, il faut méditer l'Evangile. D 
« Ce nous serait une témérité, dit encoro S. Jérôme, de pré- 
tendre cucillir tous les fruits de ces arbres qui ont, leurs racines 
au ciel; mais si peu que nous puissions en alteindre, ils seront 
pour nous d'un prix infini: ils seront des fruits du ciel. 
Apprenons sur terre [a science qui est celle du ciel. » Id. Ep. 50, Cire. 0n. 
Il faut méditer l'Evangile pour ressentir son action trans- 
formante. « La véritable règle de la piétó et de la vertu, dit 
S. Basile, c'est les actions el les paroles du Sauveur. D est lui- 
même la piété el la vertu en personne, [la pris la nature humaine 
pour qu'en le regardant, nous puissions imiter, chacun dans notre 
mesure, notre exemplaire et nolre Lype éternel, » Ce regard fixé Basil. Constit. monast. 
vers nolre type éternel nous élève vers Ini. Kn rontemplant la CL 
gloire du Sauveur, dit S. Paul, de clarté en elurté, nous 
nous transformons en sa ressemblance, sous l'action de l'Esprit 
for. 10,18 de Dieu. 
Pour que cette action se produise, il ne faul pas passer rapide- 


1d. ib. 


Habet in publico 
unde parvulos nuiriat, 
servatin secretounde 
mentes subliminm in 
admiratione suspen- 
dat. Greg. Prætat, in 
Job, e. 4. 


Chrys. Homil, 9 in Ep. 
ad Caloss. D. 1. 


L'ÉVANGILE MÉDITÉ 
AVEC LES PERES 


LES PERES 


GRANDEUR DE LEUR 
GÉNIE 


LES PÈRES 
DÉPOSITAIRES DE LA 
TRADITION 


4 1 — L'ÉVANGILE MÉDITÉ AVEC LES PÈRES 


ment. il faul savoir s'arrêter devant la figure du Christ. « Crai- 
gnez, dil S. Basile, de passer trop rapidement devanl ces actes, 
d'enteudre ces paroles trop à la légère : sachez, en les méditant, 
entrer dans leur profondeur ; enirez en communion de ces mys- 
tères qui ont été accomplis pour vous. » 

« La doctrine évangélique est accessible aux simples, dit 
S. Grégoire, et c'est pourquoi on la proclame au grand jour; mais 
elle réserve pour les intelligences les plus sublimes, qui veulent 
la méditer dans le secret, de quoi les frapper d'admiration. » 

I nous faut done méditer l'Évangile, « Si vous ne voulez point 
d’autres livres, disait S. Jean Chrysostôme, procurez-vons au 
moins le Nouveau Testament, les Evangiles et les Actes des 
Apôtres, cherchez-là vos maîtres pendant loute votre vie. » 

Le moyen de méditer l'Evangile avec fruit n'est-ce pas de le 
méditer avec les Pères ? 

Des honunes se sont trouvés dans l’histoire de l'humanité que 
l'on appelle les Pères de l’Église. ou simplement les Pères, 
grands par leur sainteté, par leur génie, par leur foi, et par leur 
zèle au service de la vérité chrétienne. L'ayant reçue avec amour 
de lenrs prédécesseurs, ils avaient reçu de l'Eglise, avec 
l'épiscopat vule sacerdoce, la mission de la défendre et d'en trans- 
mettre fidèlement le dépôt. Déjà lenrs contemporains les appe- 
laient nos Péresen Dieu, nos Péres dans le Christ, nos Pères 
dans la foi. Nous, qui maintenant encore vivous de leurs ensei- 
gnements, nous leur donnons volontiers le nom de Pères. 

Autant que les Patriarches ct les Prophètes de la Loi ancienne 
dont ils tiennent la place dans la Loi nouvelle, ils méritent les 
éloges magniliques que la Ste Ecriture décerne à ceux-là : Zs 
furent grands par la vertu ; ils enrent le culte de la vraie beauté; 
ils furent véridiques dans leurs prédictions ; les biens qu'ils ont 
laissés à lenr postérité demeurent pour toujours, et, à cause 
d'eux, leurs enfants denteureront éternellement. 

Les Pères de l'Eglise furent de grands esprits; quand on 
cherche dans l'antiquité des hommes à qui les comparer, il faut 
aller aux plus grands ; ct par les résultats acquis, les Pères 
l'emporteut de beaucoup sur eux. C'est une joie de pouvoir être 
en communion avec de si grands esprits. Mais lenr gloire est sur- 
toul de nous avoir transmis le dépôt de la tradition. La doctrine 
chrétienne est avant lout une tradition, qui nous vient de Jésus- 
Christ, que les Apôtres et leurs successeurs ont été chargés de 
transmettre à toutes les générations ; et les Pères ont tenu avant 
tout à remplir leur rôle de dépositaires. Quand ou lit leurs écrits, 
onest frappé de l'ideutité de leur doctrine ct souvent de leurs 
expressions. Sans doute, quelques-uns curent leurs théories parti- 
culières que l’on sépara bien vite du courant de la tradition ; mais 
pour l'ensemble, le fonds est commun, ct souvent même entre 


Eceli. 


3-15 


XL 


I — L'ÉVANGILE MÉDITÉ AVEC LES PÈRES 5 


contemporains qui n'eurent point de relations entr'oux, les 
expressions élaient communes : ils puisaient à un fonds commun. 
Et quand la tradition eut élé suffisamment exposée, les docteurs 
qui viennent ne font plus que répéter ce qui a été dit avant cux. 
Si les Pères du 1v° siècle s'attachent à quelque maître des siècles 
antérieurs, si S. Ambroise étudie de préférence Origène, si 
S. Augustin a une prédilection pour Tertullien et S. Cyprien, 
les docteurs du vi* siècle et des siècles suivants, Bède, Raban 
Maur, Théophylacte, Euthymius ne font plus que reproduire 
la doctrine des Pères des premiers siècles. 
Aussi, loin de se poser en inventeurs, les Pères s'appliquent à se 
montrer avant tout en communion avec les siècles qui les ont pré- 
cédés. « Tout ce que je sais, disait S. Jérôme, je ne l'ai pas 
appris de moi, c'est-à-dire du plus mauvais des maîtres, mais des 
grands hommes de l'Eglise, » Hieron. Ep. 108. 
« Ils ont conservé, disait S. Augustin, ce qu'ils ont trouvé 
dans l'Eglise ; ils ont enseigné ee qu'ils avaient appris ; ils ont Aug, C. Julian, 1. 2, 
donné à leurs descendants ce qu'ils avaient reçu de leurs pères. » e. 10, n. 34, 
« Ayant rempli leur âme de la tradition apostolique et évangé- 
lique, dit S. Cyrille d'Alexandrie, ils sont devenus des lumi- 
naires éclairant le monde entier ; ils ont possédé la parole de 
vie. » « Si quelqu'un veut se rendre familier avec les Pères, il Cyrill. 
remplira son esprit de la lumière divine. » id. Dialog. i de Trinit, 
S. Vincent de Lérins, parlant de la façon d'agir d'un pape 1e Pape Etienne 
dans une question grave, le montre « conformément aux exi- dans ie question de 
gences de la prudence et de la piété chrétiennes, uniquement sou- aan 
cieux de transmeltre aux descendants le dépôt reçu des Pères. 
Car, ajoutait-il, il faut suivre Ja religion là où elle vent nous con- 
duire el non la conduire où. nous voudrions aller : c'est là, le 
caractère propre de la modestie et de la gravité chrétiennes de ne 


Eccli. XL point donner ses idées personnelles. mais de conserver ce que l'on vincent. Liria. Com- 
ind a reçu des ancêtres. » monit, €. 9. 


« Tenez-vous aux lignes marquées par les saints Pères, écri- 
vaient aux évêques d'Espagne les Pères du Concile de Francfort. 
Il suffit de les suivre et de tenir avec une foi ferme leurs senti- 
ments : car ils ont été dans le Seigneur nos maîtres dans la loi et 
nos guides à la vie, ces hommes dont les livres sont remplis 
d'une sagesse inspirée par l'Espril-Saint, dont la vie est remplie 
de mérites et de miraeles, dont les âmes, maintenant règnent dans ynod ad a. Labbo, 
le ciel. » t. 7, 1048. 
C'est leur fidélité à ce rôle de dépositaires qui donne aux Pères 
leur incomparable autorité. « Quand ils parlent comme docteurs 
particuliers, dit Léon XII, l'étendue de leur science, et parlien- 
lièrement l'étude qu'ils ont faite de la science révélée, la sninlolé 
de leur vie, leur amour de la vérité, les lumières reçues de Dieu 
donnent un grand poids à leur sentiment ; mais leur accard, 
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quand il est manifeste, prouvant avec éclat}l'origine apostolique 
de leur doctrine, devient une autorité irréfragable. » « Aussi, dil 
S. Augustin, c'est en enx; après les Apôtres, que l'Eglise, pour 
leur puissance à planter, à arroser, à éditier, à nourrir, reconnait 
les auteurs de ses accroissements. » 

Car l'Église ct sa doctrine reçoivent sans cesse de nouveaux 
aceroissements. Les Pères qui nous onl conservé la vérité révélée 
ont été les grands armaani de ce l ru Le progrès de la 
doctrine se fait par la méditation, par la mise en pratique des en- 
seignements révélés et par l’action de l'Esprit-Saint dans les 
âmes. Qui a étudié la doctrine révélée avec aulant d'amour que 
Pères ? Qui la pratiquée avec autant do fidélité ? Où PEsprit-SainL 
a-l-il mieux exercé son action Y Si nous voulons contempler la 
vérité révélée dans son progrès el la retrouver dans la jeunesse de 
ses origines, étudions-la dans les Pères. En toute controverse 
dogmatique nous provoquons hardiment à l'étude des Pères. Qui 
ne sait combien cette étude a aidé au grand mouvement catho- 
lique qui s'esl accompli en Angleterre au xix” siècle ? À tous ceux 
qui voulent connaitre la vraie doctrine catholique, nous disons : 
Etudiez les Pères. 

« Quiconque veut devenir un habile théologien et un solide in- 
torprète. dil Bossuct, qu'il lise et relise les Pères... Il trouvera 
très souveni, dans un seul livre des Pères, plus de priucipes, 
plus de cette première sève du christianisme que dans beaucoup 
de volumes des interprètes nouveaux... Ces grands hommes sont 
nourris de ce froment des élus, de celle pure substance de la reli- 
gion... Hs ont reçu de plus près el avec plus d'abondance de la 
souree mème ; souvent ce qui leur échappe et qui sort naturelle- 
ment de leur plénitude est plus nourrissant que ce qui a 66 mé- 
dité depuis. » 

Ce que Bossuet disait pour Ta théologie, ne fautsl pas le dire 
pour la piété ? L'étude des Pères n'est-elle pas un moyen de gar- 
der la piété dans sa vérité et son ampleur ? 

Dieu me garde de médire de la piété moderne : elle a des exu- 
bérancos légitimes et des délicatesses exquises. Mais s'il est per- 
mis d'admirer la fenr de nos jardins, si le développement de ses 
pétales el la richesse de ses nuances disent la fécondité de la vie 
qui est en elle, celui qui sur la montagne retrouve la fleur dans 
son type primitif, dans la géométrie plus simple el mieux dessinée 
de ses formes, la voit dans une beauté plus parfaite. « C'est 
dans les Pères, dit Lamennais, que l'on retrouve je ne sais quelle 
fleur vieginale du Christianisme qui semble n'appartenir qu'aux 
premiers siècles de la religion. » 

TI ost impossible de comprendre lÉcriture sainte, celte source 
de notre foi et de notre science religieuse, sans les Pères. La 
science moderne peul, avec ses investigations, nous fournir quel- 
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ques renseignements utiles. Les Pères, par lenr science des 
langues, des coutumes, par leur proximité plus grande avec les 
sources de la tradition, peuvent nous fournir des renseignements 
plus précieux. Étudier T'Ecriture sainte avec les Pères, c'est le 
moyen de l'entendre dans le sens de l'Eglise. 

De tout temps, on a compris Putilité des Pères nour l'interpré- 
lation de la St Écriture. Après les Pères des vit et vu sièclos, 
dont souvent les commentaires sont formés de cenlons empruntés 
aux Pères plus anciens, et même concurremment avec lenrs com- 
montaires, on forme des Chaines où l'Evangile n'était expliqué 
que par les textes des Pères mis hout à bout. Nous avons de 
nombreuses chaines des Pères Grecs sur l'Evangile el beaucoup 
de fragments d'ouvrages perdus ne nous ont été conservés que par 
ces chaines. 

Au xin siècle, à la demande du pape Urbain IV, S. Thomas 
d'Aquin, alors à l'apogée de son génie, composa sur les quatre 
Evangiles, uno chaine formée uniquement des Lextes des Pères 
Grecs et Latins, et qui bientót reçut le nom de Chaine d'or. f. 
Veuillot affirmait à des novices dominicains qui louaient sa Ie 
de Jésus-Christ, qu'il n'avait employé, pour la composer, d'autre 
ouvrage que la Catena aurea. 

La Grande Vie de Jésus-Christ, de Ludolphe le Chartreux, ne 
doit-elle pas son charmo et le grand succòs qwelle eut, aux pen- 
sées des pères dont elle est pleine. 

Bossuet lui-même, dans ses immortelles Méditations sur CE- 
sangile, ne fait souvent que traduire les Pères, Mais quel tra- 
ducteur! C'est à ce tilre de Wwaducteur des Pères, autant qu'à 
celui de Père de l'Eglise que Ini décernait Labruyère, que nous 
lui ferons de nombreux emprunts. 

Nous avons done pensé aux âmes désireuses de méditer 
l'Evangile avee les Pères, et nous avons voulu les aider à réaliser 
leur désir. Prenant la Catena anrea comme base première, 
nous en avons vérifié les Lextes, on les revoyant dans leur 
contexte. S. Thomas s'exeusait de la brièveté dans laquelle 
il les avait cités, brièveté qui pouvait les rendre obscurs ; ct en 
cffet, ils gagnent à être lus dans l'original. 

En unissant les quatre Évangélistes en un seul récit, nous avons 
pu éviler des répétitions nombreuses qui allongent l'œuvre du 
grand docteur. . 

S. Thomas avait à sa disposilion des commentaires qui n’ont 
pas été imprimés : nos lecteurs bénéficieront des passages cités 

ar lui. Nous avons des œuvres importantes des Pères que 
S. Thomas ne possédait pas : nous joindrons ces trésors à ceux 
qu'il avait recucillis. Pour S. Thomas, la tradition pulristique 
s'arrêtait au x° siècle; mais dans ies siècles qui ont suivi, Rupert, 
S. Pierre Damien, S. Bernard, Albert le Grand, S. Thomas 
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lui-même, S. Bonaventure, S. Bernardin de Sienne, ne représen- 
tenl-ils pas aussi la tradition et ne’ fallail-il pas recucillir leurs 
pensées sur l'Evangile ? 

À pou près tous les textes eilés ont élé vérifiés : el les réfé- 
rences notées en marge donnent le moyen d'en contrôler Pexacti- 
tude : je dis à peu près tous. car la dispersion des religieux s'é- 
tant faile avant l'entier achèvement de notre travail, nous avons 
été privés des livres qui nous avaient servi pour le faire. 

Quelquefois. mais rarement, nous avons donné le sens plutôt 
que les paroles elles-mêmes, disant avec S. Bernard : « J'aime 
à employer, toutes les fois que je le puis, les paroles des saints 
pour que la valeur du vase rende plus précienses les choses qui y 
sont présentées, » EL quand nous avons ajouté à ces paroles véné- 
rables quelques réflexions personnelles, ou des citations d'auteurs 
plus modernes, nons pensons être toujours demeuré dans le sens 
de la tradition. 

C'est pourquoi je présente avec confiance ce livre, puisqu'il 
n'est pas de moi. À ceux qui le liront, je souhaite toutes les joies 
que j'ai éprouvées dans la compagnie de ces saints Docteurs. Íl est 
doux d'entendre des hommes comme nos Pères dans la foi nous 
parler de Jésus-Christ. Que de fois, recevant de ma lecture des 
illuminations vraiment divines, j'ai dit à Dieu : O mon Dieu, ré- 
compensez le docteur qui nous a apporté de telles lumières! J'esti- 
merais ma récompense très grande si parfois une prière semblable 
sortait du cœur de ceux qui liront ces volumes. 

«O Seigneur. mon Dien ! dirai-je en ce moment avec saint 
Augustin, écoutez ma prière el que votre miséricorde exauce mon 
désir : car ce n'est pas seulement pour moi que ce désir s'est 
éveillé dans mon cœur, mais aussi pour l'utilité do mes frères. 
Vous qui lisez dans les cœurs, vous voyez qu'il en est ainsi. Je 
veux que loules mes pensées el mes paroles soient pour vous, 
qu'elles soient un sacrifice qui vous soit récllement offert... Que 
vos St Écrilures soient mes délices ! Que je ne m'y égare 
point et que je n’y égare personne. Donnez à mes méditations de 
pénétrer dans le secret de votre Loi : car c'est pour nn grand 
dessein que vous avez dicté tant de pages mysléricuses, forêts 
sacrées à l'ombre desquelles les cerfs se retirent, s'abritont, 
courent où se reposent el ruminent. O Seigneur, achevez votre 
œuvre et révélez-moi vos myslères. Enlendre votre voix est ma 
grande joie : donnez-moi colle joie. N'abandonnez pas ce qui vient 
de vous ; ne méprisez pas une pauvre petite plante qui a soif de 
vous. Que je vous boive en considérant les merveilles de votre 
Loi. Que je dise toul ce que je trouverai dans vos livres ct que 
j'entende résonner la voix de votre louange ! » 

EL encore avec le mème S. Auguslin : «€ O Seigneur mon 
Dieu, mon unique espérance. ne me laissez point succomber sous 
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le faix de la vie, mais faites qu'avec ardeur je cherche votre visage. 
Vous qui m'avez fait la grâce de vous trouver ot m'avez donné 
l'espérance de vous trouver de plus en plus, donnez-moi aussi des 
forces pour vous éhoreher, Ma science et mon ignorance sont pré- 
sentes à vus yeux : là où vous avez hien voulu m'ouvrir, recevez- 
moi ; c'est à vous que je viens ; là où vous tenez encore la porte 
fermée, ouvrez à celui qui frappe avee sincérité. Que je vous garde 
en ma mémoire, que je vous connaisse, que je vous aime ! Aug- 
mentez en moi toutes ces dispositions, jusqu'à ce que vous m'a- 
mèniez à ma forme parfaite... O Seigneur mon Dieu, faites que 
tout ce que j'aurai reçu de vous, les autres l’accucillent. Et si en 
ces pages, il se glisse quelque chose de moi, que vous me le par- 
donniez, vous ct ceux qui sonl à vous. » 


Les éditions que nous avons consultées sant pour : 


S. Basile, éd, Gaume 

S. Jean Chrysostômce, » 

S. Augustin, » 

S. Bernurd, » 

S. Justin, éd. Bénédictine 1742 

S. Jrénée, » 1710 
Origène, » 1733 

S. Athanase, » 16908 

S. Gyrille de Jérus, » 1715 

S. Grégoire do Naz. » ot Caillau. 

S. Ililuire, » 1093 

S. Jérôme, » 1693 

S. Ambroise, » 1685 

S. Grégoire-le-Grand, » 1715 
Tertyllien, éd, Rigault 1695 

S Cyprien, » Baluze 1726 
Clément d'Alex. » Oxford 1715 

S. Grégoire do Nysse, Paris 1638 

S. Epiphane, Petan 1622 

S. Cyrille d'Alex. Aubert (1638) et Migne. 

S. Ephrem, Rome 1732 

S. Léon, Ballerini 1754 

S5. Pierro Chrysol, Augsbourg 1758 
Bède. Cologne 1612 

S. Jenn Damascèno, éd, beguien 1712 
Raban Maur, » Migne 
Théophylacte, » de Rubeis 1754 


L'édition de la Calena aurea que nous ayons auivie est celle de Nicolaï, 1686, 
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Les Evangélistes 


Je veux méditer votre Evangile, ô Sauveur, avec ces hommes 
qui ont écrit non par leur pr opre volonté. mais sous l'inspiration 
de l'Esprit-Saint. C'est pourquoi je vous demande de me donner, 
pour les entendre, le même Esprit dans lequel ils ont parlé. 

Je veux méditer votre Evangile écrit par Matthieu, ce publicain 
qu'une senle parole de vous enleva à son comptoir, avant 
qu'il out vu un soul de vos miracles. et qui se montrait ainsi digne 
de devenir le ministre de votre parole. 

La docilité avee laquelle il vous écouta, la générosité avec 
laquelle il quitta tout pour vous suivre, nous sont une garantie de 
sa sincérité. 

Nous en trouvons aussi nne autre dans son humilité. Les Pères 
ont remarqué que les antres Evangélistes racontant sa conversion 
l'appellent de son nom ancien de Légi, sans doute par délicatesse. 
I la raconte, Jui, sous le nom de Matthieu qu'il porta désormais 
daus le collège des Apôtres. Et quand il donne la liste des Apô- 
tres, deux par deux, il se place après le compagnon qui lui est 
adjoint. Thomas, 

lIl écrivit, nous dit S. Jérôme, pour les Juifs, ses compa- 
triotes, Ayant en le bonheur de connaitre en vous le Messie, il 
voulut faire partager son bonheur à toul son peuple. Aussi il ost 
allentif à montrer en loules vos paroles el en {ous vos actes 
EE des prophètes el de la Loi. Avee lni j'étudierai 
done Les rapports de la Loi ancienne et de la Loi nouvelle. 

« S. Matthieu écrivant le premier T Evangile, ne ressemble-t-il 
pas, dit S. Pierre Damien, à Moïse, écrivant l'origine du 
monde ? Il écrit l'origine non du monde matériel, mais d'un monde 
nouveau, le monde spirituel. Aussi, sous l'action de l'Esprit- 
Saint, de mème que Moïse avail appelé son livre La Genèse, 
l'Evangélisle appelle le sien Le livre de la Génération, mais 
celte génération produit des enfants de grâce, tandis que 
l'autre produit des enfants de colère. L'un nous raconte la création 
de la lumière. et l'autre nous montre l'apparition du Créateur de 
Ja lumière. » 

On a dit aussi qu'il écrivit à la prière des fidèles qui, craignant 
de voir la persécution disperser leurs pastours, lui demandèrent 
de leur garder par éerif les principaux enseignements du Sau- 
veur. C'était Le seul lettré parmi les apôtres. 

il peut être appelé l'Evangéliste des pécheurs, ayant été pécheur 


Il Petr. 1, % 


XIV, 52 
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lui-mème. « C'est pour inviler par son exemple les pécheurs à la 
pénitence, que ce publicain, qui jusque-là avait récolté l'impôt, 
est devenn Evangélisie, écrivant des paroles qui demeureront 
éternellement. Celui qui jusque-là en avait appauvri beaucoup, 
fait des riches innombrables en annonçant la justice. » 

Il nous apprend par son exemple combien est précieuse la con- 
version qui, pour des biens méprisables, nous donne des biens d’un 
prix infini. 

Il nous montre aussi en lui la puissance ct la bonté du Maître 
qui opère de tels changements, qui l'ait que « celui qui accaparail 
l'argent devient distributeur de la grâce, et celui qui élait maître 
en avarice, mailre en miséricorde. » 

« Puissions-nous comme lui, dit S. Picrre Damien, quand 
nous entendons la voix du Christ, tout quitter pour Je suivre, en 
lui disant : Vous aves brisé tous mes liens. » 

« S. Malthieu et S. Jean, dit encore S. Pierre Damien, ont 
été parmi les Apôtres les seuls qui aient écrit l'Evangile, et 
cela sans doute par nne disposition de la divine Providence. Dieu 
voulait en l’un donner un exemple aux pécheurs pour revenir à la 
source de la miséricorde, el dans l'autre un exemple à ceux qui 
ont gardé l'innocence ». Les deux autres Évangélisles seront les 
échos de la voix des deux grands Apôtres. 

Enfin il écrit pour tous les chrétiens. « Son Evangile nous 
donne dans sa composition tout an plan de la vie chrétienne : 
après nolre naissance, nous devons par le baplème passer à une 
naissance nouvello; comme le Christ au désert, Jutter contre le 
démon ; nous nourrir de la doctrine de la vie nouvelle, et à l'occa- 
sion l'enscigner, Ja confirmer par des œuvres bonnes comme le 
Christ par ses miracles, et par la mort arriver à la gloire, » 

Quand il parle des circonstances qui accompagnent la nais- 
sance de Jésus, il est facile de voir qu'il les raconte au point de 
vuce de Joseph. Il est probable qu'il a puisé, pour les raconter, 
dans la parenté de celui qui fut le père nourricier de Jésus, ceux 
que l'Evangile appelle ses frères. 

Je recevrai les enseignements de Mare qui fat peut-étre de vos 
disciples, à Jésus, peut-être ee Jean Mare, qui fut quelque temps 
le compagnon de Paul, dont la mère avait à Jérusalem une maison, 
où les disciples aimaient à se rassembler après la Pentecôte ; il 
élait peut-être ce jeune homme qui au soir de volre passion, 
réveillé par le cortège qui vous emmenait captif, sortit vêtu seu- 
lement d'un linceuil et l’abandonna entre les mains des soldats 
qui voulurent se saisir de lui. 

IL est certainement ce Mare que S. Pierre appelle son fils, N 
suivit Pierre à Rome, nous dit S. Jérôme, et, à la prière des 
fidèles de Romo, il voulut leur laisser un mémorial de Penseigne- 
ment du prince des Apôtres. En effet, il relate dans son Evangile 
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des circonslances qui indiquent un témoin oculaire. En le lisant, 
Joutendrai done la voix du prince des apôtres. 
CARACTERE Mare raconte surtout des faits, il raconte vos miracles : il aime 
DE SON EVANGILE à exalter volre puissance devant les païens. Son Evangile nous 
donne une idée de la manière dont les apôtres prêchaient, racon- 
tant avec simplicité les faits dont ils avaient été témoins et com- 
mençant habituellement, comme Mare le fail, au ministère do 
Jean. En le lisant,.je me souviendrai que la religion chrétienne est 
un fait positif et précis. 

ll fut le fondateur de l'Eglise d'Alexandrie, qui, dès les com- 
mencements. jeta un si vif éelal. ot fut remplie de savants et de 
thérapeutes. Une liturgie porte son nom. Ainsi il ne s'était pas 
cantenté de nourrir les âmes de la verité, « mais il avait d'après 

Nicetas Paphlag. en les traditions divines entouré d'éclat la célébration du sacrifice 
Carbefs, non sanglant du corps et du sang qui nous apportent la vie. » 
S. LUC Je méditerai votre vie avec Lue, qui fut disciple de Paul le grand 
Apôtre, l'accompagna en plusieurs de ses grands voyages aposto- 
sources ouiLAPuISÉ liques. C'est peut-être à Ini et à son Evangile que Paul fait allu- 
sion en parlant de ce frère dont le lonange est dans toutes les 
Eglises à cause de son Evangile. « l| mérite l'éloge, dit S. Am- i vor, vi 
broise. celui qui a mérité d'être loué par le grand Apôtre. » 18. 
Son Evangile reproduit la prédication de S. Paul, comme 
EnsebMior.ecaes. | Evaugile de Mare, celle de S. Pierre. « Et tous deux, dit 
LI e. à S, Jean Chrysostôme, portent en eux un reflet de leurs mailres res- 
Chevys. Homil. 4 ia Declifs. l'un a la brièveté de Pierre, l'autre l'abondance de Paul. » 
Matth, n. 4. U aime à dire les paraboles de la miséricorde à ces gentils qui 
avaient lant besoin de miséricorde. Je les recevrai de lui avec 
reeonnaissanee, moi qui ai tant besoin de pardon. 

Commençant son Evangile par une fonelion sacerdotale, il 
s'étendra longuement au réeit de votre Passion, où vous vous 
immolez pour le salut du monde ct qui a ouvert si large la source 

Ambros., Prolog. in de la miséricorde. Je viendrai done y puiser les fruits de volre 
Lue. sacrifice. Luc, 1,3. 

On dit qu'il connut votre mère, Pauguste Vierge Marie, ct de 
fait, des détails coucernant volre venue sur terre, volre enfance, 
ainsi que les merveilleux cantiques qui sont devenus ceux de 
YEglise. n'ont pu ètre révélés que par elle. 

Par deux lois il nous dit que la Vierge gardait en son cœur 
tout ce qu'elle voyait et entendait. Faisant profession de puiser la 
vérité évangélique à toutes les sources authentiques, comment 
waurail-il pas songé à puiser dans ee trésor ? « Pour peu qu'on 
soit du Christ. dit un vénérable auteur, on ne peut lire les 
deux premiers chapitres de l'Evangile de S. Luc, sans se sentir 

Had Di Sis embaumé par des parfums qui ne peuvent venir que du jardin 
Evangiles commentés. fermé de l'époux. » 
IL nous dil lui-même comment il a composé son Evangile : 


Ambr. in Luc. 1. 4. 
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Plusieurs ayant entrepris de composer un récit des événe- 
ments qui ont été reconnus certains parmi nous, d'après ce 
que nous ont transmis ceux qui ont été dès le commence- 
ment témoins oculaires, et sont devenus les ministres de 
la parole, j'ai voulu, moi aussi, ayant examiné exacte- 
ment tous ces faits dès l’origine, vous les écrire avec ordre, 
excellent Théophile, afin que vous reconnaissiez la certi- 
tude de l'enseignement que vous avez reçu. 

ll a voulu raconter les faits dès l'origine : à l'avance donc il 
répond à ceux qui veulent faire, des récits relatifs à la naissance 
ct à l'enfance du Sauveur, des additions postérieures. 

Des événemeuts importants pour le salut des hommes s'étaient 
accomplis sur terre. Îl avait pu être le témoin de quelques-uns : 
peut-être avait-il été l'un des 72 disciples dont raconte lon- 
guement la mission, ou encore l'un des disciples d'Émmañs ; 
mais avant tonl il tient à puiser ses renseignements auprès cos 
Apôtres, les ministres de la parole. + Mare ot Luc, qui ne 
furent pas Apôtres, dit S. Augustin, non seulement se rensei- 
gnèrent auprès des Apôtres, mais écrivirent leur Evangile de 
façon qu'il put être appronvé, non pas seulement par l'Église, mais 
aussi par des Apôtres encore vivants. » 

Par son empressement à recurillir les enseignements des Apô- 
tres il atteste la placo qu'occupaient. dans l'Eglise primitive, 
l'enseignement des Apôtres et la tradition. La première source 
de notre foi, ce n'est pas FEerituro inspirée, si vénérable qu'elle 
soit : c'est la parolo de coux à qui J.-C. a dit: Vous me ren- 
drez témoignage, vous qui étes avec moi depuis le commenre- 
ment. Son empressement à se renseigner auprès de ceux qui dès 
le commencement furent les ministres de la parole, atteste que 
nos Évaugiles reposent vraiment sur Ze fondement des À pôtres. 

Par conséquent, si S. Luc connaissait l'Evangile de S. Mathieu, 
il nele range pas parmi ces essais que Fon devait négliger : 
car S. Mathicu était de ceux à qui J.-C. avail confié Le minis- 
tère de la parole. 

Après ces efforts infructueux. il lui a paru bon d'écrire avec 
ordre... « Dans celle parole, dit S. Ambroise, S. Luce montre 
avec ingénuité la différence qni existe entre ces hommes sans 
mandat et ceux qui onl écrit sous Taction de l'Esprit S', Ceux 
qui avaient fait cette tentative l'avaient faite avec leur labeur per- 
somnel et n'avaient pu aboutir, La grâce de Dien agit sans effort, 
et là où celle coule, elle met l'abondance dans le génie de Féeri- 
vain, elle fait que tout coule de source, I n'y acu aucun effort 
en Malthieu, Mare, Jean et Luc; sous l'action de l'Esprit St, ils 
ont mené à bonne fin ce qu'ils ont entrepris sans efort. » 

Il n'y a pas cu contention, toutefois il y a ou travail. H lui a 
paru bon... Cetto parole jette un jour sur la nature de l'inspira- 
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tion. « Celui qui suit le Christ, dit S. Ambroise, si on Mi 
demande pourquoi il est chrétien, peut répondre : je Fai voulu. Wt 
cetle parole n'infirme pas l'action de la volonté divine, qui doit 
préparer la volonté de l'homme. De même si l'Evangéliste a jugé 
bon d'écrire, il l’a fait parce que Dieu l'avait jugé bon avant lui. » 
Dieu se sert du travail de l'homme, il le prépare ct le complète. 
Nous trouvons là aussi une leçon sur les dispositions que nous 
devons apporter à létnde de l'Evangile. JI fant le recevoir avec 
respect de Dieu et de ceux qui l'ont composé pour nous, ct nous 
appliquer à le comprendre. 

Afin que vous reconnaïssiez, 6 excellent Théophile... Y cst 
probable que ee Théophile à qui S. Luc dédie son livre, était 
un personnage réel, la plupart des interprètes łe pousent. Cepen- 
dant certains ont cru que c'élail un personnage supposé repré- 
sentant le lecteur chrétien, « Théophile signifie eelui qui aime 
Dieu, dit S. Ambroise, Si vous aimez Dieu, ce livre est écrit 
pour vous : recevez ce présent de l'Evangéliste : conservez avec 
soin, dans lintime de votre âme, ce don d'un ami. » 

Afin que vous reconnaïssiez la vérité inébranlable des choses 
qui vous ont été annoncées. ll y a dans les faits et les enseigne- 
ments évangéliques une connexion qui est un puissant argument 
de leur vérité, Si nous les éludiions davantage, nous serions 
davantage pénétrés de leur vérité. 

S. Lue écrit avec une véritable éloquence, non plus avec ces 
phrases juxtaposées quisont dans le génie des langues orientales, 
mais avee cette belle période grecque qui expose sicomplètement 
une pensée. « Bien que PEeriture S", dit S. Ambroise, se 
melle au-dessus de l'industrie humaine qui cherche le brillant des 
mols plus que la solidité des choses, cependant on y trouve des 
beautés que l'on peut comparer avec les plus grandes beautés 
littéraires. » 

Nous savons par S. Paul qu'il était médecin. Nous puiscrons 
en hi. dit S. Jérôme, des remèdes pour guérir nos âmes. 

C'était peut-être grâce à cet excellent Théophile à qui il a dédié 
son livre, qu'il s'était instruit dans la médecine, les letires grec- 
ques ol Ja philosophie : ayant eu l'heureuse inspiration de chercher 
une philosophie plus haute, il put surabondamment payer sa 
dette. 

Toul ce préambule de S. Luc respire un grand accent de 
sincérité, d'humilité et de foi en J.-C. J'entrerai, en le médi- 
tant, dans les dispositions de l'Évangéliste, 

de méditorai, ò Sauveur, les paroles et les actes de votre vie que 
nous a lransmis Jean, le disciple que vous aimiez. Vous l'aviez 
surnommé le filis du tonnerre, « et, en effet, sa voix à retenti 
comme celle du tonnerre ; elle à rempli toute la terre, et la lerre 
l'a évoutée avec ravissement, car celle voix est pleine d'une inel- 
fable harmouie, » 


Luc. L, 4 


Colona. IY ° 
u 


. M, 10. 
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« Il nous révélera des mystères qu'ignoraient les Anges, que les 
Anges, au lémoignage de saint Paul, apprennent par l'Eglise. Avec 
quel respect nous devons apprendre ce qu'apprennent les 
Anges l... Si on aime à apprendre ce qui se passe à In cour des 
rois, avec combien plus d'ardeur on doit aimer à apprendre les 
secrets du ciel? » 

« Ne vantez plus les pensées de Platon et de Pythagore : ils 
cherchent, Jean a vu. Dès son débnt, il s'empare de tout notre 
être, il le soulève au-dessus de Ja lerre, de la mer el du ciel, 
il l'emporte plus haut que les anges, au-delà de toute créature... 
L'horizon recule, les limites s’effacont, l'infini apparaît : Jean, 
l'ami de Dien ne se repose qu’en Dien. » 

« S, Matthicu écrivant pour les Juifs, dit Origène, com- 
mence son Evangile par la généalogie humaine du Sauveur : 
S. Jean commence par la généalogie divine, S. Marc écrit : Com- 
mencement de l'Evangile de Jésus-Christ; il savait peut-être 
que la fin s’en trouverait en S. Jean. S. Luc ayant averti qu'il 
avait fait un écril de ce que J.-C. avait fait et dil, réserve 
le récit des plus beaux discours à celui qui repose sur le ewur de 
Jésus. Aucun d'eux n'a révélé sa divinité comme celui qui nous le 
montre disant : « Je suis la lumière du monde, je suis lu voie, la 
vérité et la vie : je suis la résurrection, je suis la porte, je suis le 
bon pasteur, et dans son Apocalypse, je suis l'alpha et l'oméga, 
le principe et la fin, le premier et le dernier. » 

S. Jérôme nous apprend que les hérésies de Cérinthe el 
d'Ebion se propagcant en Asie, Joan fut pressé par les évêques 
de celte région d'écrire sur la divinilé de Jésus-Christ, qu'il 
demanda d'être aidé par des prières el un jeûne eélébrés en 
commun, ct qu'à la suite de ce jeñne solennel, rempli de la lumière 
d'en haut, il écrivit ce prologue qui vient vraiment du ciel. 

Lui-même nous a dit le but qu'il se proposait en écrivant son 
Évangile : Ces choses ont été écrites afin que vous croyiez que 
Jésus-Christ est le fils de Dieu, et que, le croyant, vous ayez la 
vie éternelle. « KL il donne à tous ceux qui reçoivent cetle vérité 
de devenir des hommes célestes et d'être sur lerre comme s'ils 
étaient au ciel. » 

a Les rois premiers Evangélistes ont surtout parlé de Phomme, 
ils out dit pou de chose de la divinité : voici l'aigle, Jean, le prédi- 
catenr des vérités sublimes, celui qui, d'un regard assuré, con- 
temple la vérité éternelle, On dit que les aigles, prenant dans 
leurs serres leurs pelits nouvellement nés, leur font regarder le 
soleil : celui dont lil clignote, ils le rejettent comme indigne 
d'eux. Quelles grandes choses il a diles, celui qui est comparé à 
l'aigle ! Et nous, qui rampons à terre, nous devons entendre ces 
choses ! » 

En lisant sou Evangile, il est facile de voir qu'il connaissait les 
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trois autres Evangiles, car son récit les complète, et il laisse de 
côté à pen près tout ce qu'ils ont dit. 

« Il fut à la fois apôtre, évangéliste et prophète, dit saint 
Jérôme : apôtre, car il écrivit aux Églises en maître ; évangé- 
liste. car il écrivit nn évangile ; prophète, car il écrivit à Pathmos, 
où il avait été relégué par l'empereur Domitien, son Apocalypse, 
qui contient des secrets infinis relatifs à l'avenir. » 

JI fut l’un des princes des Apôtres, l’un de ceux que S. Paul 
appelait les Colonnes de l'Eglise ; il fut le fondateur et le père 
d'Églises nombreuses qui le tenaient en grande vénération ; il fut 
le soleil del Evangile, dit Denys l’ Aréopagile, l'Apôtre théologien ; 
il fut martyr, confesseur, vierge, réunissant en lui toutes les qua- 
lités de la hiérarchie de nos saints. 

Comment est-il arrivé à Ja connaissance de toutes ces choses 
qui ne sont pas entrées dans le cœur de l'homme ? « Peut-être 
wétait-il plus un homme, dit S. Augustin, il avait déjà com- 
meneé à devenir un ange. » En nous rappelant comment il s’est 
préparé à recevoir ces lumières, nous nous préparerons nous- 
mèmes à le comprendre. 

H avait commencé à puiser la lumière à l'école de Jean-Baptiste, 
à l'école de celui qui disait en parlant du Christ : Tandis que 
celui qui vient de la terre est de la terre et ne peut parler que 
de la terre, celui qui vient du ciel est au-dessus de tous. Celui 
qui est envoyé de Dieu dit les paroles de Dieu, car le Père ché- 
rit le Fils, et ilne lui a point donné l'i ntelligence avec Mesure, 
mais il lui a remis toutes choses eutre les mainsi: à l’école de 
celui dont la mère, quand elle le portait en son sein, disait à Marie, 
la mòre de Jésus : D'où me vient que lu mère de mon Seigneur 
descende jusqu'à moi? 

Puis il s'était attaché à Jésus. « Et c'est par là que cet homme 
de basse condition, illettré, au licu de nous parler de poissons el 
de filets, nous dit des choses ignorées jusqu'à lui. Tandis que les 
plus grands philosophes ne nous parlent que des choses humaines, 
et n’ont que des doctrines flottantes comme les eaux de la mer, et 
pleines d'erreurs, lui nons parle de choses divines, en nous éla- 
blissant sur ha terre ferme de ta certitude. » 

C'est en Jésus qu'il puisa toute sa science, ct si Dicu voulut 
qu'il partit d'une si humble condition pour monter si haut, c'était 
pour faire ressortir par ce contraste la puissance du maitre. ll eut 
plus de scienee que les antres, des lumières plus hautes, parce 
qu'il s'approcha de plus près du Sauveur, « 11 but au calice de 
Jésus-Christ, il RARE sur sa poitrine avec une grande confiance, 
y buvant, dit S. Jérône, la lnmière à sa source Il nous appa- 
ait, dit S. Jean Chrysostôme, dans une singulière beauté, 
revêtu du Christ lui-même. » 

JI savait d'où Mmi venaient toutes ces lumières. « Il avait cons- 
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cience, quand il écrivait ces choses, dit S. Jean Chrysostôme, 
d'être des amis du sauveur à qui Jésus avait révélé tout ce qu'il 
avait appris de son Père, d'avoir en lui l'Esprit de Dicu qui con- 
naît les secrets de Dieu. » 

« Seul de tous les apôtres, il suivit Jésus au Calvaire, ct il 
mérita d'entendre cette parole qui lui fut dite du haut de la croix: 
Voilà votre mère ! » « Oui, il vous aima, ô Jésus, et il le prouva 
quand, tous vous ayant abandonné, il vous suivit dans tout le cours 
de votre Passion, prenant part à tous vos tourments et à toutes 
vos humiliations, quand debout avec votre mère au pied de votre 
croix, il fut comme crucifié avec vous, Lranspercé par les clous ct 
la lance qui vous percèrent ; et pratiquant la véritable amitié, 
celle qui cherche le partage, non des joies, mais des labeurs ct 
des peines, il devint uu autre vous-même. » 

Pour comprendre sa doctrine, il faul ressembler au maître qui 
nous l'a apportée. « 1 faut d'abord purifier son âme, dit S, Jean 
Chrysostôme. » L'apôtre vierge a eu des révélations qui n'ont 
pas été accordées à coux qui avaient véeu dans lo mariage. « Ses 
vrais auditeurs sont les anges el ceux qui veulent le devenir. » 

Origène, après avoir déclaré que si l'Evangile était la fleur de 
l'Ecrilure, et l'Evangile de Jean, la fleur des Evangiles, ajoutait 
que celui-là seul pouvait en saisir le sens, qui avait reposé sur la 
poitrine de Jésus, ou comme Jean avait reçu de Jésus la Vierge 
Marie pour mère, ct élait devenu comme Jean, par cetle filia- 
tion, un autre Jésus. l 

S. Grégoire de Nysse raconte que S. Grégoire le Thau- 
maturge, voyant les erreurs ariennes se répandre dans son dio- 
cèse, supplia Dicu ct la Vierge Marie do lui donner assistance et 
lumière. Bientôt il vit en songe la Vierge Marie lui apparaître 
accompagnée de S. Jean ; el, sur l'ordre de la reine du ciel, 
l'Evaugéliste lui donna un symbole de Ia foi, et ce symbole eon- 
serva son Église pure de toute erreur, Que la Vierge Marie venille 
bien nous donner, à nous aussi, pour mailre celui qui fut heureux 
de s'appeler son fils ! 

A l'exemple de votre disciple bien aimé, je viendrai done, ô 
Jésus, me reposer sur votre ewur, Je serai l'enfant de la Vierge 
Marie et elle m'introduira dans vos secrets. 

« EL vous, ô bicnheureux Jean, lui dirons-nons avec 
S. Cyrille d'Alexandrie, dans le beau discours qu'il prononça à 
Ephèse dans l'église qui lui était dédiée, parlez-nous, vous qui 
avez des paroles d'immortalité qui défient le temps et l'oubli ; 
parlez-nous et faites-nous pénétrer dans le myslèreque vous avez été 
chargé de révéler; comme Jacob, enlevez la pierre qui recouvre le 
puits de vie, donnez-nous de puiser aux sources du Sauveur... » 

« Vous êtes l'étoile brillante qui guide avec sûreté, non ceux qui 
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naviguent sur mer, mais ceux qui cherchent la véritc ct veulent 
arriver à une foi exempte d'erreur. » 

« Que celui qui veut arriver à ce terme prenne, en guise d'étoile, 
les paroles de ce divin théologien : il passera à travers les flots 
meurtriers de l'hérésie, il arrivera au port assuré, au Christ vé- 
rité. » 

Ils furent plusieurs à écrire l'Evangile : tous les Apôtres et tous 
les disciples n'écrivirent. mais ils préchèrent l'Evangile, dit saint 
Augustin. L'Evangile prêché est antérieur à l'Évangile écrit. Hs 
écrivirent chacun sous l'action d'une inspiration qui leur était 
propre. « H y a entre eux quelques divergences : elles prouvent, 
dit S. Jean Chrysastôme, qu'ils ne se sont pas entendus pour 
fabriquer un faux. Ces divergences sont une’preuve de leur ingé- 
nuité, » ISt ees divergences apparentes aboutissent à une complète 
harmonie : chaque Evangile a son caractère et l’œuvre esl unique, 
reproduisant une figure unique. 

Ont-ils donné eux-mêmes à leur œuvre le nom d'Evangile ? La 
variété des titres que l'on trouve dans les anciens manuscrits per- 
met d'en douter. Seul Marc donne à son œuvre le titre d'Ævan- 
gile de Jésus-Christ. Mais ce nom d'Evangile est employé par 
S. Paul, par S. Pierre, par Notre Seigneur Jésus-Christ lui- 
mème. Il était d'un usage courant dans la langue des premiers 
chrétiens : il signifiait la bonne nouvelle, le bienfaisant message 
apporté par J.-C. et la venue elle-même de J.-C.. Bientôt il fut 
appliqué à l'œuvre de chacun des Évangélistes et à la réunion de 
l'œuvre des quatre. 

«u C'était à juste titre, dit S. Jean Chrysoslôme que ce livre 
devait porter le nom d'Ævangile : c'était, en effet, la bonne 
nouvelle. 

Et celle bonne nouvelle, ee sont des illettrés qui l'ont écrite 
pour le monde entier, 

Et cette bonne nouvelle. ils l'ont fait accepter au monde entier, 
bien qu'elle imposäl des devoirs pénibles à la nature. « EL elle a 
été acceptée du monde entier, cHe a inspiré un tel attachement 
que nous sommes prêts à donner pour elle notre vie. » 

Ce livre possède des qualités qui inspirent la confiance. 

Aucun livre ne porte en lui, autant que celui-là, un accent de 
sincérité. 

Ils ont écrit ce qu'ils avaient vu eux-mêmes, ou entendu de 
témoins oculaires. 

lls ont éeril avec une entière simplicilé, ne mêlant jamais au 
récit de ces grands événements leurs réflexions ou leurs impres- 
sions personnelles. « Nous croyons à Ja sincérité de ceux qui ont 
écrit les Evangiles, dit Origène, parce que leur piété et leur can- 
deur y transparait et qu'on n'y sent aucun déguisement, aucun 
artifice, aucune imposture. Jamais on n'aurait inventé ces choses 
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qu’ils racontent ct qui sont si propres à créer la foi el à transfor- Origen. Contr. Cels. 
mer la vic. » L 3, c. 39. 
« Ils ont un tel souci de la sincérité, sont si oublieux de leur 
propre personne, qu'ils n'hésitent pas à raconter toutes leurs fai- 
blesses ct leurs ignorances. Quel intérêl avaient-ils à raconter le 
reniement de Pierre et le scandale des autres disciples ? La pru- 
dence humaine ne devait-elle pas plutôt les engager à les taire?» 1b. 12,15 et. 3,28. 
« Et ces dogmes si sublimes, celle morale si sainte, ils les ont Chrysost. Homil. 1 in 
renfermés en quelques paroles accessibles à tous. » Matth., n. 5. 
Le témoignage qu'ils ont rendu, ils l'ont corroboré de leur 
sang. » S'ils avaienl inventé, dit encore Origène, auraient-ils sou- 
tenu leur mensonge avec celte conslance qui non seulement ins- 
pirait aux autres le mépris de la mort, mais la leur faisait aussi 
mépriser à cux-mêmes? » Orig. 1h. L 2, 60. 
Jésus emploie, pour écrire son Evangile, ces hommes igno- 
rants ol simples, pour éloigner toute supposition de mensonge, el 
« aussi, ajoute Origène, pour prouver qu'il y avait dans ce livre 
une force de persuasion supérienre à la puissance humaine. » 
« Ceux qui ont annoncé PEvangile el eeux qui l'ont écrit, Pont 
fait dans une vertu reçue de Dieu et qui avail été annoncée à 
l'avance par les prophètes : Le Seigneur confiera sa parole à des 
hommes qui évangélisent dans une vertu supérieure, C'est à celte 
vertu cachée qu'il nous faut atteindre : il faut nous tenir près du 
Christ afin que nous aussi nous puissions dire: Notre cœnr n'était- 
il pas ardent au dedans de nous pendant qu'il nous expliquait 
les Ecritures P Le premier des Évangélistes n'est-ce pas le 
Christ ? » Origen.inJoan.Tom.1. 
Efforçons-nous d'atteindre le sens eaché dans leurs paroles. 
Mais lant inspirée que soit leur parole, olle wa pas tout dit: ello 
n'est qu'une parole humaine, « Jean lui-même, le plus sublime des 
Evangélistes, n'a pas dit les choses comme elles sont, mais comme aite ut ro, zonne 
il a pu, dit S. Augustin, car celui qui parlait de Dieu était un ipse ut potuit, quia 
e Deo homo dixit. 
homine. » Aug. Tr. 1. in Joan. i. 
« Appliquons donc notre esprit, dit S. Jean Chrysostóme, 
afin que nous mérilions d’avoir notre parl avec. ceux qui ont retiré 
de leur (che une si grande gloire. Que le Christ lui-même nous 
guide dans cette mer imunense : car c'est sn doctrine el non la tr ati 
doctrine des Evangélises que nous trouvons là, » © Matth n. 6. 
Ils sont quatre, « comme les quatre parties du monde, dit pourquoi guarre? 
S. Irénée, comme les quatre vents qui répandent, partont l'esprit et 
la vie, » « comme les quatre fleuves qui arrosaient le paradis ter- Iron. c, Tares, L 3, 
restre, » « comme les quatre colonnes qui soutiennent l'édifice de Hieron. Proleg. in 
l'Eglise, cct édifice que S. Jean vit sous la forme représentant Matth. 
' davantage la solidité, la forme carrée. » Gregor. i. 1, Epist. %4. 
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rieux que vit Ezéchiel, celte roue formée de quatre roues s'enve- 
loppant les unes les autres, grandes outre mesure, lumineuses, 
allant avec rapidité partout où les poussait l'Esprit. 

Hs sont ces Chérubins que vit aussi le Prophète et qui allaient 
avec ces roucs, les vrais Chérubins ayant des yeux partout, faisant 
de toutes parts jaillir des étincelles et aussi la foudre, et, debout 
sur leurs deux pieds droits, regardant le ciel, et ayant aux épaules 
des ailes puissantes par lesquelles ils se tenaient les uns aux 
autres. 

S. Jean, dans son Apocalypse, revit ces Chérubins avec les 
figures mysléricuses sous lesquelles les avaient vus le Prophète, 
sous la figure du lion, du bœuf, de l’homme, de l'aigle; il les vit 
proclamant la sainteté de Dieu, rendant gloire, honneur et 
louange à Celui qui est assis sur le trône et qui vit dans les 
siècles des siècles. 

« Le premicr animal, semblable à un lion, signifiait, dit saint 
Irénée, la vertu du Fils de Dieu, sa puissance et sa royauté; le 
second, semblable à un veau, était l'emblème du sacrifice et du 
sacerdoce ; le troisième, avec le visage d'un homme, annonçait la 
venue du Fils de Dieu sur terre; le quatrième, ressemblant à 
l'aigle, manifestait la grâce de l'Esprit-Saint se répandant dans 
toute l'Eglise. Le Christ nous apparaît porté sur ces quatre em- 
blèmes : S. Jean décrit la puissance du Christ et sa royauté 
quaud il nous dit : Ait commencement était le Verbe... L'Évan- 
gile de S. Luc a un caractère sacerdotal; aussi il commence 
par un sacrifice ; plus tard il nons montre le veau gras préparé 
pour le retour du plus jeune des fils. S. Matthieu commençant 
par la généalogie du Sauveur, nous montre l'homme : l'homme 
humble et doux nous apparaît à toutes ses pages. S. Marc 
débutant par l'esprit prophétique, rapide dans son allure, est bien 
représenté par l'aigle. » Ainsi tous les caractères de J.-C. 
Dieu, homme, roi, prêtre, se rcfléteraient dans ces emblèmes, 
emblèmes qui expriment aussi le caractère de ceux qui racontent 
sa vie. 

Nous pouvons y voir aussi caractérisées les différentes phases 
de sa vie. « H est à la fois l'homme, le bœuf, le lion et l'aigle : à 
sa naissance, à sa mort, à sa résurrection et à Son ascension. » 

Avec S. Jérôme, la plupart des Pères rapportent la figure de 
l'homme à S. Matthieu, celle du tion à S. Marc, du bœuf à 
S. Lue. et de Paigle à S. Jean. « Sous la figure de l'homme, 
S. Matthieu raconte la génération humaine de Jésus; S. Marc 
commence son Evangile en faisant entendre dans le désert la 
parole de Jean semblable au rugissement du lion; S. Luc, com- 
mengani par le sacrifice de Zacharie, reçoit pour attribut le bœuf, 
l'animal des sacrifices ; Jean empruntant les ailes de l'aigle, s'élève 
de prime abord jusqu’au Verbe de Dieu. » 
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S. Matthieu, écrivant principalement pour les Juifs, s'applique 
à montrer en Jésus le Messie promis. S. Luc, écrivant pour les 
Gentils, montre en Jésus le Sauveur du monde. S. Marc 
déroule à nos yeux le spectacle merveilleux qu'ont contemplé 
ceux qui ont vécu avec le Sauveur. S. Jean a compris tonte la 
grandeur du don fait par Dieu à l'homme : il a vu et il fait voir le 
Verbe de Dieu descendu sur terre, la vie divine se répandant dans 
l'âme de l'homme. | 

S. Jean, dans son Apocalypse, retrouvant devant le trône de 
Dieu les quatre animaux prophétiques, nous rappelle, dit le 
vénérable Bède, co que nous devons faire en les entendant. 
« Et quand les quatre animaux rendaient gloire, honneur et 
bénédiction à celui qui est assis sur le trône, vivant dans les 
siècles des siècles, les vingt-quatre vieillards se prosternaient 
devant Celui qui est assis sur le trône, adoraient Celui qui est 
vivant dans les siècles, et jetaient devant son trône leurs con- 
ronnes. Toutes les fois que dans l'Évangile, nous entendons célé- 
brer la grandeur du roi éternel, il faut que dans une grande humi- 
lité nous nous prosternions devant son trône... el que tout ce que 
nous pouvons avoir de bon dans nos œuvres, nous l'attribuions 
non à nos mérites, mais uniquement à sa grâce. » 

Je méditerai aussi votre vie, ô Sauveur, avec celui que l'on a 
appelé le cinquième Evangélisie, celui qui reçut son Evangile de 
vous-même, qui nous a appris avec tant de précision certaines 
circonstances de votre vie, surloul a jeté tant de lumière sur votre 
vie, montrant les rapports de vos mystères avec lu Loi ancienne, 
en donnant la signification, qui prêcha l'Evangile avec tant de 
fierté, celui que l'on a appelé la trompette de l'Évangile, l'apôtro 
Paul. 

Paul est votre conquêle, la conquête que vous lites après votre 
résurrection, quand vous étiez déjà dans votre gloire, et qui prouve 
avec éclat votre puissance dans votre vie vessuscitée. 

Vous l’enlevâtes à vos ennemis. Il appartenait tout entier à ce 
peuple qui vous avait crucifié. 

I avait étudié la loi juive avec application, il l'avait étudiée sous 
le plus illustre des maitres. 

11 appartenait par ses parents cl par son libre choix à la secle 
des Pharisiens, la plus insiruile et la plus zélée des sectes juives 
à l'égard de la Loi. 

Il avait pour cette Loi un zèle passionné, et sa haine pour le 
nom chrétien venait de son amour pour la Loi. 

Il continua après sa conversion à aimer son peuple, à l'aimer 
avec tendresse ct passion, jusqu'à déclarer qu'il accepterait d'être 
anathème pour mi. Fl nsa de toutes les industries pour vous l'a- 
mener. Sa conversion n'est done point venue d'un dégoût pour ce 
qu'il y avait trouvé, mais de la beauté de ce qui lui avait été 
révélé. 
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C'est au moment où. possédé par sa haine, il poursuit les chré- 
fiens. que vous venez à sa rencontre : vous le terrassez, et il se 
fait un tel changement en lui. en son intelligence et sa volonté 
qu'il ne veut plus se glorilier qu'en vous et dans les travaux, les 
souffrances qu'il subira pour vous. « Le changement qui se 
fait en S. Pierre, dit S. Jean Chrysostôme, en S. Pierre qui, 
ayant renié son maître pendant qu'il était vivant, est disposé à 
mourir mille fois pour lui, après que son maître a passé par la 
mort, plutôt que de le renier, prouve que son maître est ressus- 
cité. Mais S. Pierre avait connu J.-C., il avait vécu avec 
lui, tandis que Paul ne l'avait point connu, ne l'avait point 
entendu ; après sa croix il lui avait fait la guerre, à lui et à 
ses disciples, Comment aurait-il été ainsi changé si J.-C. 
n'était point ressuscité ? Paul devient le; captif de J.-C.. 
J.-C. le posséde tellement qu'il en fait un chef de son 
armée : il en fait ce vase d'élection qui portera son nom devant 
les nations et les rois. » 

C'est J.-C. lui-même qui se fait son maître et se révèle 
à lui. U lui donne une science plus grande que celle des autres 
Apôtres : il sera non seulement Evangéliste, mais encore théolo- 
gien : il sera comme le fondateur de la théologie. 

Et il apprendra dans ses entretiens avec J.-C., des 
arcanes mystérieux qu'il west pas permis à un homme de 
révéler. 

Sa foi est merveilleuse de certilude et d'autorité. Avec”quelle 
conviction il annonce J.-C. aux Juifs et aux Gentils! IL est 
le type de l'apôtre : aussi, dit S. Augustin, dans le langage de 
l'Eglise quant on parle de l'Apôtre sans autre désignation, c'est 
de Paul que Fon parle. 

Par respect pour l'Eglise déjà fondée, pour les autres Apôtres 
choisis avant lui, il va conférer avec ceux-ei, avec Pierro, le 
chef de l'Eglise, et le témoignage qu'ils rendent à J.-C., sera 
corroboré par leur accord mutuel. 

Des rationalistes prétendront que les théories de Jean sur la 
divinité de J.-C. lui étaient personnelles, et ne représen- 
taient pas la foi de PEglise primitive, et plus de quarante ims 
avant ja composition de l'Evangile de Jean, Paul rendra à 
J.-C. un témoignage identique à celui de Jean. 

Il lui rendra ce témoignage qu'il est le propre fils de Dieu, 

Le fils bien aimé de Dieu, 

L'image du Dieu invisible, 

La splendeur de la gloire et la figure de la substanre du 
Père, 

Que v'est par lui et son rayonnement que les cœurs s'illu- 
minent de la claire connaissance du Dieu qui fit jaillir la 
lumière des ténèbres, 
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tor.1,%. QW est la pertu active et la sagesse de Dieu, 

Qu'en liu toutes choses ont été créées dans le ciel et sur la 

toss.1,18. terre, les pescbler et les invissbles, 

Qu'il est avant toutes choses et que toutes choses subsistent 

Ib.17. en lu, 
ebr, t, 2. Que Dieu a fait les siècles par lu. 

Ce témoignage, il le rendait avec une pleine possession de lui- 
même, sachant bien qu'il ne mentait pas ; el il savail aussi à 
quelles conséquences le conduisait ce témoignage. 

S. Paul n'a point rencontré d'indifférents : il n'a rencontré que 
des hommes qui l'ont aimé avec ardeur, où d'autres qui lui ont 
voué une haine irréconciliable; et cela à cause de la situation si 
nette qu'il a prise. Il a été poursuivi de la haine de tout son 
peuple, et malgré cetle haine il a rendu hommage à la Lai, à la 
vocalion du peuple juif, et il s'est servi de sa profonde connaissance 
de la Loi pour en montrer l'accomplissement en Jésus-Christ. 

Tl a vu combien l'ordre nouveau lemportait sur la Loi, il a vu 
le terme sublime auquel Dieu dans sa miséricorde voulait nous 
conduire, ce terme que l'œil de l’homme n'a point pu... destinée 
qui nous vient uniquement de la grâce de Dieu; il a vu l'impuis- 
sance de la Loi à nous y conduire : conquête de la gràce, il se fait 

im. VIL l'apôtre de celte grâce, de sa nécessilé et de sa puissance. 

Il nous dit comment l'amour de Dieu s'établit triomphant dans 
le cœur de l’homme par J.-C., rendant toutes choses faciles 
et douces, rendant l'homme invincible. 

ll nous dit ce qu'est pour nous le Christ, ce don de l'amour infini, 
qui nous & aëmés et s'est donné lui-même pour chacun de nous; 

Qui s'est fait notre justice, notre sanctification et notre rédemp- 
tion, 

Qui ost le Lype suivant lequel nous devons être formés, 

La tête dont nous devons être les membres, qui est notro vio, 
qui doit être formé en nous. 

C'est en le lisant que S. Auguslin commença à soupçonner le 
Verbe fait chair. 

Avec quelle fierté il prêche J.-C. et sa croix ! 

Au milieu des splendeurs de l'ordre nouveau, et des haines que 
lui attire sa prédication, il n’a que de l'amour pour ceux qui 
le persécutent, qu'un désir, celui de les attirer à J.-C. « Le 
cœur de Paul, dit S, Jean Chrysosiôme, était plus haut que le 
ciel, plus large que le monde, plus splendide qne le soleil, plus 
ardent que la flammo, plis fort que le diamant, de ce cœur décou- 
laient de vrais fleuves. » EL ce cœur était tout ce qu'il était Sauli. 
par J.-C. « Le cœur de J.-C. dit S. Jean Chrysostôme, était Chrys. Homil. 32, in 
devenu le cœur de Paul,» « Et quand Paul parlait, dit encore Crys, Momil. Non 

S. Jean Chrysoslüme, c'était J.-C. qui parlait en lui, c'est sionn $ Op. t.2 
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J.-C. qui conduisail tous les mouvements de l’âme de Paul. » 

Tous les éerils de Panl, dit Origène, appartiennent à l'Evan- 
gile. Et il ajoute que Pierre. par ses écrits, mérite aussi le nom 
d'Evangéliste. Aussi, avec amour, nous puiserons dans les écrits 
de Fun et de l'autre. 


LL 


L'Eglise ct les Pères. 


Je veux, ô Jésns, méditer voire Evangile avec notre mère la 
S'e Eglise. Elle est votre épouse. ct vous l'avez établie pour 
être {a colonne et l'appui de la vérité. C'est à elle que vous avez 
confié d'abord votre Evangile : votre Evangile est avant tout une 
tradition. et c’est en elle que ceite tradition est vivante : c’est 
d'elle que je dois tout d’abord recevoir la parole de salut, l'Evan- 
gile. 

C'est d'elle que je dois recevoir le vrai sens de l'Écriture 
inspirée. L'Esprit $t est loujours avec elle, et pour m'expli- 
quer l'Écriture inspirée par l'Esprit St, il me fallait un inter- 
prèle animé par l'Esprit St. 

C'est pourquoi j'écouterai la parole de saint Irénée, disant : 
« [ne faut point chereher la vérité ailleurs que dans l'Eglise, où 
il est si facile de la connaitre. C'est à cette source de vie que 
chacun peut venir puiser suivant ses besoins, » 

u C'est là que Dieu fait descendre sans cesso ses dons, ct c'est 
là qu'il faut puiser Ja vérité. C'est en elle que se tronve la succes- 
sion apostolique et c'est en elle que se trouve la vraie vic, c'est en 
elle que se conserve la parole de Dieu dans toute sa pureté... 
C'est là que nons rencontrons la vraie foi en Dieu, le véritable 
amour du Christ, l'explication des Ecritures excinpte de toute 
erreur. » 

« C'est elle qui nous a conservé par une transmission fidèle, 
sans addition ni retranchement, le dépôt des Ecritures : en elle, 
on peut les lire sans y mêler d'erreur, et par une interprétation 
légitime qui écarte tout péril d'erreur, les enseigner à toute la 
lerre. » 

C'est pourquoi j'acceplerai avee amour la règle que posait le 
concile de Trente, d'entendre l'Ecriture dans le sens qu'a tou- 
jours tenu et que tient Eglise. Je m'appliquerai à voir et à sentir 
avec le sens de l'Eglise: j'aurai par là la certitude d'être dans la 
vérité, 
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Je veux méditer votre Evangile avec ces hommes que nous 
appelons los Pères, car ils furent nos pères dans la foi; qui furent, 
pendant Jes sièeles de la propagalion du christianisme, la voix de 
l'Eglise et l'écho de la tradition, et qui forment la plus mervoil- 
leuse lignée qui ait jamais existé. 

Je veux méditer votre Evangile avec S. Texnacs le martyr. I fut 
peut-être cet enfant quo vous cmbrassâtes et que vous don- 
nâtes en exemple à imiter à vos disciples, d'où lui serait venu le 
surnom qu'il acceptait volontiers, de Théophore. Dans les lettres 
qu'il semait sur son passage on allant au martyre, on sent com- 
bien, dès le premier siècle, vous étiez aimé de vos évêques ct 
combien ils aimaient votre Eglise à cause de vous ; 

Avec S. Justin, martyr, lui aussi. Après avoir cherché la vérité 
dans toutes les écoles philosophiques, il ne l'avait trouvée que 
près de vous. Après une longue et attentive étude des Saintes 
Ecritures, il avait vu comment toute la loi ancienne préparait la 
nouvelle, et il s'était appliqué à montrer aux Juifs cette harmonie, 
pendant qu'il faisait ressortir devant les païens le caractère spiri- 
tualiste du christianisme ; 

Avec S, IréNÉr, qui disciple de S. Polycarpe, disciple lui-mêmo 
de S. Jean, appartient pour ainsi dire à l'âge apostolique. L'Eglise 
de Lyon, en l'envoyant au pape, alors qu'il n'était encore que 
simple prêtre l’appelait « un zélateur du Testament du Christ. » 
En combattant les hérésics dont on comptait déjà à ce moment 
un grand nombre, il a exposé avec élévation plusieurs des vérités 
capitales de la doctrine chrétienne ; 

Avec CLéxment d'Alexandrie (1) ct Onrcënr (2), les deux docteurs 
les plus célèbres de l'école d'Alexandrie. Hs eurent des erreurs, 
erreurs conlre lesquelles protesta le sons infaillible de l'église, ot 
qui servirent elles-mêmes au progrès de la vérité ; mais ils nous 
ont enrichisdes spéculations sublimes de cetle école qui remon- 
tait jusqu'aux Apôtres, ct avait hérité du trésor des interpréta- 
tions allégoriques des Juifs. À leur suite nous aimcrons à décou- 
vrir les allégories cachées sous l'écorce de la lettre; 

Avec TrentTuciien : il eut, lui aussi, seserreurs ; mais il n'y tomba 
que quand il s’éloigna des principes qui l'avaient d'abord guidé 
dans ses grandes œuvres : il sentait ct il affirmait que le christia- 
nisme était une tradition, et tout le temps qu'il s'appuya sur cette 
tradition, il comprit la sublime beauté ot la transcendance de la 
religion chrétienne ; 

Avoe S. Cyenien, qui faisant peu decas, malgré son talent bien 
reconnu, de ses idées personnelles, cherchait sa science dans la 
tradition, ne craignant pas, lui évêque, de donner le titre 
de Maitre à Tortullien, simple prêtre, non exempt d'erreur; 
cherchait sa science plus encore dans l'Ecriture, dont il aimait à 
mettre les sentences bout à bout pour en composer des traités, Le 
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poëte Prudence disait de Ini: Toute àme qui aime le Christ étu- 
diera les œuvres de Cyprien; 

Avec S. Atnaxaseg, le grand défenseur de la divinité du Verbe 
et de son égalité avec le Père. Il avait puisé, nous dit S. Grégoire 
de Nazianze. sa science religieuse dans l'étude assidue des Pères 
qui avaient vécu avant lui : et nous pouvons ajouter aussi, dans 
les exercices de la vie ascétique, sous la direction de S. Antoine. 
H afivmait lui-même qu'il combattait l'hérésie surtout en la mon- 
trant contraire à l'enseignement des premiers Pères; 

Avec S. [mawe de Poitiers, l'Athanase de l'Occident. Il nous 
a dit lui-même comment il était arrivé à la foi chrétienne. Se sen- 
tant fait pour des jouissances supéricures à celles des bêtes, il 
avait cherché à connaître Dieu. I avait vu que tout ce que les 
païens avaient pensé de Dieu, les pratiques parlesquelles ils préten- 
daient l'honorer, étaient indignes de lui. Ayant lu les livres de 
Moïse. il y avait trouvé des révélations vraiment dignes de Dion ; 
mais quand il lut l'Évangile de S. Jean, qu'il sut que Dieu avait 
un Fils semblable, égal à lui, que ce Fils s'était fait homme, et 
que par lui les hommes pouvaient devenir enfants de Dieu, il 
avait acceplé avec amour et reconnaissance cette naissance nou- 
velle : et la foi au Christ lui avait enlevé toute crainte de la mort 
et tout dégoût de la vie. 

I s'était mis avec zèle à l'étude de l'Evangile et à la défense de 
la divinité du Christ. Exilé pour sa foi dans les contrées de l'Orient, 
il y avait rendu témoignage de la loi des, Gaules, et avait emprunté 
des lumières nouvelles aux Eglises et aux docteurs de ces régions. 
Dans ses commentaires, nous avons donc réunies la tradition de 
l'Orient et celle de l'Occident. 

Il croyaitau caractère figuratif non seulement de Ja Loi ancienne, 
mais encoro de l'Evangile, au caraetèro figuratif de tous les 
miracles et des faits de la vie du Sauveur: nous en chercherons 
donc la signification à sa suite. 

Je veux méditer l'Evangile avec S. EPanex, le pieux diacre 
de l'Eglise d'Edesse : c'est dans la méditation assidue de 
la S" Ecriture accompagnée de la prière, il le dit lui-même, qu'il 
puisa cette foi qui fait de lui, contemporain du concile de Nicée, 
un docteur si complet, en qui nous retrouvons tous nos dogmes, 
et nous pourrions dire toutes nos dévotions. C'est par cette médi- 
tation qu'il mérita ces inspirations qui Pont fait appeler Za cithare 
de l'Esprit S\ 

Je veux méditer l'Évangile avee S. Cvrnix de Jérusalem, qui, 
né et élevé dans cette ville dont il fut ensuite l’évèque pendant 
longtemps, nous est nn témoin précieux de la foi de cetle cité 
illustre entre toutes, el qui, dans ses célébres caléchèses, nous 
montre avec uelteté cette foi identique, dès le 1v° siècle, à la foi 
de nos jours ; 
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Avec S. Basire, le grand archevêque de Césarée, le vaillant 
adversaire de l'arianisme, profondément versé dans la science de 
PEcriture qu'il interprétait avec une grande autorité, ct dont tous 
sesécritssontprofondément imprégnés.]ll'interprétail loujonrs par 
la tradition et cest en s'appuyant sur elle qu'il s'élevait à ses 
sublimes investigations sur Je dogme, et composait ses règles de 
la perfection chrétienne qui devinrent le code de la vie monas- 
tique dans tout l'Orient ; 

Avec S. Gnécorne, de Nysse, le frère de S. Basile, dont tous 
les écrits sont aussi tout remplis d'Écrilure sainte, qui aime à en 
faire ressortir le caractère allégorique, et, avec une singulière éléva- 
tion, nous dit la dignité du chrétien et les merveilles de l'union de 
l'âme avec Dieu; 

Avec S. Gnécome de Nazianze, Jo frère spirituel de S. Basile, 
lami de la solitude et de l'étude, où il pouvait se livrer aux joies 
de la contemplation. TI était tellement imprégné de la Sainte 
Ecriture qu'elle venait comme d'elle-même se mêler à lous ses 
écrits. ll s'attachait au sens littéral, ct à ce titre il nous est un 
guide très sûr ; mais à chaque instant son esprit s'élevait dans les 
hauteurs de l'allégorie : aussi est-il apte à nous mener très haut. 
Il fut surnommé le théologien de la Trinité, ou simplement le 
théologien : qu'il nous conduise aux hauteurs divines ; 

Avec S.Errvnanr, le docteur à Ha foi profonde, au zèleardent, qui 
appelait la Sainte Ecriture une arme terrible à l'erreur, et, pour 
l'âme de bonne volonté, un puissant moyen de sanctification ; 

Avec S. Jean Cunvsosrôme, le moine austère qui trouvait dans 
la lecture de l'Ecriture Sainte les plus pures délices, le prêtre 
zélé, le vaillant évêque qui expliqua à son peuple avec lant. d'amour 
et d'éloquence presque tous les livres saints. H fut le représentant 
le plus illuso de cette école 'd'Antioche qui wattachait, dans 
l'étude de YEcrilure, principalement au sens Jitléral, H nous 
apprend combien l'Évangile, étudié dans son sens obvie, élève 
l'intelligence, et conduit à la perfection. Que l'Éeriture Sainte 
soit pour nous une force invincible, comme elle le fut pour le vail- 
lant lutteur ; 

Avce S. Amnnotse, l'illustre patricien élevé des grandeurs du 
siècle à la gloire de l'épiscopat par un mouvement populaire qui 
paraissait irréfléchi, « et qui en réalité, lui écrivait S. Basile, 
venait de l'action du Christ; qui, renonçant à toutes les pompes 
du sièele. ne vivant plus que de la foi au Christ, donna toute sa 
vie au gouvernement de l'Église de Dieu. » 

Il se mit, dans sa pleine maturité. à éludicr les Saintes Beri- 
tures, aidant pour cela des meilleurs interprètes. Nous retron- 
vons en lui l'idéalisme d'Origene mi à un sens théologique très 
sûr, H défendit la divinité de J -C. avec une intrépidité invincible 
et bientôt il fut regardé comme une des colonnes de l'Eglise. 
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Comme il mettait tontes ses délices à se nourrir des Saintes 
écritures, il aimait à en nourrir son]'.peuple, faisant passer 
dans tontes ses explicalions un véritable sonffle de poésie et 
d'enthousiasme, « Qu'il vienne done, disait S. Gaudence de 
Brescia, l'évêque consacré par lui. dans le discours qu’il prononça 
au jour de son ordination, qu'il vienne arroser nos àmes des 
mystères des [Saintes Ecrilures. Les paroles d'Ambroise, disait 
ce saint évêque, sont toutes imprégnées de l'Esprit Saint qui 
remplit son âme, » 

Je veux méditer votre Evangile, ô Jésus, avec S. Jénômr, qui 
consacra toute sa vie à l'étude des Saintes Ecritures, et qui, pour 
mieux les étudier, voulut venir vivre au lieu de votre naissance, à 
Bethléem. Il trouva dans cette clude ses meilleures joies, et il la 
conscillait aux àmes qui se mettaient sous sa direction. Tl la pro- 
clamail une puissante défense contre le vice et un puissant moyen 
de perfection. 

li étudiait l'Ecriture surtout au sens littéral ; ot cependant il 
avouail qu'il n'étail pas sans y avoir mêlé quelquefois les fleurs 
du sens spirituel, et il faisait entendre qu'il y avait un couronne- 
ment à donner à son travail, couronnement auquel il se réservait 
de travailler si sa vie se prolongeait. 

Il voulait que dans l'interprétation de la Sainte Ecriture, on 
sen tint toujours au sens de l'Eglise. « Celui qui interprète 
l'Ecriture contrairement au sens de l'Eglise, disait-il, fait de 
l'Evangile de J.-C. un évangile humain, et pis encore, un évangile 
du diable ». Et il attestait que dans loutes ses interprétations il 
n'avait jamais dit que ce qu'il avait entendu enseigner publique- 
ment dans l'église. 

Je veux méditer votre Evangile avee S. Aueusnin. I fut un des 
plus grands génies dont la terre puisse s'honorer : il se gloriliait 
surlont d'être la conquête de votre grâce. 

De honne heure dévoré de la passion de savoir, il se plaisait 
avee les philosophes qui ont célébré la beauté de la sagesse : 
mais il s'étonnait de ne pas rencontrer dans leurs écrits votre 
nom qu'il regardait comme inséparable de la vraic sagesse. 

Il se plaisait avec le plus grand des philosophes, c erlai que les 
Grecs appelaient le divin Platon. Il aimait à retrouver dans ses 
sublimes systèmes un rayon des splendeurs du Verbe célébré 
par S. Jean ; mais il regrettait de n'y pointtrouver le Verbe fait 
chair, source de toutes nos espérances. Plus tard, quand il se mit 
à expliquer l'Evangile, comme il aimait à faire ressortir dans tous 
vus actes et vos paroles les splendeurs dn Verbe! 

Devenu, comme S. Paul, une des conquêtes les plus merveil- 
leuses de votre grâce, il aimait à en proclamer la puissance. Il 
voyait dans l’ Evangile le règne de la gràce, la pleine révélation de 
la grâce qui était voilée dans l'Ancien Testament. 
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Il y voyait łc remède à toutes les maladies de l'âme, qu'il fallait 
placer, non pas seulement sur sa lête, pour en calmer les douleurs 
trop violeutes. comme le faisaient quelques chrétiens, mais dans 
son cœur, pour on guérir les mauvais penchants. 

ll y trouvait le Maître des âmes vraiment vivantes, ou plutôt 
votre bouche elle-même, à Jésus. 

ll avait vu que vous étiez la voie unique pour aller à Dieu, le 
centre de toutes les œuvres de Dicu, le fondemont sur lequel 
doit s'appuyer notre foi et s’édificr toute piélé véritable. T1 vous 
voyaitau ciel faisant encore entendre votre voix sur terre par les 
Saintes Ecritures, et il demandait que l'on écoutät l'Evangile, 
comme si ce fût vous qui y parliez encore, 

Il étudiait donc l'Evangile avec amour, « 11 voulait l'entendre, 
disait-il, selon la tradition catholique, qui nous est venue du 
Christ par les Apôtres, el qui de nous doit descendre à ceux qui 
viendront après nous. » Jl voulait l’enlendre tel que l'expliquait 
l'Eglise catholique. « Nous possédons les Ecritures dans leur 
vérité, disait-il, quand nous accomplissons ce qui agrée à l'Eglise 
catholique. » 

Il regardait l'explication de l'Evangile comme une des tåches 
les plus grandes que l'homme put entreprendre. « Je ne puis 
oublier qui je suis, ni quel sujet j'ai entrepris de traiter, disait-il 
à son peuple. J'ai entrepris detraiter des choses divines, moi qui 
suis un homme; des choses spirituelles, noi qui suis charnel ; 
des choses éternelles, moi qui suis mortel. Eloignant de moi toute 
présomption, je puiserai suivant ma capacité ; là où je trouverai la 
porte ouverte j'entrerai et je me nourrirai avec vous ; là où je 
trouverai la porte fermée je frapperai avec vous. » En méditant 
l'Evangile, nous voulons avoir celle disposition d'humililé du 
grand docteur. i 

Je veux méditer votre Evangile avec S. Cynnar d'Alexandrie, 
le vaillant adversaire de Nestorius, le docteur qui avec une grande 
sûreté de doctrine, alfirma l'union substantielle du Verbe avee la 
nature humaine, fut, à cause de cela, appelé avec S. Léon, le doc- 
teur de l'Incarnation, ct résuma tout le mystère de l'Incarnation 
dans la formule Marie mère de Dieu. S'appuyant sur PEcriture 
dans ses luttes contre l'hérésie, il l'interprète dans son sens 
littéral ; mais souvent il s'élève au sens spiritucl ct allégorique, 
selon la tradition de l'école d'Alexandrie. 

Je veux méditer l'Evangile avec S. Léon que les fidèles ont sur- 
nommé le Grand. 

H fut grand, on effet, par l'autorité et la sûreté avec lesquelles 
il gouverna l'Église. Successeur de Pierre, il so souvenait des 
promesses que vous aviez faites à celui que vous établissiez prince 
de vos Apôtres. Ayant conscience d'étre soutenu pur l'assistance 
que vous aviez promise, avec courage el succès il tint tèle aux 
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hérétiques et aux barbares. I] combattit victorieusement l’hérésie 
qui voulait faire de vous un être hybride qui n’était plus le fils de 
Dieu, ni le fils de l’homme ; et avec netteté il établit que vous 
possédez la nature divine ct la nature humaine dans leur intégrité, 
unies dans la plus complète unité. 

Je veux méditer votre Evangile avec S. Prune CarrsoLocug ct 
avec S. Maxime de Turin, qui, vivant dans le même temps que 
S. Léon, combattirent les mêmes erreurs, proclamèrent les mêmes 
vérités, empruntant à la grandeur du sujet leur grandiloquence; 

Avec S. Grkcome qui reçut, lui aussi, le nom de grand et qui 
le mérita par la sollicitude et l'intelligence avec lesquelles il gou- 
verna l'Église. Il avait nourri son zèle dans l'étude des saintes 
lettres, et c'est dans cetle étude qu'il venait se reposer des soucis 
de son vaste gouvernement. IL cherchait avant tout dans la Sainte 
Écriture des règles de vie: et toutelois à chaque instant, il se 
laisse emporter par les sublimités du sens allégorique, tant la 
Sainte Ecriture est pénétréce d'idéalisme ; 

Avec S. Jeax DAMASCÉNE, qui, résumant la tradition et les tra- 
vaux des grands docteurs, inaugure les synthèses méthodiques qui 
seront la gloire de la scholastique ; ; 

Avec l’auteur de l'Opus imperfectum in Mattheum, qui fut 
longtemps attribué à S. Jean Chrysostôme ; 

Avec Bine le Vénérable ; 

Avec Rasan Maun ; 

Avec TnÉorHyYLACTE. 

lls ne font plus que reproduire les docteurs des premiers siècles. 
Nous retrouvons donc en cux nos grands Docteurs, les passages 
de leurs différentes œuvres qui se rapportent à l'Evangile, et des 
fragments de leurs œuvres perdues, 

òn reeuvillant les enseignements des Pères, nous leur attribuc- 
rons la louange que l'Église décerne aux docteurs au jour de leur 
fète. Comme l'étoile du matin apparaissant au milien des nuées, 
et comme la lune dans son plein, comme un soleil éclatant de 
lumière, comme l'arc en ciel au milieu de nuées pénétrées de 
lumière, comme la rose s'épanouissant au printemps, comme le 
dis sur le bord des eaux, comme l'arbre de l'encens au milieu de 
l'été, comme unvase d'or massif orné de pierres précieuses, 
comme un olivier qui fuit pousser des rejetons nombreux, comme 
un cyprès qui s'élève tout droil; ayant autour d'eux une cou- 
ronne de frères, semblables à une plantation de cèdres sur le 
Liban, ainsi ils ont brillé dans le temple de Dieu. 
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Le Verbe en Dicu. 


Au commencement était le Verbe. 

C'est ainsi qu'à la fin du premier siècle de l'ère chrétienne, celui 
que l'on a appelé le prince des Evangélistes commencait son 
Evangile. « De faux docteurs, dit S. Cyrille, avaient troublé le 
troupeau du Christ en affirmant que celui qui est notre tête, le 
Verbe de Dicu, la lumière éternelle, n'avait commencé d'être qu'au 
jour de sa naissance de la Vierge Mario. Devant le danger que 
présentait cette erreur, les plus sages des Pasteurs se réunirent 
et dénoncèrent le péril au disciple du Sauveur. Emn do douleur, 
Jean se mit à l'œuvre ; et laissant aux autres Évangélistes le récit 
de ce qui avait trait à la génération temporelle du .Christ, allant 
droit à ceux qui avaient niéla génération éternelle, il dit: Au 
commencement était le Verbe. 

C'était le dernicr témoignage rendu au Christ par ceux qui 
Tavaient connu, et que le Christ avait formellement constitués 
ses témoins : ce témoignage devait résumer ct compléter tous les 
autres. Il nous dit quelle idée on avait, à la fin de ce premier 
siècle, de J.-C., pour qui tant de fidèles déjà avaient répandu leur 
sang. 

Il importe par dessus tout, à notre foi, de connaître la vraio 
nature du Fils de Dicu et sa naissance. « N'est-ce pas là, dit 
S. Hilaire, le tout de notre foi? Mais devant celle question j'hésite, 
je tremble, je suis danus l'hébèlement. A qui m'adresserui-je ? 
Quel livre éludierai-je ? Frai-je aux sages de la Grèce, Mais jai 
entendu cette parole. Où est le sage, où est le chercheur de ce 
siècle ? Ils sont muets sur cette question. Consullerai-je le docteur 
de la Loi ? Lui aussi ignore, et la croix de J.-C. lui est un scan- 
dale. Vous conscillerai-je de faire le silence sur cette question, 
parce qu'il suffit, pour honorer celui qui vous a élé annoncé, de 
savoir que les lépreux ont été guéris, que des sourds ont entendu, 
que des boileux ont marché, que des morls se sont relrouvés 
vivants ? Les hérétiques disent cela, et ils périssent. 11 me faut 
donc quelque chose de plus. » 

« Et voici que, pour répondre à mes difficultés, se présente à 
moi un pêcheur, pauvre, inconnu, ignorant, dont les mains ont 
été jusque-là occupées à ses filets, dont les pieds sont encore cou- 
verts de vase. Voyez quel est le plus grand de ces deux miracles, 
avoir ressuscilé des morts ou avoir enscigné à ce pêcheur celte 
doctrine : Au commencement était le Verbe. » 
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« L'Apôtre S. Jean, comparé à juste titre à l'aigle, dit 

S. Auguslin, élève tout d'abord son vol infiniment plus haut que 
les autres Evargélistes, et il veut élever nos cœurs aux mêmes 
hauteurs. » 

« Ce n'est pas sans motif qu'il nous a raconté lui-même qu'à 
la cène il reposait sur la poitrine du Sauveur : il y puisait sa doc- 
trine, et ce qu'il a puisé dans le silence et le secret, il nous le dit 
ici. » Ceci est écrit. nous dira-t-il à la fin de son Evangile, afin 
que vous croytez que Jésus est le Christ, le Fils de Dien,et qu'en 
croyant vous ayez la vie en son nom. La divinité de J.-C. trans- 
percera dans les autres Evangiles et plus particulièrement encore 
dans le sien. Arrèlons-nous à contempler ce tableau qu'il nous 
donne, comme introduction à l'Evangile, de la génération éter- 
nelle du Verbe. 

« Mais en ce moment, dit S. Ambroise. les paroles d'Isaïe me 
reviennent à la pensée. Oh?! misérable suis-je} s'écriait-il. J'ai 
le cœur rempli de douleur ; car je suis un homme aux lèvres 
souillées, habitant au milieu d'un peuple souille : j'ai on le Sei- 
gneur, le Dieu des armées. Si Isaïe, ayant vu le Dieu des armées, 
était écrasé par le sentiment de son indignité, qu'en sera-t-il de 
moi qui, avee des lèvres impures, dois trailer de la génération de 
Dicu’... Oh ! si dans ce moment je voyais venir à moi ce Séraphin 
qui prit sur l'autel un charbon ardent et purifia les lèvres du Pro- 
phète! » 

» Mais nous pouvons recevoir une grâce meilleure. Vous êtes 
venu vous-même, Seigneur; vous étes venu, non par un envoyé, 
mais en personne ; vous êtes venu dans notre chair, pour purifier 
ma conscience de toutes mes faules cachées ; vous êtes venu afin 
que je puisse répéler ces paroles de David: Mes lèvres seront dans 
da joie quand je chanterai vos louanges. Puvilicz-nous avec votre 
parole qui est source de pureté. Il y a aussi un breuvage qui porle 
la pureté jusque dans le cœur, un breuvage descendu du ciel, un 
vin qui, comme le vin sortant du pressoir, est sorti de celte chair 
qui était suspendue à la croix, vin qui réjouit le cœur de l'homme, 
inspire la foi ct la religion, donne une merveilleuse ivresse, l'ivresse 
de la sobriété et dela chasteté... Arrosez de ce vin tous nos sens 
intérieurs, 6 Seigneur Jésus, afin que nous sachions vous adorer 
comme le Créateur des choses visibles et invisibles. » Celui qui 

ura goûté à ce vin sera préparé à entendre la doctrine de celui 
qui l'a puisé dans le cœur de Jésus. 

Au commencement était le Verbe. Ily a une ressemblance entre 
la parole de F'Evangéliste et celle de Moïse commençant le récit 
dela création du monde : tous deux nons racontent deux grandes 
œuvres. Mais il y a aussi de grandes dissemblanees. Plus grand 


. que Moïse qui wa connu que le Dien de la création, S. Jean nous 


faisant cutrer dans les secrets de la vie divine, nous révèle le Verbe 
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de Dieu, et l'ordre nouveau qui va être fondé en lui, de sorte que 
son Évangile, dit Tertallien, peut être appelé « le complément de 
l'Ancien Testament. » 

« Il y a une grande différence, dit S. Jean Chrysoslôme, cntre 
celle parole Au commencement Dieu créa... et cetle autre parole, 
Au commencement était le Verbe... Dien créa : toute création se 
fait dans le temps. Le Verbe était : employé d'une façon absolue, 
ce verbe mis au passé signifie l'élernilé. » 

« l'Esprit St, dit S. Basile, connaissail à l'avance ceux qui 
s'attaqueraient à la majesté du Fils de Dicu, ct les sophismes que 
l’on opposcrait à son éternité: s'il a élé engendré, il n'élail pas 
avant qu'il fut engendré. L'Esprit S' coupe court à loutes ces 
chicanes par cetto parole : Au commencement était le Verbe, Si 
l'on vous dit : H n'élail pas avant d'être engendré, dites : M était. 
N'abandonnez jamais ce mot, J était, ni cet autre, Au commen- 
mencement. 1] y a des commencements relatifs : c'es ici le com- 
mencement absolu, au-delà duquel l'esprit ne peut en trouver 
d'autre. Appuyé sur ces deux ancres infrangibles, vousne craindrez 
pas le naufrage. » 

« Voilà donc que notre pêcheur s'élève par-dessus tous les 
temps ct tous les siècles, dit S. Ililuire ; il écarte toutes les 
mesures du temps. Établissez le commencement si loin que vous 
vouliez, si vous vous arrêtez dans le lemps, vous ne rencontrerez 
pas celui dont nous parlons, car avant ce tomps ¿l étuët. » 

Au commencement le Verbe était, et le Verbe était en Dieu, et 
le Verbe était Dieu. Il élait au commencement avec Dieu. 
« Quatre fois él était, dit S. Ambroise. Où donc limpie a-t-il vu 
un moment où il n'élait pas ? » 

Celui qui étail ainsi dès Te commencement, qui élait-1l done ? 
C'éluit, nous dil S. Joan, dans la langue grecque, le Logos, mot 
que les latins ont traduit par Verbum, le Verbe. 

J.-C. porte dans la St Écriture des noms multiples. « Il y a 
des noms, dit Origène, qu'il porte à eause de ses relations avec 
nous. Íl n'aurait pas été le premier-né d'entre les morts, si nos 
parents, créés pour l'immortalité, n'avaient pas été, par leur déso- 
béissance, soumis à la mort. I n'aurait pas porté le nom de 
Pasteur, si l'homme ne l'avait obligé, en se rendant semblable 
aux animaux sans raison, à se faire leur pasteur. Mais encore qu'il 
n’y cut eu aucune déchéance dans l’homme, il aurait porté le nom 
de Verbe, de Sagesse. » 

« Pourquoi après tant de noms qui lui ontété donnés dans la 
S" Ecriture, S. Jean lui donne-t-il aujourd'hui ce nom ? » 

« Il s'est appelé lui-même la lumière du mande, 

La résurrection, 

La voie, la vérité, la vie, 

Le bon pasteur, 
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Le Messie, 

Le Fils de Dieu, 

Le Roi, 

La vraie vigne, 

Le Premier et le Dernier, l'Alpha et l Oméga, le principe et 
la fin. » 

Les Prophètes l'ont appelé « /a flèche choisie, 

Le serviteur de Dieu pour le salut de toutes les nations, 

L'agnean de Dieu, 

L'avocat auprès du Père, le médiateur, 

Notre sagesse, notre justice, notre rédemption et notre sancti- 
fication, 

Le lion de Juda, 

La tige de Jessé, la fleur, 

La pierre angulaire. » Et, en effet, il est tout cela d'une façon 
excellente. Toutefois, si vrais que soient ces noms, aucun n'expli- 
que ce qu'il est en lui-même; ils ne le désignent que par analogie 
et il demeure infiniment au-dessus de toute analogie qui existe 
entre lui et les créatures. 

S. Jean tient à ce nom de Logos ou Verbe. Dans les visions où 
Jésus s'était montré à lui dans sa gloire, il avait compris, il le dit lui- 
même, que son nom véritable était celui-là. Je vis le Ciel ouvert, et 
voici que s'avançait un cheval blanc; et celui qui le montait s'ap- 
pelait le fidèle et le véridique; et il juge et il combat avec la 
Justice. Ses yeux étaient comme la flamme, el sur sa tête étaient 
des diadèmes nombreux. Il avait sur lui son nom écril et per- 
sonne ne connait ce nom si re west lui. IT était vêtu d'un vête- 
ment arrosé de sang; et son nom était le Verbe de Dieu. 

On a dit qu'il avait emprunté cette expression à la philosophie. 
Mais quelle différence entre le Logos des Platoniciens et de Philon 
et celui de S. Jean, entre cette ombre flottante qui allait devenir la 
source de tant d'hérésies et la théologie si jeune de l'Apôtre ! 
Toutefois cette expression allait lui servir pour exposer aux Gen- 
tils la sublime théorie chrétienne. 

Il y avait dans l'Ancien Testament une préparation de cette 
doctrine. Souvent il y est parlé de la manifestation de Dieu, de 
la sagesse éternelle, de la parole par laquelle čes Cieux ont été 
affermis, cl qui demeure à jamais. Dès la première page de la 
Genèse, nous voyons la parole agissant de concert avec le souf]le 
de Dieu qui reposait sur les eaux y répandant la fécondité. La 
Sagesse disail d'elle-même : Le Seigneur n'a possédée au com- 
mencement de ses voies: j'étais tout d'abord avant qu'il crèédt 
auenne chose.. Quand il préparait les Cieux j'étais présente... 
J'étais avec lui, réglant avec lui toutes choses, Quelle subsis- 
tence fallait-il donner à cette Sagesse de Dicu? Les Juifs, sans 
doute, ne s’en rendaient pas bien compte, et beaucoup disaient 
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w. xxx, 4. avec l'auteur des Proverbes : Dites nous quel est son nom, et quel 
est le nom de son fils, si vous le connaissez. Et S. Joan vient leur 
dire : Au commencement était le Verbe, non un Verbe quelcon- 
que, mais le Verbe que vous connaissez déjà, la Sagesse qui a 
présidé à la formation du monde. qui a inspiré les justes de l'An- 
cienne Loi: il se faisait comprendre d'eux, et il rattachait l’ordre 
nouveau à l'ancien : l'Ancien Testament avait montré le Verbe 
de Dieu opérant l'œuvre de la Création : dans le nouveau, le Verbe 
vient en personne réformer son œuvre déchue. « Nous savons par 
l'autorité divine, dit S. Augustin, que la Sagesse n'est aulre que 
le Fils de Dicu. » 

Cette expression, le Logos, ou le Verbe a exercé sur la théolo- LE VERBE OE L'HOMME 
gie chrétienne une influence considérable. Elle nous a donné sur 
le Fils de Dicu et sur la vic intime de Dicu de merveilleuses 
lumières. 

« Ce mot de Logos, dit S. Jérôme, signifie à la fois la parole, 
la raison, le raisonnement et la cause par laquelle chaque chose a 
son existence, et chacun de ces sens convient au Christ. » « Ce Meron. Ad Paulin, 
mot grec, dit S. Augnstin, signifie à la fois la raison, et la pa- aE 
role ou le verbe, Nous employons habituellement le mot de Verbe, 
afin d'exprimer à la fois le rapport avec le Père, elle rapport avec 
la création, » Aug. Lib. 83 q. 68 

« Car il y a, dit S. Basile, deux sortes do verbes, celui qui est 
prononcé par les lèvres el qui passe, et le verbe intérieur, qui 
demeure en notre âme: c'est le verbe de l'esprit. » Basil, ut supr. n, 3 

« Si vous pouvez comprendre, dit S. Augustin, la parole non 
pas seulement avant qu'elle se fasse entendre, mais avant même 
qu'elle se revète intérieurement d'une forme, avant qu’elle n'appar- 
tienne à aucune langue, vous aurez wne image du Verbe qui était 
dès le commencement, Car il est nécessaire, quand nous disons ce 
qui est vrai, c'esl-à-dire que nous disons ee que nous savons, que 
de cette science que nous avons dans la mémoire, naisse un verbe 
semblable à la science d'où il procède. » 

« Il y a dans Phomme lui-même un verbe qui demeure en lui, 
un verbe qui naît dans l'esprit. Quand je dis cette parole Dreu, je 
profère deux syllabes formées de quatre lettres, Et qu'y avait-il 
dans votre cœur quand ces deux syllabes étaient sur vos lèvres ? 
L'idée d'une substance souveraine, élevéo au-dessus de tout. 
Comment avez-vous pu vous élever à l'idée de celui qui est 
au-dessus de tout? Qu'est cette chose que vous avez dans l'âme, 
quand vous pensez celle substance vivante, élernelle, toute puis- 
sante, infinie, partout présente, toul entière parlout, ne pouvant 
être enfermée nulle part? C’est un Verbe que vous vous formez 
de Dieu, el pendant que les paroles passent, ce verbe demeure Ang, Tr. 4 in Joan, 
eu celui qui comprend et en celui qui entend. » n. 8. 

« Vous avez une idée, un dessein, dit encore S. Augustin, vous 
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voulez accomplir une œuvre, vous en formez d'abord en vous 
l'idée, vous voyez ce que vous allez faire : les autres n'admirent 
votre œuvre que quand elle est réalisée. Vous voulez savoir quelle 
est la grandeur de l'idée divine : regardez la création, le ciel ct la 
terre : c'est par le Verbe de Dieu que toutes choses ont été 
créées. » 

Mais avant que Dicu créât toutes choses par son Verbe, de 
toute éternité, Dieu s'était dit lui-même à lui-même, et c'est cette 
paro!c intérieure qui est son Verbe. « 11 estFils par là même qu'il 
est Verbe, et il est Verbe par là même qu'il est Fils, dit S. Augus- 
tin. » Que l'on se représente un homme de génie mettant toute 
son âme dans une de ses conceptions, lui donnant la vie, on aura 
une idée de Dieu engendrant son Verbe.’ 

Nous avons reçu de Dieu des paroles mulliples. « La St Ecri- 
ture, dit S. Jean Chrysostôme, a l’habilude d'appeler paroles les 
lois et les préceptes de Dieu : le Verbe désigné ici avec l'article, 
c'est la parole par excellence, la parole subsistanie, une per- 
sonne. » : 

« Et cetie personne, dit S. Basile, nous l'appelons le Verbe, 
pour signifier une naissance qui se fait dans l'esprit, une nais- 
sance toute lumineuse, une naissance sans passion, pour signifier 
que cette personne est l'image parfaite du Père, l’exprimant dans 
tonte sa perfection, demeurant en lui et qu'elle est parfaite elle- 
mème, » Nous l'appelons le Verbe, pour exprimer son union per- 
pétuelle avee le Père de qui il naît sans cesse. L'Orient est son 
nom. disait le prophète. C'est un Orient qui a toujours la frai- 
cheur de l'aurore et les splendeurs du Midi, 

Nous l'appelons /e Verbe pour nous rappeler qu'il nous apporte 
Ja homière et par la lumière la vie, « Tout à l'heure, dit S. Jean 
Chrysostéme, l'Évangéliste Pappellora la vic et la lumière : il est 
venu, en cffet, nous apporter la lumière ct dans la lumière la 
vie, » 

Et le Verbe était en Dieu. 

« Le Verbe était donc, dit S. Basile : où était-il ? Non dans un 
lieu si vaste qu'il put être, car ce qui est infini ne peut être en un 
tien, H était dans le Père qui est infini ; car lout ec que vous pour- 
rez imaginer, vous le trouverez rempli de Dicu, et partout aussi 
vous trouverez ln personne du Fils. Et remarquez le choix parfait 
de ces mots : le Verbe était en Dieu ou plutôt vers Dieu, afin de 
bien établir qu'il était unc personne distincte du Père; car l'erreur 
de ceux qui confondent les personnes divines est aussi funeste que 
celle qui attribue au Fils une nature dissemblable de celle du 
Père. » « S. Jean, dit S. Cyrille. portant en lui la parole de Dieu 
vivante, prévoyant la venue de ces héréliques qui feraient des per- 
sonues de la S'® Trinité des noms sans subsistence, comme un 
vaillant jardinier qui, frappant à droite et à gauche, détruit les 
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mauvaises herbes de quelque nature qu'elles soient, après avoir 
affirmé l'éternité du Verbe, affirme sa personnalité distincte de 
celle du Père. Comment pourrail-il exister dans le lère ou en 
regard du Père s'il n'était pas une personne ? » 

« Le Verbe qui cest dès le commencement ct sans commence- 
ment, dit S. Hilaire, a un principe. HE est en dehors du temps, 
mais jamais en dehors de son auteur. EL c'est pour affirmer celte 
vérilé que l'Evangéliste a dit cette parole : Le Verbe était en 
Dieu. » Plus d'une fois la parole de Dieu fut adressée aux Pro- 
phètes ; maïs c'était une parole qui passait, Au commencement 
des choses, Dieu fit entendre sa parole, el celte parole produisit 
une œuvre au dehors de Dieu ; mais le Verbe de Dieu demeure et 
il demeure en Dicu, et à cause de cela, dit Origène, l'Evangéliste 
dit : Le Verbe était en Dieu. Pour trouver et adorer colui de qui 
j'ai reçu ma raison, il faut que je pénètre dans le sein de Dieu. 

Mais s'ilest né du Père, dit l'hérétique, comment peut-il être 
coéternel au Père. « Nous ne pouvous trouver dans le temps, 
répond S. Augustin, des similitudes des choses éternelles : dans 
l'éternité, c'est la stabilité absolue, et dans le Lemps, la succession 
continuelle; el, toutefois, nous trouvons dans le lemps des choses 
simultanées : la lumière provient do la flamme ct elle existe en 
même temps que la flamme. Or, la S" Ecriture n'appelle-t-elle 
pas la sagesse de Dicu la splendeur de la lumière éternelle ? 
Dieu étant de toute éternité, le Fils naft de toute éternité. » « Le 
Père ost le principe, dit S. Cyrille ; Jésus le déclarait : Je suis 
sorti du Père. Le Verbe était en lui, sagesse, puissance, splen- 
deur, image parfaite. Et si le Père, à aucun moment, ne peut être 
sans son Verbe, sans sa sagesse, sa puissance, sa splendeur, il 
faut affirmer que le Verbe est éternel, Comment serait-il son 
image s'il n'était pas étornol, s'il élait né dans Jo temps? De mème 
que le soleil n'est jamais sans sa lumière, ainsi le Père n'est jamais 
sans son Verbe. » 

« Dicu, dit Origène, proclame la noblesse de son Kils, quand il 
lui dit : Je vous ai engendré anjourd’huëi. L'aujourd'hui de Dieu 
dure toujours, car il n'est pour Dieu ni soir ni matin. L'aujour- 
d'hui où le fs de Dieu a été engendré s'étend à loute la durée de 
la vie éternelle el incréée de Dieu. À ce jour, on ne saurail 
assigner de commencement, pas plus qu'à la naissance du 
Vorbe. » 

Et le Verbe était Dieu. 

« Quand j'entends cette parole, dit S. Hilaire, j'ai une erainte : 
cetle parole n'est-elle pas impie ? Car jai entendu les Pro- 
phètes affirmer l'unité de Dieu. Mais pour me rassurer, mon 
pêcheur n'exposant toute l'économie du mystère ramène tout à 
Punité. » « Par cetie parole, dit Théophylacte, il est manifeste 
qu'il n’y a qu'une senle nature divine, commune au Père elaun Fils, 
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comme il est manifeste par la proposition précédente qu'il y a 
deux personnes distinctes. » « Vous voyez, ajoute cet auteur, quel 
nom l'Évangéliste donne au Fils de Dicu : il l'appelle le Verbe de 
Dicu, tandis que l'hérésie voudrait en faire une œuvre de 
Dieu. » 

Et dès le commencement le Verbe était en Dieu. 

Pour montrer quelle importance il attache à ces trois proposi- 
tions il les répète en les résumant : Le Verbe était, il était en 
Dieu, dès le commencement. 

« À quelle hauteur il nous élève dès le commencement, dit 
S. Jean Chrysostôme ! Au-dessus de tout ce qui tombe sous les 
sens, au-dessus de la terre, de la mor, du ciel, au-dessus des Ché- 
rubins el des Séraphins, des Principautés et des Puissances, au- 
dessus de toute créature. Va-t-il nous arrêter là? Comme le navi- 
gateur qui vous mène en haute mer, après vous avoir fait passer 
devant les villes, les rivages, vous laisse en face de l'immensité 
sans bornes, ainsi l'Evangéliste, après vous avoir élevé au-dessus 
de toute créature, vous met en face de Celui qui n’a aucune 
limite. » 

« Où vais-je me perdre ! s'écrie Bossuet, dans quelle profondeur, 
dans quel abime ! J.-C., avant tous les temps, peut-il être l'objet 
de nos connaissances ? Sans doute, puisque c'est à nous qu'est 
adressé Evangile. Allons, marchons sous la conduite de l'aigle 
des Evangélistes, du bien-aimé parmi les disciples, d'un autre 
Jean que Jean-Baptiste, de Joan, fiis du tonnerre, qui ne parle 
pas un langage humain, qui éclaire, qui tonne, qui élourdil, qui 
abat tout esprit créé sous l’obéissance de la foi, lorsque par un 
rapide vol, fendant les airs, perçant les nues, s'élevant au-dessus 
des Anges, des Vertus, des Chérubins et des Séraphins, il entonno 
son Evangile par cecs mots : 

Au commencement était le Verbe. » 

Cette doctrine si élevée, dont S. Basile dit qu'elle avait fait 
l'admiration des profanes, et que plusieurs n'avaient pas craint de 
se l'approprier, S. Jean la donne sans explications, sans preuves : 
elle n'était point nouvelle pour ceux à qui il la donnait. 

Avec quelle assurance il la donne ! « Tous les philosophes qui 
se sont occupés de la nature divine, dit S. Jean Chrysostôme, se 
sont troublés et sont tombés dans les erreurs les plus grossières. 
Jean établi sur la pierre, en quelques paroles nous découvre les 
plus vastes vérités. » 

« On sent dans ses paroles comme un accent de trigmphe : il 
est fier du rôle de témoin qu'il rewplità l'égard du Verbe incarné: 
Ce qui fut dès le commencement, dira-t-il dans son Epitre, ce 
que NOUS AVONS Pu de nos geur, que nous AVONS entendu, que 
nous avons considéré el touché de nos mains; voilà ce que nous 
vous annonçons, CL nous vous l'annonçons, afin que vous soyez 
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en société avec nous, et que notre société soit avec le Père et 
Joan. 1,1, avec son Fils J.-C.. 
« Rentrant en vous-même et dans le plus intime de votre âme, 
dit S. Basile, adorez ce maître qui réside en vous pur sa doctrine, 
et contemplez-le existant avant tont commencement, procédant de 
Dicu en tant que Verbe, et demeurant en Dicu. Ces quelques 
paroles seront pour vous une sûre proleclion contre l'erreur, elles 
seront pour vous un gage de salul. » Basil. ut supr. n. 4. 


Le Verhe ct la Création 


m. 1.3, Toutes choses ont été faites par lui. 

Le Verbe était en Dieu de toute éternité : il était en lui ce qu'est 
en nous le Verbe du cœur, par lequel nous nous disons à nous- 
mêmes ce qui est au-dedans de nous. « Il est, dit l'abbé Rupert, 
la sagesse éternelle, la vérité immuable. » Mais de même que le Rupert. h.1. 
verbe de notre cœur peut se traduire au-dehors, la création, cetto 
manifestation de la pensée de Dieu, est la propriété du Verbe de 
Dicu. Toutes choses ont été faites par lui. Nous ayant dit ce 
qu'est le Verbe par rapport au Père, S. Jean nous dit ce qu'il est 
par rapport à la création. 

«Ia montré, dit S. Jean Chrysostôme, que le Verbe était _ LA PUISSANCE CRÉA. 
vraiment Dieu en établissant qu'il était éternel ; il établit mainte- ii PROPRIETE. DE 
nant sa divinité en montrant sa puissance créatrice. C'est à une 
démonstration qu'avaicnt souvent employée les Prophètes. 

Périssent les dieux qui n'ont pas fait le ciel et la terre, disait 

ren. x.11, Jérémie. Mais celui par qui toutes choses ont été faites est vrai- Chrys. Homil. 4 in 
ment Dicu. » « Et si tout ce qui a été fuit a été fait par lui, dit Joan. a. 3. 
S. Augustin, il est évident que le Verbe lui-même ma pas été fait, 
car il aurait été fait par un aulre Verbe. » 

« Le commencement de l'Évangile de S. Jean a des rapports, 
diti S. Jean Chrysoslôme, avec le commencement du récit de 
Moïse écrivant l'histoire de l'Ancien Testament : An rommenvre- 
ment, | Dieu créa le ciel et la terre. Mais il y a aussi une grande 
différence : Moïse commence par les choses matérielles et il s'y 
étend longuement. L'Évangélisie n'a qu'un mot relatif à la créa 
tion matérielle : car il traitait, non de la création, mais du créa- 
teur. » Mais ce seul mot, quelle lumière il répand sur toute la Chrys. Homil. 5 iu 
création l Joan. n. 4, 
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Toutes choses ont été faites par lui. Dieu le Père est cause 
efficiente de la création : C’est de lui que viennent toutes choses, 
dit S. Paul. Ft le Fils est également l’auteur de la création. I est 
l'exemplaire dans lequel le Père voil toutes choses. « C'est par 
son Verbe, dit S. Thomas, que Dieu se connait lui-même el con- 
nail tout ce qui peut être. La science par laquelle il se connaît est 
unc science de pure connaissance, mais la science par laquelle il 
connait les créatures est aussi une science agissante, et c'est pour- 
quoi, en tontes ses œuvres, il agit par son Verbe. » Et c'est pour- 
quoi le Fils cst aussi appelé le bras de Dieu et la vertu de 
Dicu. 

x Mais en étant l'instrument du Père, il ne devient pas infó- 
rieur an Père, dit S. Jean ,Chrysoslôme : écoutez plutôt le Pro- 
phète lui disant : Au commencement de toutes choses, 6 Dieu, 
vous avez fondé la terre, et les cien.c sont les œuvres de vos 
mains. Ces paroles que le psalmiste dit au Père, S. Paul les 
adresse expressément au Fils. Si l’ondit que le Père crée par son 
Verbe. c'est pour exprimer que le Verbe cst né du Père el non 
qu'il est inférieur au Père : Comme le Père ressuscite les morts 
et les vivifie, ainsi le Fils donne la vie à ceur qu'il veut. » 

Le Père agissait par son Verbe ct le Verbe agissait avec le 
Père. « TI y a cette différence entre le Verbe de Dieu et l'idée qui 
est dans l'esprit d'un artiste, dit S. Thomas, que le Verbe est une 
personne subsistante, tandis que l'idée n'est qu’une forme intel- 
ligible dont on se sert pour agir et qui n'agil point : le Verbe de 
Dieu. qui est l'idée des choses créées par Dieu, étant une per- 
sonne subsistante, agit en même temps que son Père agit par lui, 
et c'est pourquoi, dans la S& Ecriture, la Sagesse dil : J'étais 
avee lui, ordonnant toutes choses; o N.-S. disait de Ini-même : 
Mon Père agit sans cesse et j'agis avec lui,» 

Toutes choses ont été faites par Ini. « Puisque tout a été fait 
avee sagesse, science ct raison, dit S. Athanase, il est néces- 
saire d'admettre que l'auteur et l'organisateur de ces merveilles 
est le Verbe de Dieu. C'est par lui que tout a été créé : c'est lui 
qui a disposé l'ordre de toutes choses, qui a donné le mouvement 
aux corps célestes, la lumière au soleil, des nues à l'atmosphère. 
des limites à l'Océan et la fécondité à la terre... Par la vertu du 
Verbe les astres tournent dans leurs orbites, le soleil donne sa 
lumière, le vent souffle, les montagnes se dressent, la mer s'agite, 
la terre donne ses fruits, l'homme vit et meurt : c'est par lui que 
tout se meul, que le feu brüle, que les sources jaillissent... C'est 
lui qui meut et gouverne tout en versant la lumière et la vic, et en 
conservant le monde dans son admirable unité. » 

« Toutes les créatures ont été faites par lui, dit S. Augustin, les 
grandes et les petites, celles qui sont en haut et celles qui sont en 
bas, les esprits et les corps. Toute forme, toute union, toute har- 
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monie, toute substance, tout ce qui a son poids, nombre ct me- 
sure, tout cela vient de ce Verbe créateur à qui il était dit : Vous 
avez tout disposé dans la mesure, le nombre et la poids. » 

« Tout ce qui est dans la nature, Lous les astres qui brillent au 
ciel, tout ce qui vole dans les airs, tout ce qui s'agite sur terre, 
tout, depuis l'Ange jusqu'au ver de terre, a été fait par le Verbe. 
Qu’y a-t-il de plus beau que l'Ange ? de plus bas que le ver ? Il a 
fait le ver pour la terre et l'Ange digne du Ciel. » 

« Ce qu'il créait, il l'ordonnait. S'il avait placé dans le ciel le 
ver de terre, vous le blâmeriez; vous le blâmericz s'il avait placé 
l'origine des Anges dans la pourriture. » Et tout à coup, S. Au- 
gustin, frappé d'une anomalie apparente où se révèle une bontó 
infinie, s'écrie : « lla fait chose presque semblable, ct en cela il 
mérite loules nos louanges : il a été dit de l'homme qu'il était un 
ver de terre et qu'il était pourriture, et de ces vers il a fail des 
Anges, et pour vous il a lui-même accepté cette abjection. » 

« Comme il n'y a qu'un seul Verbe de Dicu, par qui toutes 
choses ont élé faites, qui est la vérité éternelle, toutes choses 
existent d'abord en lui ct d'une façon immuable, non pas seule- 
ment celles qui font partie de la création présente, mais toutes 
celles qui furent et toutes celles qui seront. En lui, elies ne sont 
pas au passé ou au futur : elles sont. Et en lui elles ont la vie, 
elles ont l'unité. » 

« Par votre Vorbe, à Dieu, votre Verbe qui vous est coéternel, 
vous dites éternellement et simultanément toul ce que vous diles, 
et toute chose à qui vous dites qu'elle soit faite se fait... et ce 
n'est que par votre parole qu'elle se fait. » « Vous tirez toute 
chose d'un exemplaire suprême, disait à son tour loëce. Vous 
portez dans votre esprit lo monde et sa heauté, demeurant vous- 
même infiniment plus beau, ct vous le formez semblable à son 
modèle éternel. 

Tu cuncta superno 
Ducis ab egemplo, pulcrum pulcherrimus ipae 
Mundum mente gerens, similique in imagine formans. » 

Et à cause de cela, il y a du divin dans toute la création. Aussi 
le grand anachorète, S. Antoine, déclarait à un philosophe qu'il 
lisait dans la nature, comme dans un livre, les penses de Dicu. 
« Plus on pénètre, dit $. Basile, les raisons qui ont présidé à la 
création ct celles qui président au gouvernement de l'univers, plus 
on comprend la grandeur de Dieu ct plus on lui rend gloire. » 
« Plus haute sera la science que nous aurons des créatures, dit 
S. Cyrille de Jérusalem, plus haute nous apparaîtra la grandeur 
de Dieu. » 

« La sagesse infinie se cache, dit S. Augustin, sous les figures 
matérielles, afin de so dérober aux négligents, et de se révéler à 
ceux qui la cherchent c’est pourquoi en toute créature matérielle 
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Aug. In Ps. 403, PONS devons chercher une idée qui y est cachée, et dont la révéla- 

Serm. 3. n. 2. tion nous mettra dans la joie. » 

VOIR LE VERBE DANS Aussi S. Ambroise disait : « J'ai vu le Verbe en regardant le 

LA CRÉATION ciel, en contemplant la mer, cn abaissant mes regards vers la 
terre. » C'est sur cette vérité que repose tout le symbolisme chré- 
tien. Qu'il est doux de retrouver dans le monde matériel un reflet 
du monde spirituel, de retrouver partout dans la nature la trace 
de Dieu et de son intelligence ! C’est la joie de l'enfant qui retrouve 
la trace de son père. Il est doux aussi de pouvoir exprimer avec 
le langage des choses, des choses créées par Dieu, les sentiments 
qui se forment dans nos cœurs, nos sentiments d'adoration ct de 
reconnaissance. 

Toutes rhoses ont été faites par lui. « Aimez-lé donc, dit 
S. Augustin, car tout ce que vous aimez vient de lui. N'aimons 
point la créature en négligeant le Créateur ; mais si nons regar- 
dons la créature, que ce soit pour loucr le Créateur. Je ne puis 
pas vous montrer mon Dieu, mais je vous montre, je vous rappelle 
ce qu'il a fait. Toutes choses ont été faites par lur. Îl a fait, sans 
subir aucune innovalion, tout ce qui est nouveau ; il a fait, lui qui 
est éternel, les choses temporelles ; il a fait, lui quiest immuable, 
tout ce qui change. Considérez les choses qu'il a créées et louez 
celui qui les a créées. » 

« Regardez, dit Rupert, la beauté de tout ce qui a été fait, et de 
cœur ct de bouche, criez la grandeur et la beauté du génie de 
Dieu, qui west antre que ce Verbe par qui ont été faites ces choses 

Rupert. h 1. si grandes et si belles. » 

pe Et c'es pourquoi, dil S. Paulin, il nous faut partout chercher 
lin. Nol Ep. 33. Ad et goùter le Verbe. » 
Sever. n. 36. ù ` ; p: . , 

Comme le Père se déleëlant en son Fils, « délectons-nous aussi 
dans le Verbe, dans la pensée, la sagesse de Dieu... Ecoutons la 
parole qui nous parle dans un profond et admirable silence. 
Prètons-lui l'oreille du cœur... Aimons la prière, la communi- 
cation, la familiarité avec Dicu... Qui sera celui qui, s'imposant 
silence à soi-même et à tout ce qui n’est pas Dicu, laissera dou- 
cement écouler son cœur vers le Verbe, vers la Sagesse éter- 
nelle ? » 

« Que de vertus doivent naître de ce commerce avec Dicu ct 
avec sun Verbe ! Quelle humilité ! Quelle abnégation de soi- 
méme ! Quel dévouement ! Quel amour envers la vérité ! Quelle 
cordialité ! Quelle eandeur ! Que notre discours soit en simplicité 

Rossuet, Ehévat Ct Sans faste ! Cela est, cela n'est pas ; ct que nous soyons vrais 
12° Sem. & élév. en lout, puisque la vérité a établi sa demeure en nous. » 1 Jonn. 
Nous voi oans E De toute éternité, Dieu nous a vus dans son Verbe ; il nous a 
YERBE vus avec les qualités qu'il voulait trouver en nous. Avant la créa- 
tion du monde, dìt S. Paul, # nous a choisis dans son Verbe, 
afin que nons fussions saints el sans lache devant lui. Nous Eph. Li 
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devons donc nous appliquer à réaliser l'idée qu’il avait de nous 
quand il nous regardait dans son Verbe. 

Nous adressant à tous les êtres créés, disons-leur avec les 
enfants délivrés de la fournaise : Bénissez le Seigneur, vous tous 
qui êtes l'œuvre de ses maïns. 

Et rien de ce qui a été fait n’a été fait sans lui. 

Sous cette forme négalive, il répèle, en lui donnant plus de 
force, ce qu'il avait dit sous une forme positive, « affirmant par là 
toute l'étendue de son nction créatrice : elle ne s'étend pas senle- 
ment à la création matérielle dont parle Moïse ; elle comprend 
aussi cette création qui n’est accessible qu'à l'intelligence, la créa- 
tion angélique. » 

« Par cette parole, il nous montre le Verbe toujours présent à 
son Père, associé à toutes ses œuvres, do la même nature que son 
Père, ct toujours coexistant avec lui. » 

« Ainsi donc, en quelques lignes, dit S. Ambroise, notre pêcheur 
réfute à l'avance toules les hérésies. » 

«e Celui qui était dès le commencement n'est pas dans le temps; il 
n’a pas un principe qui lui soit antérieur; donc, silence à Arius! » 

« Celui qui est en Dieu ne se confond pas avec Dicu, mais 
forme une personne distincte ; donc, silence à Sabellius ! » 

« Et le Verbe était Dieu. Doncle Verbe n'est pas nne parole 
passagère, mais une personne qui subsiste ; done, silence à 
Photin ! » 

« Celui qui était en Dieu demenrait avec Dieu dans une indi- 
visible unité : donc silence à Eunomius ! » 

« Toutes choses ont été faites par lui dans l'Ancien et le 
Nouveau Testament : donc silence aux Manichéens. » 


VI 


Le Verbe sourcec de vie ct de lumière 


C'est par le Verbe que toutes choses ont été faites. « Com- 
ment s'est faite cette production des choses ? Voilà une ques- 
tion que l'on peut se poser, dit S. Jean Chrysostôme. L'Evan- 
géliste nous indique aussilôt comment il a tout créé sans sappan- 
vrir. En lui était la vie, nous dit-il. » 

« Si vous puisez à une source d'eau vive, vous pourrez y puiser 
toujours sans la tarir jamais. Quelque vaste que soit la création, 
jamais la puissance créatrice du Verbe ne sera épuisée : la vie est 
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cn lui, il est source de vie. L'Fvangéliste nous donne une image 
de cette fécondité inépuisable dans la lumière ; et la vie était 
lumière, nous dit-il encore. Comme la lumière, quelque nom- 
breux que soient eeux qui y puisent, ne pord jamais rien de sa 
splendeur, de même notre Dieu, avant d'agir et après qu'il a agi, 
demeure toujours le même, ne ressent aucune fatigue, ct s'il 
créait mille mondes aussi grands que celui-ci, il suffirait à tout 
créer el à tont conserver. » 

« Déjà. dans ces mots admirables, sont posés les fondements 
de la doctrine de la résurrection : la vic étant venue à nous, l'em- 
pire de la mort a élé dissous ; el la lumière nous éclairant, les 
ténèbres s'en vont ; la vie demeure toujours avec nous et la mort 
ne pourra plus dominer. C'est pourquoi il faut dire du Verbe ce 
qui a été dit du Père :Æn lui, nous vivons, nous nous mouvans et 
nous eristons. S. Paul déclare encore cette vérité quand il dit : 
C'est en lui qu'ant été rréces et que subsistent toutes choses. 
C’est pourquoi on l'appelle la racine ct le fondement de tout. » 

« Et cependant ne croyez pas que pour cela le Verbe entre dans 
la composition des êtres. Jésus dira plus tard : Comme le Père a 
la vie en lni, ainsi il a donné au Fils d'avoir la vie. De même 
que le Père n'entre pas dans la composition des êtres, il en est 
ainsi du Fils, » Réjouissons-nons de puiser notre vie à une telle 
source de vie, En lui était la vie. 

Pendant que la plupart des liturgies, avec bon nombre de lércs (1), 
lisent ainsi, d'autres (2) en se servant d'une ponctuation différente, 
en joignaut à cette période le mot par lequel on terminait la phrase 
précédente, lisent : Tout ce qui a été fait était vie en lui. Si la 
première leçon affirme avec plus de simplicité le Verbe comme 
source de vie à l'égard de tout ce quivit, la seconde accuse micux 
l'existence idéale de loutes les choses créées dans le Verbe créateur. 

Tout re qui a été fait était vie en lui. Comment toutes choses, 
mème celles qui sont sans vie, pouvaient-elles être vic en lui? 
« Un ouvrier, dit S. Augustin, fait un meuble, il en a l'idée dans 
son esprit : comment le ferait-il s'il n'en avait pas l'idée? Celte 
œuvre est dans son esprit avant d'étre dans la réalité, et elle ne 
cesse pas d'être dans l'esprit quand elle a passé dans la réa- 
lité. L'œuvre peut périr : avec le meuble idéal on en refera tou- 
jours d'autres, L'œuvre matérielle ne vit point, mais l'œuvre 
idéale est vivante, elle a la vie dans Påme de l'artiste. Ainsi la 
sagesse de Dicu par qui toutes clioses ont été faites, contient tout 
en son idée avant de rien créer ; et encore que toul ne reçoive pas 
la vie, tout est vivant en elle. Je vous dis là une grande chose, 
ajoutait le grand docteur : et ee n'est pas moi, chétif, qui vous dis 
ecla ; c'est un plus grand que moi, vers qui je regarde en vons 
disant cela. » « Ainsi ce qui est fait n'a pas la vie en soi ct n’est 
pas la vie ; mais avant d’être fait, il était vie dans l'idéal, C’est-à- 
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dire dans la sagesse de Dieu. Ce qui est fait passe : ce qui est 
dans la sagesse ne passe point. » 

« C'est la source de vic qui donue à toutes choses leur unité en 
même temps que leur vie, dil Origène, regardez aulour de vous : 
la création vous fournira des indices de cette vérité. Considérez la 
multitude des êtres qui consliluent notre monde, puisant leur vic 
et leur unité dans le soleil, des plantes nombreuses sortant d'une 
racine unique, les règles multiples d'une science formant une 
science une ct résidant dans un esprit un, lo nombre infini des 
rayons se réunissant dans un centre unique. Vous élevant sur ces 
données de la nature, vous pouvez, par l'esprit, aller jusqu'aux 
arcanos du Verbe, el voir que toutes choses créées par je Verbe 
subsistent en lui. » Ah ! si nous savions micux comprendre l'unité 
qui exislo dans l'univers, nous saurions micux y voir le Verbe 
présent. 

C’est parce que toutes choses subsistent d'abord dans le Verbe, 
qu'elles demeurent toujours chacune dans son espèce « Elles exis- 
tent dans le Verbe d'une façon plus vraic qu'en elles-mêmes, dit 
S. Ambroise ; cet c'est par le rapport qu'elles ont avec leur idée 
qui est dans le Verbe qu'elles sont dans la vérité. » « Qu'y a-t-il 
de vrai comme Dicu, qui demeure toujours ? dit S. Ambroise. La 
créature ne peut ètre la vérité, mais une apparence de vérité qui 
se dissout ct change si facilement. » 

Pour toute créature, le grand moyen d'arriver à la vérité et à la 
perfection de son être, c'est de revenir sans cesse à celle idée que 
le Verbe porte d'elle-même en Jui. « Tout être, dit S. Thomas, 
doit s'efforcer d’être tel qu'il reproduise l’idée que Dicu a de lui 
dans son intelligence. » « T faut, dit S. Augustin, que nous 
soyons incessamment faits par lui, perfectionnés par lui. « Touto 
créature est comme une parole de Dieu au dehors : mais combien 
cela est plus vrai de cette créature dont Dicu disait, s'adressant 
sans doute à son Verbe : Faisons l’homme à notre image et à 
notre ressemblance! Et celle parole, Dicu continue à la dire à 
son Verbe. Quelle gloire pour nous d'être en rapports si intimes 
et si profonds avec Dicu. N'avoir rien par nous-mêmes, mais tout 
par Dicu; n'avoir aucune pensée par nous-mêmes, mais avoir 
toutes nos pensées vraies par le Verbe de Dicu, et pur lui être 
capables de toute lumière, encore une fois quelle gloire ! Ilcu- 
reuse l'âme qui sent ses racines plonger dans le Verbe, et qui 
veut, sous son action, sc former selon l'idée que le Verbe a d’elle- 
mème. 

« Nous pouvons par l'amour, dit Lessius, nous ramener à 
cctte idéc, nous unir à elle, nous transformer en elle, comme une 
image qui scrait vivante ct qui pourrait s'unir à celui qu’ello repré- 
sente. » « Laissez-vous, écrivait Bossuet à une religicuse, écouler 
en ce grand toul qui est Dicu, en sorte que vous-même vous no 
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soyez rien qu'en lui seul. Vous étiez en lui avant tous les temps, 
dans son idée et dans son décret élernel : vous en êles sorlie, 
pour ainsi dire, par son amour qui vous a tirée du néant. 
Retournez à cette idée, à ce décret, à ce principe, à cet 
amour, » 

Et nous pouvons faire cela, parce que Celui en qui tout était 
vie, en nous créant, nous a donné la vie, et que cette vie était 
lumière : La vie était la lumière des hommes. « Le Verbe, dit 
S. Grégoire, touche tous les êtres, mais non d'une façon égale. 
Ceux-ci, il les touche pour leur donner l'être: d'autres il les 
touche pour qu'ils soient, vivent et sentent, et d'autres enfin,il les 
touche pour qu'ils soient, vivent, sentent et discernent. » À nous, 
il a donné le discernement, et par conséquent nous pouvons 
reconnaître le Verbe, nous unir à lui, et par lui posséder toute 
SAROSSO. 

Et il est lumière non pas seulement pour ceux qui l'ont reconnu : 
I était, comme l'Evangéliste le dit un peu plus loin, la lumière 
véritable qui éclaire tout homme venant en ce monde. « Il ya 
une lumière qui n'appartient qu'aux hommes, dit S. Auguslin. Si 
vous savez en quoi l'homme diffère de l'animal, vous saurez quelle 
est la lumière de l'homme. Etes-vous fiers de votre force ? Íl y a 
des animaux qui sont plus forts que vous; de votre agilité ? Les 
mouches sont plus rapides que vous; de votre beauté? Le paon dans 
ses plumes en a plus que vous. Par quoi les surpassez-vous ? En 
ce que vous tes l’image de Dicu, et celte image vous l'avez dans 
l'esprit. Vous êtes supérieurs à l'animal parce que vous comprenez 
ce qu'il ne peut comprendre. La lumière de l’homme, c'est lu 
lumière de l'intelligence ; et la lumière qui éclaire les intelligences 
et au-dessus des intelligences et les surpasse toutes. » 

Nous pouvons allirmer la vérité, la vérilé absolue, l'affirmer, 
avec certitude, voir que nous possédons la vérité : et nous pou- 
vous avoir celte attitude à l'égard de la vérilé, parce que nous 
somnics en contact avec celui qui est la vraie lumière. 

Nous portons au-dedans de nous un idéal, idéal de beauté que 
nous voudrions retrouver dans toutes les créatures ou reproduire 
dans les œuvres d'art, idéal de vertu que nous voudrions mettre 
dans nolre vie ; d'où vient cel idéal qui, à la lois, nous tourmente 
et nous soulève ? « Ilya, dit S. Augustin, une beauté qui est 
inaccessible aux sens, par exemple la beauté des saints, la beauté 
des martyrs. Qu'aimons-nous en eux ? Leurs membres déchirés? 
Quoi de plus hideux, si vous les regardez des yeux du corps! 
Quoi de plus beau si vous les regardez des yeux du cœur ! On 
vous présente un enfant voleur : rien de plus gracieux aux yeux 
du corps ; et cependant quand vous connaissez son vice, vous 
éprouvez un mouvement d'horreur. Vous voyez un vicillard 
courbé, ridé : il n’y a rien d'attrayant en lui, mais vous savez qu'il 
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est vertueux, et vous l'aimez. Vous êtes faits pour aimer des 
choses immatérielles. » 

Il était la lumière véritable qui éclaire tout homme venant 
en ce monde. Puisqu'il est la vraie lumière, tous ceux qui possè- 
dent l'intelligence sont éclairés par lui. « En proclamant que la vic 
était la lumière, l'Evangéliste étend la lumière à tous ceux qui ont 
la vie, le Verbe est aussi la lumière des Anges. » 

Et il ost la lumière de quiconque possède la raison, non seulc- 
ment des Juifs, mais de tous les hommes quels qu'ils fussent. 
Toute lumière, quelle qu'elle soit, lumière naturelle ou lumière 
surnaturelle, vient de lui. J? était la lumière, dit l'Evangile, car 
dès l’origine, l’homme avait été destiné à toute vie et à toute 
lumière. 

« Ily a, dit S. Justin, inséré en tout homme, un germe du 
Verbe... Nous avons appris que le Christ, le premicr-né de Dieu, 
est cetle raison à laquelle participe tout le genre humain, Et tous 
ceux qui ont vécu selon la raison sont chrétiens, encore qu'on ait 
pu les croire athées. » 


« Tout ce que les philosophes ont dit ou pensé de bon, leurest gs 


venu de la considération, au moins partielle, du Verbe. » 

« Tout ce qui a été dit de beau, par qui que ce soit. nous appar- 
tient à nous chrétiens. » 

« Mais commeles philosophes n'avaient pas le Verbe lui-même, 
C'est-à-dire le Christ, souvent ils ont dit des choses qui se con- 
trodisaient.. Par là, on peut savoir pourquoi, nous chrétiens, 
nous possédons une doctrine supérieure à toute doctrine 
humaine : parce que le Christ, composé d'un corps, d'une âme ct 
du Verbe, nous a révélé le Verbe en lui. » i 

« Et pareillement tous ceux qui se sont écartés de la raison, ont 
été los ennemis du Christ, ot ont perséeulé ceux qui vivaient selon 
la raison. » « Mais c'est surlout contre ceux qui vivaient sui- 
vant toutc la doctrine du Chrisl, et non plus seulement quelque 
parcelle de cette doctrino qu'ont sévi les persécutions : elles 
étaient inspirées par les démons. » 

Aussi en toute âne, quelle qu'elle soit, il y a une préparation à 
aller au Christ et un attrait qui l’eutraine vers le Christ. « Le 
souhait exprimé par la St Keriluro, dit Origène, ce souhait que 
l'on met généralement sur les lèvres de l'Eglise, qu'il me baise 
d'un baiser de sa bauche ! peut être aussi attribué à tonte âme, 
Comme l'Eglise, se préparant à ses fiançailles avec le Verbe, à 
reçuen dot la Loi etles enseignements des Prophètes, l'âme 
humaine a reçu en dot la raison et la liberté, EHe reçoit une pre- 
mière préparatiou par les maîtres qui l'instruisent ; mais comme 
ils ne lui apportent pas la pleine lumière, la satisfaction de tous 
ses désirs, clle demande à Dieu, quand elle est pure et virginale, 
d'être visitée et éclairée par lui ; car lui seul pout la satisfaire... 
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Elle reçoit le baiser de l'époux, qnand après toutes les explica- 
tions et définitions des savants qui l'ont laissée dans les ténèbres, 
soudain la lumière lui vient d'en haut. » 

C'est ce baiser du Verbe, « c'est cette venue du Fils de Dieu 
que réclamait le Prophète quand il disait : Envoyez votre lumière 
et votre vérité. Quelle était cette lumière et cette vérité ? Jésus 
lui-même le déclarait quand il disait : Je suis la lumière et la 
vérité. 

Et combien cette lumière apportée directement par la visite, ou 
comme le dit Origène, par le baiser du Verbe, l'emporte en éclat 
sur la lumière que le Verbe avait déposée en notre intelligence, à 
son origine. « Autre chose, dit S. Justin, ost un germe ct une 
communication lointaine faite à la mesure de ceux qui la reçoivent, 
ct autre chose la présence de celui-là mème qui se donne par 
grâce, pour qu'on l’imite et qu'on le possède. » 

Sous cette action du Verbe visitant les âmes, il se fait en 
nous des lumières supérieures à tout ce que le langage 
humain peut exprimer. « Car l'esprit humain, dit S. Cyrille, va 
plus loin que la parole. Dans cette élévation donnée à notre esprit, 
nous contemplons la beauté et la richesse de la nature divine; 
nous allons à des hauteurs au-dessous desquelles demeure la 
parole. Et c'est pourquoi l’Apôtre S. Paul, le dispensateur des 
mystères du Christ, demandait à Dieu de mettre lui-même en sa 
bouche les paroles convenables pour annoncer l'Evangile. » 

Nous adressant donc au Verbe qui est venu vers nous, nous lui 
dirons avec Clément d'Alexandrie: « Salut, ô lumière ! La lumière 
nous est venue du ciel, à nous qui étions enfouis dans les ténèbres 
et l'ombre de la mort : elle s'est levée plus pure que le soleil, plus 
joyeuse que la vie présente. » 

« Il est le vrai soleil de justice qui éclaire tout le genre humain, 
à l'exemple du Père qui fait lever son soleil sur tous. » 

« Il est venu, renouvelant l'homme cet faisant de l'homme un 
Dieu, écrire les lois de Dieu dans les cœurs. » 

« C'est la vérité clle-même qui a dit : La lumière luira dans 
les ténèbres. Que la lumière luise donc dans la partie la plus 
cachée de l'homme, c'est-à-dire dans le cœur : que la science 
rayonne partout, et éclaire l'homme intérieur, disciple de la 
lumière. » 
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Si la lumière est partout, si la lumière est vie et la vie lumière, 
pourquoi toutes choses ne sont-elles pas resplondissantes de 
lumière ? L'Evangélisle nous le dil : Et la lumière luit dans les 
ténèbres et les ténèbres ne l'ont point comprise. 

« [l ya sur terre des ténèbres et des ténèbres particulièrement 
épaisses, dit S. Jean Chrysostôme, ce sont les ténèbres du péché. 
Dans les ténèbres, nous ne savons plus distinguer nos amis de 
nos ennemis, nous ne savons plus reconnaître la véritable nature 
des choses ; il en est de même dans le péché. Celui qui s'aban- 
donne à l'avarice ne traite plus son ami en ami ; celui qui s'aban- 
donne à l'envie regarde comme des ennemis ceux qui lui tiennent 
de très près. » 

« Dans les ténèbres, on ne sait plus discerner l'or, le plomb, les 
picrres précieuses. Dans le péché, on ne sail plus reconnaître la 
verlu, ni la beauté de la sagesse. » 

« Dans les ténèbres on esl exposé à des terreurs étranges : les 
àmes qui sont dans le péché sont souvent en proic à des terreurs 
mysléricuses. » 

« Le péché est une démence et une démence inconsciente, car 
elle est accompagnée de cet assoupissement auquel on est invin- 
ciblement porté dans les ténèbres. » 

a Le péché nous met dans un état de nudilé honteuse et comme 
ceux qui sont dans les ténèbres, on n'en a pas conscience, » 

Voilà ce que la lumière trouva dans le monde, « lle veut être 
acceptée librement: elle ne s'impose pas par force, » Beaucoup 
d'âämes n'ont pas vu la lumière parce qu'elles n'ont pas voulu 
s'ouvrir à elle. Malgré cette opposition la lumière a continué à 
luire au milicu des ténèbres ; le Verbe de Dieu ne s’est point retiré 
de son œuvre : au contraire, il a préparé une venue qui lui fit 
prendre des racines plus profondes en cetle œuvre. St les 
ténèbres ne Cont point comprise. Elles n'ont point voulu se laisser 
pénétrer par la lumière, car elles élaient des ténèbres vivantes 
qui voulaient demeurer ténèbres, pour accomplir des œuvres de 
ténèbres. Jésus le déclarait lui-même : Lu lumière est venue 
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lumière, » Quand un aveugle est en face de la lumière, dit 
S. Augustin. la Inmière lui est présente, mais il est loin de la 
lumière. Ainsi en est-il de ces hommes ‘au cœur aveuglé qui sonl 
les injustes et les impies. La Sagesse est près d'eux, mais ils sont 
loin de la Sagesse. Que devons-nous faire pour voir la Sagesse? 
Nous devons purifier notre rogard. Quand vous avez de la pous- 
sière, de la fumée, de l'humeur dans les yeux, le médecin vous 
dit : lavez-vous les yeux. Les péchés sont de la fumée, de la pous- 
sière, de l'humeur : débarrassez-en l’homme intérieur el vous 
verrez la Sagesse. » 

Plusieurs Pères lisent : Les ténèbres n'ont pu s'emparer d'elle. 
appliquant celle parole au combat violent que les lénèbres ont 
voulu susciter contre la lumière. « La jumière demeure invincible, 
elle brille par elle-même, elle resplendil partout. » 

Pour préparer les hommes à recevoir la lumière, un précurseur 
fut envoyé. Il y eut un homme envoyé de Dieu dont le nom 
était Jean. 

Cette mention du précurseur, faite dans le commencement de 
son Evangile par S. Jean, n'est-elle pas un acle de reconnaissauce 


à l'égard de celui qui lui avait révélé Jésus ? Tous ceux qui le. 


voudront seront conduits à Jésus par une voie analogue à la sienne. 
IL l'appelle Jean et non le Baptiste, qui était le nom sous lequel 
le désignail la tradition, car il l'avait connu personnellement et 
non pas seulement par la tradition. Et dès le commencement, il 
iudiqua sa place véritable, contre les hérétiques qui voulaient don- 
ner au précurseur une place égale à celle du Sauveur. 

lly eut un homme... Eait-ce bien un homme ? Le Prophète 
avait annoncé que Dieu enverrait son Ange : et de fait, la vie de 
Jean-Baptiste était eelle d'un ange. € L'Ange est un envoyé qui 
exéeute avee célérité les ordres de celui qui l'envoie: Jean-Baptiste 
fut essentiellement un envoyé tout à sa mission, » Mais le préeur- 
seur devait être un homme afin que son témoignage ful mieux 
accepté des hommes. 

« Puisque le Verbe ne pouvait apparaitre dans sa divinité aux 
hommes qui ne peuvent voir Dieu, dit S. Augustin, puisqu'il 
fallait que le Dien ful eaché dans Thomme, nn homme grand 
parmi tous les hommes ful envoyé devant lui, pour que son témoi- 
gnage indiquât Celui qui était plas qu'un homme, » 

l} représentait tous les témoignages par lesquels Dieu avait 
préparé la venue sur terre de son Verhe, toute la Loi èt tous 
les Prophètes, à cause de sa proximité avec celui qui était 
annoncé, 

Il vint en témoignage pour rendre témoignage à la 
lumière, afin que tous crussent par lui. Et, en effel, tonte la 
prédication de Jean-Baptiste ne ful qu'un témoignage. « Mais 
n'est-ce pas là renverser les rôles. dit S. Jean Chrysosiôme, que 
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le serviteur rende lémoignage de son maître ? Habituellement, 
celui qui rend témoignage est plus grand que celui à qui ce témoi- 
gnage esl rendu. Vous aurez davantage lieu de vous élonner 
quand vous verrez le Maître aller avec les juifs recevoir le bap- 
tême'de Jean. Ne vous élonnez point, mais admirez son ineffable 
bonté. Laissez, nous dira-1-il comme à Jean, #/ convient que nous 
accomplissions ainsi toute justice. Tl disait d'autre part : Je ne 
reçois pas de témoignage de l'homme». Non, il n'avait pas besoin 
de témoignage de l'homme; mais il avail préparé ce témoignage, 
le témoignage de Jean, afin que lous crussent par lui. Ayant 
sonci du salut de tous, il songeait à nos besoins plus qu'à sa 
dignité.» , 

« Il se fit homme, dit S. Augustin, à ce point qu'il demandait le 
témoignage d'un homme. Oni, Dicu demanda le témoignage 
de l'homme et l’homme devient le témoin de Dieu, mais cela à 
cause de l'homme : nous sommes si faibles !... La lumière venait 
à des esprits infirmes, à des cœurs blessés, à des yeux déviés, 11 
nous est plus facile de regarder une lumière empruntée que la 
source même de la lumière, que le soleil... Aussi Jésus nous a 
préparé une lampe pour aller à la découverte du soleil, Jean a été 
appelé par Jésus lui-même, une lampe. » 

Pour que l’on n'oublie pas la place véritable et le rôle de Jean, 
l'Evangéliste répète cette parole : Il n'était pas la lumiére, mais 
il était pour rendre témoignage à la lumière. 

© IL ne vent point que l'on croie que Jean a pu ajouler quelque 
chose à la lumière. » La lumière véritable est celle qui illu- 
mine tout homme venant en ce monde. 

EL Joan, lui aussi, élait éclairé par cette lumière. IL était lumière 
mais à la façon de ceux à qui il a été dit: Vous étiez ténèbres 
autrefois, el maintenant sous êtes lumière dans le Seignear. 

« L'homme, dit S. Augustin, pent être lumière, mais lumière 
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réfléchie, et non lumière éclairant par elle-même. Antre est la 


lumière qui éclaire par elle-même et antre celle qui est la lumière 
par participation. Celle qui est lumière par elle-même n’a besoin 
de rien autre pour briller, mais les autres ne peuvent briller qu'à 
la condition d'emprunter à celle-là. » 

Jean-Baptiste fut grand parce qu'il puisa toute lumière qui fat 
en lui à la source de la lumière, et qu'il la ramena à celte source 
par le témoignageïqu’il Ini rendit. € Quand, dit S. Cyrille, Jean- 
Baptiste, dans le désert, arrivé, par sa vie de pénilence et de piété 
extraordinaires, aux sommets de la perfection. était l'objet de 
l'admiration universelle, à ce point que plusieurs croyaient qu'il 
était le Christ, il répondait nettement à ceux qui avaient été 
envoyés pour l'interroger à ce sujet : Je ne suis point le Christ. 
Il affirmait qu'il n'était point la lumière, A quelle hauteur de vertu 
il était arrivé pour qu'on put le croire le Christ, le croire la lumière ! 
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Le témoignage qu’il rendra à la lumière en aura plus de poids. 
Dieu avait dit de lui par David : J'ai préparé une lumière à mon 
Christ. » EU grandira en rendant ce témoignage à la lumière. 

Tous, si nous voulons, nous pourrons avoir quelque ehose de 
celte grandeur, Comprenons que la source de la lumière n’est pas 
en nous, mais au-dessus de nous ; qu'il ne faut pas chercher la 
lumière dans nus pensées personnelles, mais dans le Verbe de 
Dieu. Et pour pouvoir toujours recevoir celte lumière, il faut que 
nous sachions nous tenir debout. € Ne vous laissez pas lomber, 
dit S Augustin, et cette lumière n'aura jamais pour vous de cou- 
chant... Si jamais vous ne consentez au mal, si toujours vous 
vous tenez debout, vous demeurcrez toujours éclairé de cetle 
lumière. » : 

Heureux ceux qui, se tenant loujours debout, le visage tourné 
vers la lumière, sont toujours éclairés par la lumière éternelle. 

Celui qui nous a apporté la lumière n'a pas fait brusquement 
son apparition dans le monde. Il était dans le monde, nous dit 
l'Evangéliste. « ll n'était pas dans le monde comme la terre, le 
ciel, le soleil. les étoiles sont dans le monde ; il y était comme 
créaleur gonvernant son œuvre. Car il ne la point faite comme 
les ouvriers ordinaires : ceux-ci sont eu face de leur œuvre, mais 
en dehors de cette œuvre, tandis que Dieu est au plus intime de 
l'œuvre qu'il a faite, partout présent dans celle œuvre ct jamais 
il ne s'en éloigne. Par sa majesté loujours présente il crée, et par 
sa présence, il gouverne ce qu'il a fail. IL était dans le monde 
car le monde a été fait par lui. » L'vangéliste aflirme encore 
à nouveau son existence avant (ons les siècles. » « Et d'un scul 
mol, dit Théophylacte, il détruit une erreur grave, l'erreur de 
ceux qui attribuaient le monde matériel à un principe mauvais. 

U était facile de reconnaitre sa présence dans le monde, 
et le monde ne l’a point connu. « Les cieux, les astres, les 
Anges, n'ont-ils point voulu reconnaître leur créateur ? De toutes 
parts. ils Iui ont rendu lémoiguage : une étoile est venu du ciel 
annoneer sa naissance ; Ja mer lui a rendu témoignage en s'affer- 
missant sous ses pieds ; les vents lui ont rendu témoignage en 
s'apaisant à son commandement ; la terre lui a rendu témoignage 
en tremblant à sa mort. » « Quel est donc ce monde qui n'a pas 
voulu le reconnaître ? Ceux qui, en aimant ce monde, s'appellent 
le monde. Nous habitons là où nous aimons. Ceux qui aiment le 
monde y demeurent et en portent le nom ; tandis que ceux qui 
n'aiment pas le monde, par le cœur habitent plus haut que le 
monde. » 

«H y eut dans le monde, dit S. Jean Chrysostôme, des hommes 
admirables. des amis de Dieu, comme Abraham, Moïse ct tous les 
prophètes qui le connurent à l'avance, et qui se réjouirert en Lui, 
comme Jésus lui-même l'a aflirmé, car avant son avènement vi- 
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sible, il remplissait le monde de sa présence, il préparait les 
œuvres nouvelles qu'il voulait accomplir. Il fut connu de Lous ceux 
qui le méritèrent. » 

« Il se formait un peuple, dit S. Irénée, habituant ce peuple 
indocile à être docile à Dieu. Il instruisait les prophètes, habituant 
l'homme à porter l'esprit de Dieu et à entrer en communion avec 
Dieu... et pour ceux qui se plaisaient en lui, dessinant comme 
un savant architecte le plan de leur salut, amenant l'esprit de ce 
peuple, par les figures à la vérité, par les choses temporelles aux 
choses éternelles, par la chair à l'esprit, ct par la terre au 
ciel. » 

Et malgré cette présence dans le monde, ce qu'on appelle le 
monde ne le connut pas. 

Il est venu chez lui, en ee qui lui appartenait. € Le monde 
entier lui appartenait, dit S. Augustin, les hommes élaient siens, 
ctil y avait un peuple qu'il avait élevé au-dessus des autres 
peuples, qui était particulièrement sien, duquel il avait voulu 
naître, contractant avec lui des liens de parenté. » Il paraissail 
sien surtout au moment où il étail venu, car c'est alors qu'il parut 
plus uni dans le culte du vrai Dieu et dans l'attente du Messie, 

« Comment vint-il celui qui est présent parlout, qui remplit 
tout de sa présence ? Quel lieu a-t-il quitté ? I n'a quitté aucun 
licu et cependant il est descendu réellement vers nous, Comme il 
était dans le monde’et ne paraissait pas y ĉlre, n'étant pas connu 
du monde, il s'est fait voir au monde revêtu de notre chair et 
celte maniféstalion constitue sa descente el sa venue vers nous. » 
« Tl est. venn non pour recevoir, mais pour donner, » 

Et il a élé traité comme un étranger el comme un ennemi. 
Les siens ne l'ont pas reçu. Le monde qu'il remplissait, do sa 
présence n'a pas su le reconnailre et ceux qu'il avail fait siens ot 
comblés de bienfaits ont été plus loin el Pont repoussé, 

« Le Dieu clément et magnilique, dit S. Jean Chryrostôme, 
wépargue rien pour nous rendre resplendissants de vertus, il veut 
que nous soyons bons, dignes d'estime el pour cela il allire lous 
ceux qui le veulent, par ses bienfaits et non par la violence ; il ne 
veut point de service forcé, il vent, que tous viennéht à lui de plein 
cœur el en lui rendant gràce de pouvoir le servir, Les hommes 
qui ont besoin du service des autres hommes, usent de contrainte. 
Dieu, qui n'a besoin de rien ni de personne, réclame nos ser- 
vices uniquement ponr notre propre salut, et c'est pourquoi il ne 
nous impose aucune contrainte, car le servir par force ne serait 
plus le scrvir. » 

Et ce peuple, suivant ses instincts mauvais, le repoussora ; la 
lutte du Verbe avec les ténèbres qui le repoussent constituera, en 
grande partie, la vie de J.-C. sur terre. 

Comme se peint bien, en ces quelques allirmations brèves, 
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solennelles, dramatiques, la douleur de l'Evangéliste devant l'in- 
gratitude d'un peuple repoussant des grâces si précieuses ! Crai- 
gnons de commettre la même faute. « Quand on a été créé pour la 
lumière. dit Clément. d'Alexandrie, pourquoi se plaire dans les 
ténèbres à Ia façon des taupes ? » 


VU 


Le Verbe et ecux qui le reçoivent : 


Le Verbe fait chair. 


Si le Verbe wa pas été reçu par les collectivités qui devaient 
laceueillir, parle monde et parle peuple juif, il na pas été 
repoussé par tous : il a été aceucilli, mais par des individus isolés ; 
c'est ce que l'Evangéliste insinue par cette parole : A chacun de 
ceux qui l'ont reçu. 

Et à tous ceux-là, « quels qu'ils fussent, dit S. Jean Chrysos- 
tôme, esclaves ou hommes libres, grecs ou barbares, ignorants 
ou savants, hammes ou femmes, enfants ou vieillards, nobles ou 
plébéiens, riches ou pauvres, princes ou sujets, les traitant tous 
avec le même honneur, il a donné le pouvoir de devenir 
enfants de Dieu. La foi et la grâce de l'Esprit, détruisant toute 
inégalité dans les conditions, élèvent tous les hommes à la même 
grandeur, leur communiquant le même caractère royal. Un roi 
formé du mème limon que nous, ne voudra pas admettre parmi ses 
soldats un esclave ; le Fils unique de Dieu ne craint pas d'ad- 
mettre au nombre des enfants de Dieu des hommes couverts de 
toutes souillures. » 

Et en même temps l'Evangéliste nous apprend que cette grâce 
n'est pas jetée à tous indistinctement, ni imposée à personne ; elle 
est donnée à ceux qui veulent la recevoir. /{ leur a donné le pou- 
voir de devenir enfants de Dieu. « Par là, il nous apprend aussi 
qu'il faut nne grande vigilance pour garder pur et intact le carac- 
tère de notre adoption qne nous avons reçu au baptème : et 
d'autre part. que personne ne pourra nous l'enlever, si nous n'y 
consentons. Si le concours de notre volonté n'existe, le don ne nous 
sera point accordé ou demeurera stérile. » Le concours de la 
volonté est nécessaire pour mener cette grâce à son terme, à la 
qualité parfaite d'enfants de Dieu qui ne peut exister en nous 
qu'au jour de la résurrection. 

Que toute volonté s'empresse donc d'aller au devant du don de 
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Il leur a donné le pouvoir de devenir enfants de Dieu. + Bion- 
veillance admirable, dit S. Augustin. TE étail né de Dicu, fils 
unique do Dieu, et il n'a pas voulu demeurer fils unique. Des 
hommes adoptent des enfants quand ils n'en ont point. Celui qui 
a un fils unique se complait èn lui, il le mettra en possession de 
tous ses biens, personne ne viendra partager avee lui el l'appau- 
vrir. Dieu agil autrement : il avait un fils unique et il Fa envoyé 
sur lerre pour qu'il se fit des frères d'adoption... T a commencé 
par détruire le grand empèehement à notre adoption, le péché : et 
en faisant de nous ses frères, il nous a faits ses cohéritiers. Son 
héritage ne sera pas diminué si beaucoup le possèdent : ils seront 
eux-mêmes son héritage, et il sera aussi leur héritage... I faut 
donc que nous le possédions et qu'il nous possède, qu'il nous 
possède comme sa propriété, et que nous le possédions comme 
notre salut et notre lumière. » 

Il leur a donné le pouvoir de devenir enfants de Dieu. « C'est 
par le Christ, par notre ressemblance avec lui, dit S. Cyrille, que 
nous deviendrons des enfants de Dien. Toutefois, nous ne le 
serons pas au même tilre que lui : il était le Fils de Dieu par 
nature, el nous le serons par adoption ; il était, Fils de Dieu, non 
appelé à cette dignité par la volonté de Dieu, mais procédant de 
la substance mème de Dieu: il était le Fils de Dieu par nature, et 
nous le sommes uniquement parla volonté toule gracieuse de Dieu: 
nous devenons enfants de Dieu en lui ressemblant : nous pouvons 
recevoir de lui ce qu'il possède naturellement. » 

« C'est par une participation à sa vie, participation opérée en 
nous par l'Ésprit St, que s'opère en nous celle ressemblance ot 
cette élévation. Sous l'action de l'Esprit St, nous sommes formés 
à limage de ce type idéal. À l'origine, nous avions été formés à 
son image : par cetle formation nouvelle, les ruines causées par le 
péché sont réparées, nous reprenons en nous l'image de la beanté 
divine. C'est en venant sur terre que le Fils de Dieu nous a élevés 
à celte dignité surnaturelle. » 

« Déjà, sans doute, Dieu appelait les enfants d'Israël ses enfants. 
J'ai engendré des enfants et je les ai exaltés... La Loi possédait 
l'ombre des biens futurs. C'était d'une façon figurative, par le 
ministère de Moïse qui était une figure du Christ, que les Hébreux 
participaient à l'adoption divine. Ils étaient baptisés dans la nuée 
et dans la mer, comme dit S. Paul. La Loi apportée par le minis- 
tère des Anges les préscrvait du culle des idoles, mais ne faisait 
d'eux quedes serviteurs. Ceux que la foi au Christ amène à l'adop- 
tion des enfants de Dieu, sont, par leur baplôme, consacrés à la 
sainte Trinité, par l'intermédiaire du vrai Fils de Dien, » 

A qui celte grâce sera-t-elle donnée ? L'Evangéliste le dit : 
A ceux qui croient en son nom. Fn son nom ; t'est-h-dire à 
tout ce qu'il est, à ses qualités divines et humaines, à ses fonc- 
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tions : car le nom est la manifestation de la personne. Par sa foi, 
l'homme correspond à l'œuvre que Dieu accomplit en lui. « Dans 
ce mystère. dit S. Jean Chrysostôme, autre est l'œuvre do Dieu, 
et autre l'œuvre de l'homme : l'œuvre de Dieu est de donner la 
grâce, et l'œuvre de l'homme est de croire, » 

« Si nous devenons enfants de Dicu, il y a une naissance, dit 
S. Auguslin, comment se fait cette naissance ? » 

Elle n'est pas la suite de la génération charnelle, comme les 
Jnifs le pensaient: ils croyaient qu'il leur suffisait d’être les 
enfants d'Abraham pour être les enfants de Dieu. Ces enfants de 
Dieu ne sont pas nés du sang, ni de la volonté de la chair, ni 
de la volonté de l'homme, mais ils sont nés de Dieu. 

Cette naissance nouvelle est infiniment plus haute que les nais- 
sances ordinaires où il y a tant de choses abjectes. Celles-ci sont 
souvent le fruit des forces animales, dun sang ou des sangs, 
comme dit l'Évangéliste, exprimant dans ce pluricl la complexité 
et la violence des forces qui s'agitent dans le sang humain, forces 
brutales qui sont au service du péché. 

Il y a des naissances qui sont le fruit de la concupiscence ou de 
la solonté de la chair; il en cst d'autres qui procèdent d'une 
cause plus relevée: elles sont voulues par l'homme qui aspire à 
revivre dans une postérité, La naissance qui nous fait enfants de 
Dicu procède de la volonté de Dieu, et clle se fait par la venne en 
nous d'un germe divin. « Recevant, dit S. Cyrille, par la foi au 
Christ la présence et l'action de PEsprit St, nous participons à la 
nature divine ; nous sommes les enfants de Dieu, et à cause de 
cela on nous appelle des dieux. Nous possédons non pas seule- 
ment la grâce, nous préparant à la gloire, nous possédons Dicu 
habitant en nous et vivant avee nous, » 

Et le moyen par lequel se fait cetle venne de Dieu dans l'homme 
est digne du but à réaliser. Et le Verbe s'est fait chair. 

Le Verbe, celui en qui ct par qui Dieu a formé son œuvre : 
c'est par lui que sera restaurée l'œuvre déchuc; Le Verbe, c'est-à- 
dire la sagesse éternelle à qui la raison de l’homme emprunte ses 
lumières : c'est lui qui viendra dissiper les ténèbres qui lont 
envahie el apporter la pleine lumière ; le Verbe, c'est-à-dire le 
Fils éternel de Diou,égal à son Père : c'est par lui que les hommes 
deviendront enfants de Dieu. 

Le Verbe s'est fait chair. Celui qui était, qui était au commen- 
cement, avant lous les lemps, est donc devenu quelque chose 
qu'il n'était pas. Et qu'estil devenu ? I1 est devem ehair, e Ne 
vous étonnez pas, dit S. Augustin, de ne pas voir mentionner 
l'âme : Ja chair ici signilie Fhonune tout entier, comme au lieu où 
l'Écriture dit: Tonte ehair viendra à vous. » « la chair, dit 
Théophylacte, était dans Fhomme ce qui était le plus éloigné de 
Dieu : cest ect élément que l'Evangéliste nous montre assumé 
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par le Verbe, pour que l'on comprenne ce qu'il y a d'amour dans 
ce mystère. Mais il a aussi assumé une âmo ; car autrement l'âme 
ne serail pas sauvée. » 

Le Verbe s’est fait chair. « Par celte parole, dit Théophylacte, 
est détruite l'erreur de Nestorius qui ne voulait que la présence et 
l'habitation du Fils de Dieu dans un homme né de la Vierge Maric. 
Le Verbe s’est fait chair, dit l'Évangéliste. Le Fils de Dieu s'est 
fait homme ; et demeurant le Fils de Dicu, il est devenu le fils de 
la femme : et cette femme s'appelle avant tout mère de Dien, var 
elle a engendré Dicu dans la chair. » 

« D'autres héréliques, {les Docètes), diront qu'il n'est homme 
qu’en apparence : à l'avance l'Evangélisle détruit leur erreur ; Le 
Verbe s'est fait chair. » 

« Mais d'autre part, s'il y a unc prise de possession réelle d'une 
chair vérilable, il n'y a aucun changement dans le Verbe, + Dieu 
peut élever sa créature jusqu'à lui, mais il ne peut déchoir. 

« Notre âme a son verbe, dit S. Augustin ; et ce verbe intérieur 
de l'âme peut s'incarner dans la parole extérieure ou dans les 
acles, comme le Verbe de Dicu s'est incarné dans l'homme. Le 
verbe de l'homme a une existence réelle quand it est au-dedans de 
l'homme, comme le Verbe existait en Dieu avant la création ct 
l'Incarnation. Et de même que notre verbe devenant parole ne 
subit pas de changement, de même le Verbe de Dieu s'étant fait 
chair n'a pas subi de changement en Lui; mais il s'est adapté 
pleinement la chair. Il en doit être de mème en vous : quand 
se fait celte incarnation de volre verbe intérieur dans la 
parole extérieure, il faul que la parole dans laquelle il prend 
corps soit en pleine conformité avec lui, que l’acle extérieur soit 
conforme à [a règle des mœurs : alors votre parole et votre acte 
sont vrais. » i 

« It si votre vie est tout entière Lournée vers le Verbe de Dieu, 
elle ira se transformant de clarté en clarté, et elle sera la vie d'un 
vrai fils de Dieu. » 

« Ainsi, dit S. Cyrille, le Verbe s'unissant une chair animée par 
une âme raisonnable, de façon à la faire subsister en lui, devint 
homme el s'appela Le fils de l'homme : denx natures ont été rén- 
nies dans une unité réelle, el il n'y a qu'un seul Christ réunissant 
ces deux nalures demeurées distinctes. » La majesté divine 
demeure intacte, et elle élève lout ce qui lui est uni. 

Pourquoi le Verbe a-t-il accompli ce mystère étonnant, pour- 
quoi s'est-il fait chair ? C'était d'abord alin de combattre avec 
nous ct pour nous. 

«Ona vu, ditS. Jean Chrysostôme, des rois dépouiller la 
pourpre, prendre un habit de soldal, afin de n'être pas reconnus 
dans le combat et de ne pas atlirer sur eux les coups de l'ennemi. 
Le roi du ciel a fait cela, mais il l'a fait afin de pouvoir lutter 
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contre lennemi qui aurait fui devant sa gloire, etafin de ne pas 
clrayer ses compaguans d'armes. » 

Mais il s'est fait chair surtout, il est devenu le fils de l'homme, 
alin que les hommes pussent devenir les enfants de Diou. « Pour 
que les hommes passent naître de Dieu, Dicu a voulu naitre de 
l'homme, Mais comme il avait son Père dans le ciel, ila voulu, se 
faisant homme, avoir sur terre sculement une mère. Ne vous 
étonnez plns, ô hommes, de devenir enfants de Dieu par la grâce, 
puisque, en union avec son Verbe, vous naissez de Dieu. Pour 
vous rendre immortels, le Verbe de Dieu a voulu naître à une vie 
mortelle. » 

« En entendant cette parole, Le Verbe s'est fuit chair, relevez 
la tête, dit S. Jean Chrysostôme. Le propre Fils de Dieu, qui n'a 
pas eu de commencement, a acceplé de devenir le fils de l'homme, 
afin de faire de vous des enfauts de Dicu. 1! a accepté d'èlre le 
fils de la servante, alin de faire de vous, serviteurs, les enfants du 
Seigneur, Et le mystère par lequel il accomplit ces choses vous 
est un garant de leur réalisation. Que Dicu se fit homme, cela 
était plus difficile que ce que l'homme devint Dien. En entendant 


dire que le fils de Dicu est devenu fils de David et d'Abraham, ' 


croyez fermement que vous, fils d'Adam, vous deviendrez enfant 
de Dicu. S'il ne devait pas vous relever, ce serait vainement qu'il 
se serail ainsi abaissé. [l est né dans la chair afin que vous nais- 
siez daus l'esprit ; il est né de la femme, afin que vous cessiez 
d'être le fils de la femme. » 

€ Comment pourrait il refuser à l’hommic quelque chose de son 
amour ot de ses titres, dit S. Picrre Chrysologne, quand il a pris 
tout ee qui appartenait à l'homme, même le péché et la mort ? » 

e Lequel est le plus grand que Dieu se donne à la terre, ou qu'il 
vous donne au ciel? Qu'il entre en communion de votre chair, ou 
qu'il vous fassse entrer en communion de sa divinité ? Qu'il 
accepte la mort ou qu'il vous relève de la mort ? Qu'il accepte 
votre servitude où qu'il vous engendre à Ja liberté? Qu'il prenne 
votre pauvreté ou qu'il vous donne des droils à son héritage ? » 

« Qu'ils se réjouissent done ceux qui sont nés de Dieu, dit 
S. Augustin, qu'ils soient fiers d'appartenir à Dicu !... Si le 
Verbe n'a pas en honte de naitre de l’homme, eonunent les 
hommes pourraient-ils avoir honte de naître de Dieu ? » 

Et il a habité parmi nous. 

Littéralement # a campé, ila habité sous la tente avec nous. 
L'Evangéliste voulait-ille représenter comme un voyageur avec ses 
compagnons de route; on bien faisail-il allusion au tabernacle 
du témoignage vù Dieu habitait avec les enfants d'Israël ? Za nuée 
demeurait au-dessus du tabernacle, dit le livre des Nombres, 
C'est dans l'Incarualion du Verbe que Dieu a réalisé dans toute 
sa vérité sa promesse : J’habiteraï parmi enr. 
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Il a habité parmi nous, «et par conséquent, dit S. Cyrille, il 
demeurait toujours lui-même, puisqu'il était avec nous. La pléni- 
tude de la divinité habitait substantrellement en lui. F4 il habitait 


L9 parmi nous, il était en nous tous, et nous étions en lui; toute 


L 14, 


l'humanité se retrouvait en lui, et pouvait de son nouveau chef 
recevoir loute grâce. » 

L'Evangéliste S. Jean se rappelant les jours qu'il avait passés 
avec le Sauveur, disait avec admiration : Le Verbe de vie gni 
était dès le commencement, nous l'avons entendu, nous l'avons 
pu de nos yeux, nous l'avons considéré, nous l'avons touché de 
nos mains. « Nos yeux étaient blessés, dit S. Augustin ; ils ne 
pouvaient plus voir la lumière ; il y avait en cux de la poussière : 
il a composé pour les guérir un collyre : un collyre est une 
substance matérielle qui prépare l'œil à voir la lumière. Vos 
yeux avaient été blessés par la chair. La chair de l'homme-Dieu 
vous guérira ; par l'humilité de sa chair il vous préparera à con- 
templer la majesté du Verbe. » 

Aussi l'Evangéliste ajoutait, pour établir la prouve de la nais- 
sance nouvelle communiquće aux hommes par le Verbe, et de 
l'efficacité du remède : Nous avons vu sa gloire, sa gloire 
comme étant celle du Fils unique, procédant du Père, 
plein de grâce et de vérité, 

« Nous avons pu voir celte gloire, parco que le Verbe s'était fait 
chair. Si le peuple ne pouvait regarder le visage de Moïse, à cause 
de l'éclat dont il était environné, à ce point que Moïse fal obligé 
de le recouvrir d'un voile, comment pourrions-nous, nous, formés 
de boue, contempler la divinité qni éblouit mème les vertus 
célestes ? » L'incarnation était pour le Fils de Dieu pleine d'humi- 
liations, mais elle était pour nous le moyen de connaître sn 
gloire. 

Et cependant ces humiliations étaient pour lui pleines de gloire, 
de la gloire qui convenait au Fils unique de Dieu. « Ce mot 
comme, qu'emploie l'Évangéliste, exprime non une gloire se rap- 
prochant de la gloire du Fils de Dieu, mais la gloire qui conve- 
nait au Fils unique de Dieu. Si on voulait décrire une pompe ma- 
gnilique, après les descriptions brillantes, pour tout terminer en 
un seul mot, on dirait : C'était royal. L'Evangéliste dit : C'était 
divin. » 

« Et, en cffet, des Prophètes, Moïse, Elie, Elisée, Daniel, avaient 
été glorifiés par Dieu; des Anges étaient apparus aux hommes 
dans leur beauté : l'Evangéliste nous élève à une gloire beaucoup 
plus haute. » 

« Les Anges élaient venus sur ferre, mais comme des servi- 
teurs exécutant les ordres d'un maître ; le maître lui-même est venu 
sous la furme d’un serviteur et cependant sous cette forme, Ja 
caéation toute entière l'a reconnu pour son maître : une étoile lui 
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amenait des mages pour l'adorer: les Anges le servaient et chan- 
taient ses grandeurs, se faisaient ses hérauts ou ses ambassadeurs ; 
un enfant encore dans la sein de sa mère tressaillail à son ap- 
proche. Et quand il se montra lui-même au monde, le Père et 
PEsprit S'proclamérent sa gloire. Et quand il se mit à accomplir 
ses œuvres, les démons s'enfuirent devant lui, en publiant sa divi- 
nité : la mort recule devant lui ou bien clle est vaincue par lui ; les 
démons et les maladies abandonnent ceux qu'ils tourmentaicnt, 
les tombaux rendent leurs morts, les membres paralysés revivent, 
l'honime tout entier est relevé, non pas seulement le corps, mais 
l'âme qui lui est bien supérieure, l'âme qui peut résister à Dieu, 
tandis que le corps subit docilement l'action de Dieu, l'âme qu'il 
faut prendre par la persuasion. car Dieu ne veut pas l'orner de 
beauté malgré elle ; et Jésus a fait cela, il a su détruire Loutes los 
espèces de vices, il a su élever les âmes, non pas seulement du 
plus profond des vices, mais aux plus hauts sommets de la vertu: 
un publieain devient apôtre, un persécuteur prêche J.-C. au monde 
entier. un larron voit s'ouvrir le ciel devant lui, une courtisane 
devient la croyante parfaite, une autre lui amène tous ses conci- 
toyens,.. » 

« Et qui pourra dire Ja sagesse de ses préceptes, l'efficacité de 
ses lois vraiment célestes ? 11 nous a donné de tels préceptes de 
vie que ceux qui les pratiquent deviennent bientôt des anges. et, 
autant que cela est possible à l'homme, semblables à Dieu. » 

e Ei quand il parle, quand il agit, cest en son nom, tandis que 
les autres agissent toujours au nom d’un plus grand qu'eux : il 
agit comme le fils dans sa propre maison. les saints nous appa- 
raissent avec une grâce et une gloire qu'ils reçoivent d'un plus 
grand qu'eux, sa gràce et sa gloire lui appartiennent en propre, 
elles sont la dérivation naturelle de la gloire du Père dans le Fils. 
C'est pourquoi nous pourrons dire nous avons pu en lui une gloire 
divine. Le Verbe en se faisant chair, c'est-à-dire homme et le frère 
de l'homme, a conservé intacte la dignité divine. » 

e Etec n'est pas seulement dans ses miracles que nous contem- 
plons sa grandeur, c'est aussi dans ses souffrances : quand il fut 
attaché à la croix, flagellé, conspué, soufMeté par ceux qu'il avait 
comblés de bienfaits, lui-même appelait cela sa gloire : en ellet, il 
y avait là non pas seulement des effets ménagés par la divine Pro- 
vidence, non pas seulement de Pamour, il y avail la manifestalion 
d'une puissance infinie : la mort était détruite, les démons vain- 
eus, la malédietion abolie et des miracles visibles témoignaient 
de miracles invisibles et de ła divinité de Celui qui était en croix ; 
le soleil Séelipsait, la terre tremblait, les Lombeaux rendaient 
leurs morts. el lui-même, après avoir élé percé de gros clous, mis 
en un tombeau que lon avait formé par une lourde pierre, se 
levait. traversait la pierre et remplissant ses Apôtres de puissance, 
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les envoyait dans le monde entier pour guérir les misères de 
l'humanité, détruire l'empire des démons, transformer la vie hu- 
maine, enseigner des dogmes célestes el révéler des trésors 
infinis, inconnus jusque-là. » 

« C'est en se rappelant toutes ses grandeurs quo l'Evangéliste 
écrivait : Nous avons vu sa gloire, cette gloire qui était bien celle 
du Fils unique du Père.» 

‘e Il se rappelait que la révélation d'une autre gloire lui avait été 
promise. Je peur, 6 mon Père, que là où je serai, ceux-ci y soient 
avec moi, el voient ma gloire. Que sera-t-elle, cette gloire, dans 
la création transformée pour toujours, si la gloire qui leur est 
apparue dans celte vie mortelle est déjà si grande ? » C'était pour 
les y préparer que le Verbe fait chair avait dans sa vie mortelle 
révélé à ses disciples un rayon de sa gloire. 

Nous l'avons vu... plein de gráce et de vérité. nous apportait 
les deux choses dont l'âme humaine a besoin : la grâce, c'est-à- 
dire l'amitié de Dieu, sa bienveillance et ses dons, et la vérité qui 
doit nourrir notre intelligence et nous montrer notre chemin. 

Il nous apportait les deux choses qui font de l'homme l'enfant 
de Dieu, la grâce et la vérité. 11 possédait lu plénitude de la 
grdce, parce que la divinité habitait corporellement en lui, et 
parce que l'Esprit St était en lui dans la plénitude de ses dons. Il 
possédait la plénitude de la vérité, parce qu'en lui s'accomplis- 
saient toutes les figures ot toutes les promesses de la Loi ancienne; 
parce qu'il amenait les hommes au vrai eulte de Dieu. 

« Le Verbe, dit S. Jean Chrysoslôme, continue à habiter dans 
le tabernacle de notre chair, sublime et redoutable mystère ! T 
n'a pas voulu revèlir notre chair pour s'en dépouiller ensuite ; il 
l'a jugée digne de la porter sur le trône de Dieu, il la présente 
aux adarations des Anges, Quelle parole pourrait dire cet honneur 
fait à notre race ? De tels bienfaits dépassent l'éloquence des 
Anges et des hommes, c'est pourquoi il faut nous taire devant une 
telle œuvre. » Quand le prêtre, à la fin de la messe, lit ces paroles 
de S. Joan, Æt le Verbe s'est fait chair, il plie le genou en ado- 
rant ct en remerciant : c'est ce que nous avons tous à faire. 

« Cependant, dit S. Jean Chrysostôme, il nous demande quel- 
que chose en échange de cette grâce infinie. Quelque chose tout à 
notre avantage, c’est d'avoir soin de notre âme, Nous avons reçu 
la puissance de devenir enfants de Dieu. Ceux qui ont reçu une 
puissance la gardent intacte, Si nous voulons garder cetle puis- 
sance divine, nous serons les plus puissants des hommes, 
appuyés que nous serons sur un être (rès grand ct très bon. » Et 
cette puissance saura se servir de tout au profit de notre filiation 
divine. 

Gardons dans nos cœurs une confiance infinie. « Dicu, dit Ter- 
tullien, a voulu trailer d'égal à égal avec l'homme, afin que 
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l'homme put traiter d'égal à égal avec Dieu. Dicu s'est fait petit 
afin que l'homme put devenir très grand. » 

« Ne désespérez donc pas. à hommes, de devenir les enfants de 
Dieu, disait au Concile de Latran le pape Martin Ie", puisque le 
Fils mème de Dieu, le Verbe de Dieu s'est fait chair ct a habité 
parmi nous. Payez-le de retour, devenez esprit et habitez en 
celui qui s'est fait chair pour habiter en nous » 

Il ya. dans ce mystère, des grandeurs qui épouvantent et on 
ne sait dire de quel côté sont les plus terribles : « qu'un Dieu se 
donne à la terre ou qu'il donne l'homme au ciel, qu'il entre en 
communion de votre chair ou qu'il vous fasse entrer en commu- 
nion de la divinité, qu'il accepte la mort ou qu'il vous rachète de 
la mort, qu'il naisse pour partager votre servitude ou qu'il vous 
enfante à sa vie. qu'il prenne votre pauvreté ou qu’il vous donne 
des droils à son héritage ; laquelle de toutes ces choses jette la 
nalure dans une plus grande stupeur ? Mais il ne s'agit pas de se 
laisser aller à la stupeur, il ne s'agit pas d’un spectacle qui nous 
est offert. il s'agit d’une invitalion qui nous est faite ; allons là où 
nous appelle l'amour : que notre cœur sente que Dieu est notre 
Père el que tout ce quiest en nous acclame le Père. » 

En descendant ainsi, le Verbe élève tontes choses à une dignité 
infinie. « Le temple était glorieux, dit S. Ephrem, il était la gloire 
des rois de Juda : mais la grotte dans laquelle vous êtes né, ô Fils 
de Dieu, est devenue bien plus gloricuse ; sous vos langes, les ber- 
gers ont contemplé un rayon de votre gloire. » 

a Celui qui, dans l'ordre de la nature, est petit, s'il reçoit une 
couronne, devient grand par cette couronne ; vous ètes grand par 
nature, vous fils de pauvres ct par vous ce qui est petit devient 
grand. Que l’on mette des épines sur votre tète, elles deviendront 
une couronne. » 

€ On rehausse par des perles la vilenie de notre pauvre corps : 
en vous ce qui est vil et ce qui est noble est également beau. Tout 
ce qui s'attache à vous devient grand: un caillou en vous touchant 
devient diamant. » 

« Votre sueur devient un baptème pour celui qui en est digne, 
el la poussiere de vos vêtements guérit toute maladie. Votre salive, 
répandue sur des yeux aveugles jusque-là, leur donne la lumière. » 

« La pierre sur laquelle votre tête se sera reposée deviendra 
une relique que l'on se partigera par parcelles. La crèche dans 
laqueHe vous aurez dormi deviendra une église où la prière se 
fera abondante. Le pain dans vos mains deviendra un aliment de 
vie pour nos âmes. » 

« Tout ce qui sera pour vous triomphe ou injure, sera une béné- 
diction pour tous les peuples. Quel que soit celui qui vous livre à 
la mort, volre mort sera une source de vie pour les hommes, 
Que l'on vous mette en croix, vous serez l'agneau de la Pàque. » 
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IX 
Conclusion du prologue de S. Jean. — Un témoignage 


En témoignage de cette grandeur du Christ, l'Evangéliste cite 
une parole bien explicite de Jean Baptiste, de cet homme qui eut 
unce aulorité si grande chez le peuple juif, parole qui est comme le 
résumé de loute l'exposition qu'il vient de faire ; el il ajoute lui- 
même un témoignage que lui fournit son expérience des effets de 
la venue du Fils de Dieu sur terre. 

« I] avait déjà dit qu'un homme avail été envoyé pour rendre 
témoignage à la lumière : il veut donc préciser ce témoignage. » 

Jean rend témoignage de lui et il crie.. ['Ivangéliste qui 
fut le disciple de Jean-Baptiste avant d'être celui du Sauveur, 
entend encore celte voix de son premier maître, e et voulant 
peindre Ja liberté, la confiance, l'intrépidilé dans lesquelles par- 
lait le précurseur, il se sert de cette expression, M erie. Jean- 
Baptisle ne proclamait pas expressément la divinité de Jésus. 
Comme l'oiseau apprend peu à peu ses pelits à voler, le Prophète 
élève l'esprit de ses auditeurs au-dessus de la terre eu leur parlant 
de quelqu'un qui est plus que lui. H le leur annonce à l'avance. Jésus 
par son extérieuà étail si semblable aux autres hommes que des 
femmes du commun, comme la Samaritaino, lmi parlaient sans 
aucune crainte, S'il l'avait montré présent sans l'annoncer à 
l'avance, le contraste entre la grandeur de son caractère et l'humi- 
lité des apparences aurait excité la moquerie. » 

Jl crie : C'est de lui que je parlais quand j'ai dit : Celui 
qui est venu après moi m'a précédé, car il était avant 
moi. 

Il y a là un double témoignage, un témoignage antérieur qu'il 
rappelle et le témoignage nouveau. Pour bien exprimer la préexis- 
tence du Messie et son action dans l'ancienne alliance, le précur- 
seur emploi une forme paradoxale. Jésus, eu elfel, était venu 
après Jean dans l'ordre de la naissance, « el il ne devait com- 
meneer son ministère qu'après lui; » et selon le témoignage de 
Jean, il existait avant lui, et avant lui il avait commencé à agir. 

Ou mieux, d’après la plupart des interprètes, Jean voulait dire : 
Celui qui est venu après moi a été mis au-dessus de mai, m'a 
été préféré. Il a été mis au-dessus de moi, car il était avant 
moi. « Jésus disait de lui-même qu'il était avant Abraham, ct 
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qui répandait autour de hii la lumière ; carla lumière qu'il répan- 
dait il l'avait reçue : tandis que celui à qui Jean rendait témoi- 
gnage était celui-là même qui donnait la lumière à tous. » « Il lui 
attribue donc, dit S. Cyrille, une gloire qui l'élève au-dessus de 
tous, non pas seulement par l'antériorité du temps, mais par la 
supériorité de la nature. » Le précurseur, au témoignage de 
l'Evangéliste, avait donc connu le mystère de l'Incarnation, et à 
ce titre il était le plus grand des Prophètes, dans le témoignage 
qu'il rendit à Jésus. 

A ce témoignage du précurseur, l'Evangélisie ajoute le témoi- 
gnage de toute l'Eglise et le sien propre. Et tous nous avons 
reçu de sa plénitude, et grâce pour grâce. 

« Nous tous, douze, trois cents, trois mille, cinq mille, et avec 
nous toute la mullitude des fidèles qui, étaient et qui scront, nous 
avons reçu de sa plénitude : il est la source de tout bien ; il est la 
vic, la lumière, la vérité, ne relenant rien pour lui, mais répan- 
dant autour de lui tout ce qu'il possède et après cette efusion 
demeurant toujours aussi riche. Si vous avez enlevé une seule 
goutte d'eau à l'Océan, vous l'avez réellement diminué. bien qu'il 
n'en paraisse rien : ici vous puiserez lant que vous voudrez, il n’y 
aura jamais de diminution. » Il cstla plénitude de tout bien. 
« Ceux qui puisent à une source sont sujets à la soif, dit 
S. Augustin ; mais la source elle-mème ne connait pas la soif : 
elle coule spontanément, elle donne son eau pour désaltérer. 
Ainsi en est-il du Seigneur Jésus, » Èn puisant en lui jamais nous 
ne l'appauvrirons, mais au contraire nous le réjouirons. 

Nous avons reçu de lui grâce pour gréce. Quelle est cette 
grâce qui succède à une aulre grâce déjà reçue ? « C'est, dit 
S. Jean Chrysostôme. la grâce du Nouveau Testament succédant 
à celle de l'Ancien. Et, en effet, nous y trouvons une justice nou- 
velle succédant à la justice légale, une foi nouvelle succédant à la 
foi des Patriarches, une adoplion nouvelle succédant à l'adoption 
du peuple charnel, une gloire nouvelle, une loi nouvelle, la loi de 
l'esprit succédant à la loi de servitude ; un culte nouveau, une 
sainteté nouvelle, un nouveau baptème, un nouveau sacrifice, un 
nouveau temple, une nouvelle circoncision : là c'était la figure, ici 
c'est la vérité, » 

Chacun de nous peut dire aussi : Vous avons recu grâce pour 
gräce. « Pour la grâce du pardon et de la foi, dit S. Augustin, 
nous avons reçu la grâce de la vic éternelle. Jl y avait là une pre- 
mière grâce que nous ne méritions pas : nous méritons au con- 
traire los châtiments annoncés par la Loi; et nous avons élé 
rendus justes par la foi ; ct pour cette foi nous recevons la vie 
éternelle. Quand donc Dieu nous accorde la récompense éternelle, 
il couronne ses dons plutôt que nos mérites. » 

Ou bien encore nous recevons grdce sur grâce, la grâce succé- 
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dant, toujours plus large, à la grâce que l'on a accueillie, le don 
déjà reçu étant l'unique titre à des dons nouveaux. À celui qui a 
il sera donné encore. Telle est la loi qu'inaugure l'Incarnation du 
Verbe. 

J.-C. est bien dans son rôle quand il nous donne la grâce. Pour 
l'établir, l'Evangéliste le montre, au regard de Moïse. Jean-Bap- 
tiste avait déclaré que Jésus était bien au dessus de lui : l'Evan- 
géliste va plus loin, et le comparant au plus grand homme de la 
loi ancienne, au législateur du peuple Ilébreux, il le montre com- 
plélant l’œuvre de Moïse par une œuvre indéfiniment supérieure : 
Car la loi a été donnée par Moïse : la grâce et la vérité a été 
faite par J.-C. 

L'Evangéliste S. Jean avait été préparé à la Loi nouvelle par le 
précurseur et par la Loi ancienne : il nous fait assister à l'idée 
qu'il a de l’une et de l’autre. C'est la première fois qu'il nomme 
J.-C. : avec quel amour il écrivait ce nom ! 

« La loia été donnée par Moïse : elle ne fut pas faite par 
Moïse : Moïse ne fut qu'un intermédiaire pour transmettre la Loi 
do la part de celui qui l'avait faite, » tandis que J.-C. nous cst 
montré comme l'auteur et le maître de la grâce et de la vérité, 

La Loi était une préparation qui devait faire désirer à l’homme 
la grâce. « Elle était donnée, dit S. Augustin, pour montrer à 
l'homme orgueilleux son impuissance. Vous devez vous eflorcer de 
l'accomplir pour vous rappeler que vous avez un maitre, que ce 
n'est pas le commandement qui fait défaut, mais l'exécution qui 
manque... La loi menaçuit, elle ne soutenait pas ; elle comman- 
dait, elle ne guérissail pas ; elle montrail la faiblesse, elle ne 
l'enlevait pas ; mais elle préparait le malade pour le médecin qui 
devait venir, comme l'aide qu'il envoie devant lui pour tier le 
patient. L'homme ne voulait point s'avouer malade : la Loi est 
venue le lier ; il proteste contre ce lien, et en cela il montre qu'il 
est coupable... Ce fut un honneur pour Moïse d'être choisi de Dieu 
pour donner la Loi ; mais le servileur ne pouvail aspirer à un 
honneur plus grand, et il ne pouvait remeltre l'offense provenant 
de la violation de la Loi. » 

« Il appartient au souverain seul de dire : Vos fautes sont par- 
données. J.-C. disail cette parole el il disait aussi : Pour que vous 
sachiez que le Fils de l'homme a la puissance de remettre les 
péchés sur terre, levez-vous, disait-il au paralytique, el marchez. » 
La gràce a élé créée par J.-C. 

« L'homme lié par la Loi gardait sa faiblesse ct ses inelinalions 
au mal. J.-C. vient et, avec ces remèdes qui paraissent souvent 
amers, il guérit et il dit au malade : Supporte. T Iui dit encore : 
Fais régner en toi la flamme salutaire de la chasteté : dans ta 
chair blessée supporte le fer de la persécution. Vous aviez peur, 
quoique lié : lui, libre de tout lien, a bu le premier le remède 
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qu'il vous présentait. Ponr vous consoler, il a souffert, lui le pre 
mier, en vous disant: Ce que vous avez peur de souffrir pour 
vous, moi le premier. pour vous, je le souffrirai. Telle est la grâce 
qui est créée par J.-C. » « Ayee quel empressement, dit S. Jean 
Chrysostôme, ne devons-nous pas répondre à un tel don ? » 

La gràce et la vérité a été faite par J.-C. La Loi ne contenait 
que des figures : J.-C. nous apportantla grâce, nous établit dans 
la vérité. Etudiez la Loi et vous verrez que tout y était figure ; 
éludiez ensuite J.-C. et vons verrez comme de lui la lumière se 
répand sur tout le reste : il crécla vérité. 

Pour terminer ce sublime prologue, l'Evangéliste nous dit 
pourquoi J.-C. est v nu nous apporter Ja grâce et la vérité : il 
nous montre le but auquel il veul nous conduire par la grâce 
et la vérité. Personne n’a jamais vu Dieu ; le Fils unique 
qui est dans le sein du Père, c'est lui-même qui nous l'a 
fait connaître. 

Mais était-il bien vrai qne personne n'avail jamais vu Dieu ? 
Isaïe n'avail-il point dit : Jai vu le Seigneur assis sur un trône 
élevé ? Kzéchiel ne Favait-il point vu assis sur les Chérubins ? 
Daniel n'avait point dit : L'Ancien des jours s'assit ? Moïse 
Iuni-même ne disait-il pas à Dieu : Si fui trouvé gréce devant 
vous, Hontrez-vous à moi? Oui, mais eutendezla réponse de Dieu : 
Vous ne pouvez voir ma face. « Si ces personnages avaient réelle- 
ment vu l'essence divine, ils l'auraient vue toujours semblable à 
elle-mème., ear elle est simple, sans figure, sans mélange, sans 
limites ; elle m'est point debout, assise ou en marche, Comment 
elle est, lui seul le sait. Maïs, dit-il lui-même. j'ai mndtiplié les 
visions et je me suis mis moi-même entre les mains des pro- 
phètes. Préparant la venue de son fils dans la ehair, il leur mani- 
festarit l'essence divine sous des figures, Les Anges eux-mêmes 
ne peuvent naturellement voir l'essence divine. Nons ne pouvons 
pas voir une substance spirituelle même créée, eomment pourrions- 
nous voir la substance ineréëe ? 

Toutes ces manifestations de Dieu, dit S. Augustin, se faisaient 
par les Anges, eréant des visions devant le regard des prophètes, 
ou hien par l'action de Dieu s'exerçant sur la nature, L'Écriture 
l'établit avec clarté : Vous ne pouvez voir ma jure, disait Dieu à 
Moïse dans celte scène à laquelle l'Evangéliste fait allusion : 
mais voici: ily a sur la montagne un lien où je me suis montré 
à vous : vous vous liendres sur la pierre, et quand ma gloire 
passera, je vous mettrai dans le creux du rocher, je vous cou- 
erirai de ma main jusqu'à ce que je sois passé, el ensuite J'éterai 
ma main el vous me verrez pur derrière. 

Comment ee qui est corporel pourrait-il voir l'incorporel ? 
Comment ee qui est souillé pourrait-il voir le Dieu de Sainteté ? 
Nul pe verra Dieu sans mourir, disaient les homines de la Loi 


Joan. I 


Is. NL 
Dan. VII. 


Ezad. 
XXXIIL 


Ose. XIL 


Eco 
XXXIII. 


XSI. 3. 


.L 18. 


109. 


w 


UN TÉMOIGNAGE 67 


ancienne. Comment l'être eréé pourrait-il voir l'être subsistant 
par lui-même ? Comment l'être lini pourrait-il comprendre l'in- 
fini ? « Autre chose, dit S. Augustin, est de voir ce qui manifeste 
sa présence par quelque efet et aulre chose est de le comprendre, 
le voir sous tous ses aspects, le voir dans sa grandeur exacte. » 

Et parce qu'ils ne pouvaient voir Diou, des récompenses tem- 
porelles leur’étaient promises pour leur fidélité. « Les mèmes de- 
voirs nous sont imposés, des devoirs plus saints encore, mais une 
autre récompense nous est promise, la vice élernelle, et la wie 
éternelle consiste en ceci qu'ils vous connaissent, vous le seul 
erai Dieu, et celui que vous avez envoyé, J.-C. EL pour nous 
introduire auprès de Dieu, /e Fils nnique qui est duns le sein 
du Père, nous l'a révélé. « Car il le connaît, non comme on con- 
naît quelqu'un en le voyant : il repose en son sein, sur son emur, 
il en connait tous les secrets, il en parlage la naluro. » 

Je vous ai engendré de mon sein avant la lumière, whe est la 
parole que Dieu adresse à son Fils ; et encore cette autre : Je vous 
at engendré aujourd'hui, © cet aujourd'hui dure élernellement, 
et Jésus demeure dans ce soin où il a été engendré. Plus une 
nature est parfaite, dit S. Thomas parcourant l'échelle des êtres, 
plus le fruit qui émane de lui est intime. Nos mères nous ont 
portés longtemps dans leur sein, elles nous ont tenus dans Ieurs 
bras pendant de longues années, nous avons passé près d'elles les 
meilleurs moments de notre enfance et de notre jeunesse : heu- 
roux l'homme qui peut avoir près de lui sa mére pendant toute sa 
vie! Dieu que le vieil Orphée, au témoignage de Clémentd'Alexan- 
drie, appelait Hatripater, pour son Fils, est à la fois Père, l'en- 
gondrant par un acte d'intelligence, et Mère, le gardant éternel- 
lement en son sein. 

« Et ce Vils qui est dans le sein du Père, que nous a-t-il appris? 
demande S. Jean Chrysoslôme. D'abord que toute créature est 
son œuvre ; onsuile que Dieu est esprit et que ceux qui adorent 
doivent adorer en esprit et en vérité ; qu'il est Le Fils de Dien et 
que personne ne peut connaitre le Père que le Fils, que lui seul 
pent le faire connaitre et c'est pourquoi il s'appelle le Verbe, et 
l'Ange du grand conseil: et de fait, c'est lui qui a répandu la con- 
naissance de Dieu dans le monde entier. » 

« C'est lui, dit le Vénérable Bde, qui nous a dit ce qu'il fallait 
penser de la Trinité, par quels actes nous devions l'honorer et 
nous préparer à la contempler. Et c'est lui qui amènera ses élus à 
la contemplation de la Trinité, et ee sera la révélation parfaite. » 

« Ayant reeu de Dieu une doctrine si haute, instruits, non phis 
par les prophètes, mais parle Fils de Dieu, il faut que nous ayons 
une vie répondant, à un lel honneur, une vie parfaite. [l nous a 
apperlé une doctrine du ciel pour que, nous élevant au-dessus de 
la terre, nous imilions celui qui s'est fait notre mailre. » 
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Le Vorhe incarné sera le grand sacrement par lequel les 
hommes se mettront en contact avec Dieu. « Coux qui croient aux 
sortilèges, dit Clément d'Alexandrie, portent sur cux des amu- 
lettes el se font environner d'enchantements qu'ils croient salu- 
taires; et vous ne voudriez pas porter sur vous le Verbe sauveur? 
Vous ne eroiriez pas à l'incarnation de Dieu ? Vous ne croiriez pas 
ètre délivré par elle des troubles de l'âme qui sontses maladies, et 
du péché qui est la mort éternelle ? » 

a Ainsi done. dit Proclusde Constantinople, Celui devant lequel 
les Séraphins se voilent de leurs ailes, Jean le contemple et 
raconte sa génération, s’élevant au-dessus des Anges. » 

« Puis, redescendant sur terre, il voit le Verbe fait chair uni à 
l'homme sans que ce grand mystère ait introduit de changement 
en lui. Il voit sur terre le Verhe de Dieu incarné et habitant tou- 
jours le ciel. Il voit une vierge qui est mère et qui demeure vierge, 
il voit une créature plus grande que le ciel. I voit, devenu enfant, 
celui qui est avant tous les siècles. Il voit enveloppé de langes 
celui qui doit d'une parole délier les bandelcttes de Lazare. 1l voit 
une grolte qui devient l'autel du monde ; il voit une créature por- 
tant le Créateur, celui qui nourrit sa mère se nourrir de son lait. 
Il voit reposer dans le sein d'une femme qui est sa mère, celui qui 
n'abandonne jamais le sein de son Père. Il voit adorer par les 
mages celui qui est adoré par les Auges. Il voit fuir en Egypte 
celui qui porte Ja terre en sa main. Jl voit baptiser dans l'eau celi 
qui fait jaillir les sources. ll voit le maître livré par son disciple. 
Il voit au tribunal de Pilate eelui qui avait formé Pilate du limon 
de la terre. Il voit couronné d’épines celui qui couronne la terre de 
fleurs. 1 voit eloué à une croix, sur terre, celui qui est au-dessus 
des cieux. H voit dans le tombeau eelui qui fait sortir les morts du 
tombeau. I! voit ressusciter celui qui avait annoncé sa résurrec- 
tion: mais, auparavant, il voit descendre aux enfers celui qui bien- 
tôt allait remonter au ciel. » 

Et quelles lumières l'Évangéliste puisait en tous ces con- 
trastes ! 

« Qui pourra dire Fhumilité de J.-C. ? s'écrie S. Augustin, et 
qui ponera nous dire sa grandeur et sa divinité ? Nous y sommes 
impuissants par la parole, nous ne pouvons que recommander 
cela à vos méditations. Qu'il nous dise lui-même ces choses : 
celui qui parle au-dedans sait mieux dire que celui qui eric au 
dehors ; qu'il nous fasse comprendre son humilité, Celui qui a 
commencé à habiter dans nos cœurs ! Et si nous sommes impuis- 
sants à dire. son humilité, comment pourrions-nous dire sa gran- 
deur ? Si nons sommes troublés devant cette parole, le Verbe 
s'est fait chair ! qui pourrait expliquer cette autre parole, au 
commencement était le Verbe ? En attendant, mes frères, gardez 
ce solide fondement. » 
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« Qu'avant de finir, ô Jésus, mon Seigneur, lui dirons-nous avec 
celui qu'on a appelé l'Apôtre du Verbe incarné, j'adore les gran- 
deurs de votre naissance première! Que je les grave en ma pensée 
d'autant plus vivement qu'il semble que vous voulez les oublier 
pour notre amour et les cacher au monde sous le voile de notre 
humanité et dans les ténèbres de notre mortalité. Je dois percer 
ces ombres et ces voiles et je veux reconnaître et adorer Dicu en 
l'homme, la vie en la mort et la gloire en la Croix. Car il est tou- 
jours Dieu, toujours vie et toujours gloire, voire la splendeur de 
la gloire ; et s’il veut prendre un nouvel élat pour nous, nous ne 
devons pas méconnaître son état précédent. Avant donc qu'il s'é- 
tablisse au sein de la Vierge, je le veux reconnaitre ct adorer au 
sein du Père ; avant qu'il entre en l'état que son amour lui donne, 
je le veux adorer en l’état que sa nature luì donne ; avant de le 
voir Lemporel, je le veux contempler éternel :avant de me proster- 
ner à ses pieds comme fait homme, je me veux prosterner devant 
sa majesté comme étant la majesté d'un Dieu. Car, à cet effet, son 
disciple bien-aimé nous apprend son essence et sa demeure éter- 
nelle, avant que de nous apprendre son Incarnation... Recherchons 
donc le Verbe en Dieu, car il est Dieu, et il est en Dion, il est 
Dicu de Dieu, il est Dieu en Dieu... Là, il est la splendeur de la 
gloire et le divin caractère de son Père, Là, il est vie et lumière, 
source de vie et de lumière.. Là, ô Verbe éternel, je veux vous 
adorer en vos grandeurs, ct ailleurs en vos abaissements. » 
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L'Annonciation de Jean Baptiste. 


Il y eut au temps d'Hérode, le roi de Judée, un sacriti- 
cateur nommé Zacharie, de la classe d'Abia. 

L'Évangile est un faithistoriquectl'Évangéliste précise l'époque 
où commencent les fails évangéliques. 

« Jacob. mourant, avait prédit que le sceptre ne sortirail point 
de Juda, jusqu'à ce quo vint celui qui devait être envoyé. On était 
aux jours d'Hérode, qui avail été fait roi de Judée par César 
Auguste et qui était un étranger. Les temps étaient donc proches. » 

De la classe d'Abia.. Les prêtres élaient divisés en 24 classes 
qui, chaque semaine, à tour de rôle, venaient remplir leurs fonc- 
tions dans le temple. La elasse d’Abia était la huitième. 

Il avait une femme d'entre les filles d'Aaron ; son nom 
était Élisabeth, 
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Les prêtres pouvaient prendre leur femme dans tout le peuple 
d'Israël : ce fait que la femme de Zacharie descendait d'Aaron 
donnait à son caractère sacerdotal un nouveau lustre. lls étaient 
done tons deux du sang le plus pur d'Israël, du sang d'Aaron qui, 
depuis dix-huit siéeles, donnait des pontifes au peuple de Dieu. 
Et cependant l'enfant qui devait naître d'eux ne devait pas être 
prètre, mais il devait préparer la translation du sacerdoce ancien 
à un sacerdoce nouveau. Le prêtre Zacharie figure bien Jésus qui, 
après les jours de son ministère. c'est-à-dire après avoir accompli 
dans l'eflusion de son sang le mystère de noire rédemption, 
retourne dans sa maison. c'est-à-dire auprès de son père. 

Ils étaient tous deux justes devant Dieu, marchant dans 


tous les commandements et les justices de Dieu, irrépro- 
chables. 


« L'Écriture nous apprend, dit S. Ambroise, à louer dans les 
grands hommes, non seulement leurs mérites personnels, mais 
encore leurs ancêtres, à célébrer une vertu qui devient comme 
partie d'un patrimoine. Le Précurseur nous apparaît revêtu de 
la vraie noblesse, non eelle que donne la puissance extérieure 
mais celle qui vient d'une vertu héréditaire. Il convenait que le 
précurseur du Christ eùt de tels ancetres, pour que la foi qu'il 
annoncerail fat, non une foi improvisée, mais une loi reçue des 
ancètres el imprégnée dans le sang. » 

Ils étaient tous deux justes... « C'est là, dit S. Pierre Chryso- 
logue, un mariage singulièrement heureux, quand. dans les deux 
époux, il n'y a qu'une seule el mème àme, une mème sain- 
teté. » 

Marchant dans tous les commandements et les justices de 
Dieu : « I marche, celui qui, d'un cœur intrépide, pénètre dans 
les demeures élevées des vertus, el, voyageur infatigable, gravit 
les collines des commandements et les sommets des justices divines 
pour aller jusqu'à Dieu. » 

dis étaient tous deux justes devant Dieu. « Celui qui est juste 
devant les hommes. dit S. Ambroise, ne l'est pas toujours devant 
Dieu. car Dieu et l'homme ne voient pas toujours de la mème 
facon : les hommes voient ce qui apparait, Dieu regarde le 
cœur... Le vrai juste est celui qui voit Dien, sait qu'il est vu de 
Dicu et montre sans cesse à Dieu les secrets de son cœur... Les 


jugements de Dieu sont vrais, ct les jugements dos hommes 


souvent faux, proclamant jusle eelui qui est injuste, tandis que le 
vrai juste est souvent haï et ealomnié, » 

« Dieu juge d'après l'intention el non d'après les résultats. Il 
arrive qu'une bonne intention ne soil pas couronnée de succès, ct 
qu'une aclion honne soil inspirée par une intention mauvaise. 
L'œuvre irréprochable est celle où la pureté de l'intention con- 
corde avee la bonté de l'œuvre : on ressemble alors à ces deux 
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justes, on est sans reproche devant Dien et devant les hommes ; 
une justice trop rigide soulève les reproches des hommes. » 

llis marchaient dans les commandements et les justices de 
Dien. « Quand les commandement sont acceptés et praliqués dans 
leur sens vrai, ils produisent la justice. » 

« Il est donc complet, dit S. Ambroise, cet éloge qui peut 
célébrer à la fois la race, la vie, les fonctions, les actes, les 
pensées, » 

Les noms qu'ils portaient élaient prophéliques : Zacharie signifie 
le souvenir de Dieu, où Il se souvient de Dieu, et Elisabeth 
le serment de Dien, où Dien a juré. 

Toutefois il manquait quelque chose à leur bonheur : Ils 
n'avaient pas d'enfants, parce qu'Élisabeth était stérile, 
el ils n'avaient plus l'espoir d'en avoir, parce que tous deux 
étaient avancés en âge. 

C'élail une affliction el un opprobre pour une femme juive 
d'ètre stérile : elle semblait privée de cette bénédiction que Dicu 
avait prononcée au commencement : Hudtipliez-vous et remplissez 
la terre. Mais celle stérilité devait être l'occasion d'une grande 
grâce. 

Dieu avait permis que plusieurs des saintes femmes de son 
peuple fussent stériles, afin qu'elles conenssent par miracle, et 
que les esprits fussent préparés à l'idée d'une fécondité surnatu- 
relle. « Elle était stérile, non que Dieu lui eut refusé ses bénédic- 
tions, dit S. Pierre Chrysologue, mais parce qu'il la réservail 
pour un grand mystère, » 

« La gloire d'être mère ne devait pas lui être enlevée, mais 
différée jusqu'à ce que ful passé l'âge de la passion et de tout ce 
qui peul peser sur lu conscience, La demeure de la sainteté, Je 
séjour de l'Ésprit-Suint, le temple de Dieu, devaient être préparés 
longuement. » 

Celte vieillesse avait élé pour eux un progrès plutôt qu'une 
décadence. « L'âge dans les saints, dit le même auteur, est un 
progrès el non une décadence. » 

Celle naissance devil frapper, plus que lonte autre, l'esprit du 
peuple, car elle devait être ta préparation de grands événe- 
menis. 

e Les miracles de l'Evangile devaient être préparés par des 
miracles moindres, mais analogues. Le miracle d'une vierge 
devenant féconde devait être préparé par le miracle de cette 
femme âgée et stérile devenant mère, » Cette Femme devait être 
l'image de la synagogue stérile par elle-même, devenant féconde 
pour préparer la venue de Dieu sur terre; mais combien son 
enfantement demeure inférieur à celui de kt Vierge qui donne le 
Sauveur au monde et qui est le type de TEglise. 

« Donc, quand ces deux époux sont puriliés de lonte faiblesse 
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charnelle, la stérilité s'en va, la vieillesse devient féconde, la {oi 
conçoit, la chasteté enfante. » 

Or ilarriva pendant que Zacharie était de service devant 
Dieu, selon le rang de sa famille, qu'il lui échut par le sort, 
suivant la coutume des prêtres, d'entrer dans le temple 
pour y offrir encens., Les différentes fonctions sacerdotales 
étaient réparties entre les prêtres par le sort, où lon voyait une 
intervention surnaturelle. On sentait que l'homme ne pouvait par 
lui-même s'entremeltre dans ces fonctions. 

L'offrande de Pencens était une des plus hautes de ces fonctions. 
Zacharie se trouvait préparé par cette circonstance à l'événement 
qui devait être le grand événement de sa vie. Cette ofrande de 
l'encens se faisait le matin à neuf heures, et le soir à trois heures, 
au moment du sacrilice solennel, 

Le peuple venait en foule mêler l’offrande de sa prière à celle de 
l'encous. La multitude du peuple était en prière, dehors, à 
l'heure de l’encens 

Et un Ange du Seigneur lui apparut... Le ciel, depuis 
400 ans. avait cessé de parler à la terre, ct voilà qu'il s'ouvre à 
nouveau pour faire entendre des paroles, répandre des dons qui, 
désormais, ne s'arrêteront plus. Celle préparation des dons nou- 
veaux se fait au soin du peuple élu, à Jérusalem. « au temple, 
danus une fonction sacerdotale. C'est déjà, dit S. Ambroise, 
Fannonee de l'avènement du vrai prêtre, et la préparalion du 
sacrifice céleste. » 

Et un Ange du Seigneur lui apparut, se tenant à droite de 
l'autel de l'encens. « Ce fut, dit S. Ambroise, une apparition 
soudaine, comme le sont toules les apparitions surnaturelles. Car, 
d'est par an efet de leur volonté, que Dieu et ses Anges se ren- 
dent visibles, Nous sommes environnés par les Anges, el eepen- 
dant ilmest pas en notre pouvoir de les voir, Personne n'a jamais 
vu Dieu. Mais il est au pouvoir de Dieu, au pouvoir des Anges, 
de se manifester, » 

« Nous pouvons nous préparer à celte manifestation. Bienheu- 
reur ceur qui ont le cœur pur, parce qu'ils verront Dieu. Les 
indignes ne peuvent pas voir Dieu : carce n'est pas partout que 
l'on peut voir Dieu, mais dans un cœur pur. » 

Et lontefois, quelle que soit notre préparation pour voir Dieu 
ou ses Anges, il faut qu'ils vouillent se manifester, « Pour voirles 
choses corporelles, dit Origène. il suffit de les regarder ; mais les 
êtres qui appartiennent au monde surnaturel et divin, ne peuvent 
être vus qu'autant qu'ils agissent. sur nous. La pureté y prépare, 
gans doute, et cependant elle ne suflit pas. Malgré sa pureté, 
Abrabam n'aurait pas vu Dieu, si Dieu ne s'était révélé à ni, Et 
ce que je dis de Dieu, il faut le dire de J.-C., il faut le dire des 
Anges. » « On ne saisit pas Dieu par la vue, on ne l'embrasse pas 
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par le toucher, on ne l'entend pas parler, on ne le voil pas venir ; 
quand on le croit loin, il est là. Ainsi l'Ange apparut tout à coup, 
parce qu'il voulut apparaitre. » 

« El ce ful une apparition véritable, et non une apparition dans 
un songe, car les choses à annoncer élaient graves. » 

IL apparut à la droite de l'autel, quand on se représente 
Pautel regardant l'assistance, c'est-à-dire du côté le plus hono- 
rable. « Il apparut à la droite de l'autel, car il apportait une 
preuve éclaiante de la miséricorde divine. Quand nous apportons 
l'encens à l'autel, que nous y offrons le sacrifice, puissions-nous 
jouir de cette faveur, avoir un Ange qui nous assiste, et qu'il nons 
soil donné de le voir! Car, ne doutez point qu'il n'y ait là un 
Ange, quand le Christ est présent, que le Christ lui-même est 
immolé, » ° 

En le voyant, Zacharie fut troublé et la crainte s'empara 
de lui. « Nous ne pouvons nous empêcher d'être saisis de crainte, 
quand nous nous trouvons en présence de quelque puissance sur- 
naturelle, dit S. Ambroise. » « C'était un spectacle saisissant, dit 
S. Jean Chrysosiôme, celte forme sans corps, impalpable, cotte 
flamme qui parlait ! » 

Et l'Ange lui dit: Ne crains pas, Zacharie .. « C'est à ce 
signe qu'il est facile de faire le discernement des bons et des man- 
vais esprits, dit S. Athanase. Si à la crainte succède la joie, sachez 
que Dicu nous a envoyé son secours ; l'assurance de l'âme est un 
signe de la présence divine ; si la crainte persévère, c'est l'ennemi 
qui est là. » 

Ta prière a été exaucée. « Íl est vraisemblable, dit S. Augus- 
tin, que cel homme qui n’espérait plus avoir d'enfants, n'avait pas 
dirigé sa prière à un intérêt si restreint, était venu faire œuvre 
sacerdoltale, offrir un sacrilice pour tout le peuple ; et ee peuple 
attendait le Christ. » La prière qu'il a faile est exaueée, « I avait 
prié pour les péchés du peuple ; et voilà que son épouse enfautera 
un fils qui fera entendre ce cri: Voici l’agnean de Dieu, qui 
enlève les péchés du monde. » 

« Mais les dons de Dieu, dit S. Ambroise, sont toujours sura- 
bondants. » A la grâce générale que le prêtre a demandée pour le 
peuple, Dieu ajoutera une grâce personnelle qui avait été long- 
temps l'objet de ses prières, ou plutôt il unira ces deux grâces. 
e A ce prêtre, tout entier à ses fonctions saintes, Dieu, outre le 
don qui sera pour tous, pour tous les peuples, pour tous les 
siècles, donnera un fils, et ce lils donné par Dieu dans ces mys- 
tères sacrés, sern appelé à des fonctions saintes : annoneë par un 
Ange, il sera lui-même l'Ange de Dieu. » Bt ta femme, Elisa- 
beth, enfantera un fils. « Pour lui donner une plus grande 
certitude, il précise, il dit le nom que doit porter cet enfant. > Et 
tu l'appelleras Jean. « Que Dicu lui-mème donne un nom ou 
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change le nom, c'est l'indice d’une grâce toute particulière, dit 


T Birle. » € Dieu souvent s'est plu à donner lui-mème un nom à ceux 


en qui devait paraitre, dès leur enfance, une vertu extraordinaire ; 
et quand Dieu ebangeait un nom, c'était le signe d'une haute élé- 
valion à laquelle il les promouvail. » 

EU ce nom était déjà une prophétie. Tu l'appelleras Jean, 
c'esticdire Dieu fuit grdce. El en effet, il devait être pour ses 
parents un sujet de joie et d'allégresse, et cette joie devait s'éten- 
dre beaucoup plus loin que sa famille : Beaucoup se réjouiront 
à sa naissance. 

« La naissance des saints, dit S. Ambroise, est une cause de 
joie pour leur famille et pour le monde entier. » 

« Les parents smt donc présentement avertis de rendre grâce 
pour la naissance de leurs enfants et. pour l'honneur dont Dien 
l'environne, C'est un grand honneur que Dion leur fait de leur 
donner des héritiers el des continnateurs de leur race... Que les 
pères rendent grâce d'être pères. les enfants d'ètre nés... Que la 
terre rende gloire à Dieu parce qu'elle sera cullivée, le monde 
parce qu'il sera connu, l'Eglise parce que le peuple fidèle est aug- 
menté, Dieu, pour confondre l'hérésie, voulut que le mariage 
existàt dès le commencement... et pour l'honorer, il donna lui- 
mème des enfants à eeux que la stérilité en avait privés. » 

Mais pour eclui-ei, c'est à des titres exceplionnels qu'on se 
réjouira : Car il sera grand, non d'une grandeur purement appa- 
rente. il sera grand devant Dieu qui juge en toute vérilé. « Il 
n'élargira pas les frontières d'un empire, il ne jouira pas des 
honneurs d'un triomphe acheté par les combats. Ce qui vaudra 
mieux, vivant el préchant dans le désert, il vaincra les appétits 
du corps, triomphera de toutes les voluptés de la terre ; il ne eon- 
naîlra pas cette enfance qui nous asserpil'aux éléments de ce 
monde ; il se montrera, par son âme, plus grand que le monde. » 
Comme les Nazaréens consacrés à Dien, il ne boira ni vin ni 
cervoise. Né de parents qui ne connaissent plus le trouble des 
passions, il ne connaîtra lui-même aucun trouble des sens. Il 
s'abstiendra de toute boisson enivrante, ne devant connaître que 
les ivresses de l'esprit. 

Et voici une autre cause plus considérable de sa grandeur : 
Il sera rempli du St Esprit dés le sein de sa mère. « L'Esprit 
qui donne la grâce n'est empêché dans son action ni par l'âge, ni 
par le temps: ila entrée jusque dans le sein des mères... Etquand 
l'Esprit St est quelque part, il apporte avec lui loule grâce. » 
Quelle grandeur devait ètre en eet enfant Le I devait posséder les 
biens célestes avant de voir la bimière du jour. H ne devait pas 
aller par le labour à la grâce, mais par la grâce au labeur. » 

« sera grand en lui-même, par la sainteté qui sera en lni, il 
sera grand par l'œuvre qu'il accomplira. » Il convertira beau- 
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coup des enfants d'Israël au Seigneur leur Dieu. « Nous 
savons, dil S. Ambroise, combien furent nombreux ceux que 
Jean amena au Christ. et quel progrès celle conversion établil 
dans leur vie. » « EL puisqu'en les amenant au Christ, il les ame- 
nail à leur Dieu, il appert que le Christ était vraiment le Dieu 
d'Israël. Que d'hérésies Ange réfute à l'avance ! » 

Et il marchera devant lui... Nouveau Lémoignage rendu à la 
divinité du Christ : cest le Dieu d'Israël lui-mème que Jean pré- 
cédera. Ce sera l'accomplissemeut de la prédiction faite par 
Malachie : Voici que j'envoie mon messager et il prépare la voie 
devant moi, et aussitôt il viendra dans son temple, l'Adonat que 
vous cherchez. l'Ange de l'alliance que vous désirez. Jean s'est 
toujours donné comme le précurseur d'nn plus grand que lui. 

Il marchera devant lui dans l'esprit et la vertu d'Elie. 
IL avait été annoncé qw Elie viendrait, envoyé par Dieu, avant le 
jour de Dieu : si Elie venait, c'est done que le jour de Dieu était 
proche : et Jean, en effet, apparut dans l'esprit et la verin d'Elic. 
« Comme Elie, Jean habita le désert : eomme Elie, Jean méprisa 
la richesse et vécut dans la pauvreté : il portail un vêtement sem- 
blable à celui d'Elie. Elie méprisa la faveur d'Achab et Jean celle 
d’Ilérode, Lous deux firent avee courage des remontrances à ees 
rois impies. Elie divisa les eaux du Jourdain, Jean les fit servir à 
un sacrement de purification, » 

EL Jean fut le précurseur de J.-C. dans sa naissance et dans sa 
mort. Il le pr'écédera. | 

Il le précédera... afin de ramener les cœurs des pères vers 
les enfants, et les incrédules à la sagesse des justes, pour 
préparer au Seigneur un peuple partait. Ge sont là les pro- 
pres paroles du prophète Malaehie, Elles annoncent le progrès 
opéré par Jean dans la marche religieuse de Thamanité ; mais 
quel en est le sens précis ? Il réconcilicra, dit Bòde, les euurs 
des pères, c'est-à-dire des Patriarches, qui étaienl remplis d'une 
foi si ardente au Messie, avec les descendants à qui il fera accepter 
cette foi des anciens, et alors ils reconnaitront en eux leurs véri- 
tables descendants. 

Ou bien : il donnera aux descendants, aux Apôtres notamment, 
une telle lumière que les aneiens se lourneront vers eux el rece- 
vront la lumière de ceux qui sont venus après eux : el au lien de 
la justice qui vient des œuvres ils auront. cette justice qui vient de 
la foi, plus haute el plus complète, 

Jean est représenté par l'Auge comme le trait d'union entre le 
peuple ancien et le peuple nouvean, J.-C. Fa déchiré Jui-même : 
La Loiet les Prophètes ont durè jasqu'à Jean. Représentant 
l'antiquité, il annonce Jes lemps nouveaux, Représentant lanti- 
quité, dit S. Augustin, Il mat de deux vieillards; héraut des 
temps nouveaux, il se montre prophète dòs le sein de sa mère. 
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TIl viendra préparer au Seigneur un peuple parfait, annonce 
Ange. el alors le Seigneur pourra venir visiter son peuple ct 
habiter avec lui. 

Et Zacharie dit à l'Ange: Comment saurai-je la vérité 
de ces choses, car je suis vieux et ma femme est déjà avan- 
cée en âge ? « Sans doute, il y avait contre cette promesse bien 
des obstacles du côté de la nature. Mais la parole de Dicu est plus 
puissante quetout. Il y a une folie qui est plus sage que la sagesse 
humaine : c'est celle qui consiste à réprimer toutes nos pensées 
quand Dieu a parlé. Zacharie était prêtre, il devait recevoir avec 
une foi plus soumise cette révélation qui portait tous les carac- 
tères d'une révélation divine. » 

« N'aurait-il pas pu se souvenir de Sara, devenant, dans un âge 
avancé, mère d'Isaac, ot par lui de tout un grand peuple. selon 
que les Anges le Ini avaient annoncé, et comprendre que l'appa- 
rition de eel Ange préparait quelque chose d'analogue ? » 

Nous verrons à une autre annonciation des dispositions bien 
plus parfaites. 

Et l’Ange répondant, lui dit : Je suis Gabriel, un des 
esprits qui se tiennent devant Dieu, et j'ai été envoyé pour 
te parler et t'annoncer cette bonne nouvelle. « Quand un 
Auge promet, il faut croire à sa parole, surtout parce que cel 
Ange parlait, non pas en son nom, mais au nom de celui qui l'avait 
envoyé et dont il rapportail fidèlement les paroles. » L'Ange se 
désigne par un nom connu, le nom de Gabriel, ou la force de 
Dieu; v'était lui qui avait annoncé à Daniel la suite des empires 
et le moment de la venne du Messie. 

Il était un des sept Anges qui se tiennent constamment devant 
Dieu. Et sans cesser d'être devant Dien, il avait été envoyé en 
cette ambassade, «e Quand les Anges sont envoyés vers nous, dit 
S. Grégoire, is accomplissent leur ministère au-dehors sans 
jamais interrompre leur contemplation au-dedans, car si les 
essences angéliques sont limitées, l'Esprit Suprême qui est Dicu, 
est infini. C’est pourquoi ils continuent à se tenir devant lui, 
mème quand ils sont envoyés, car ils se mouvent en lui. » Ah! si 
nous arrivions à agir comme les Anges de Dieu, accomplissant les 
volontés de Dien, sans jamais eesser de nous tenir devant Dicu! 

Et c'est cet Ange qui avait élé envoyé à Zacharie. Son manque 
de foi méritait un châtiment : le châtiment qui était mérité sera en 
mème temps le signe demandé. 

Et voici. parce que tu n'as pas cru à mes paroles, qui 
s’accompliront en leur temps, tu seras muet, ne pouvant 
parier jusqu au jour où ces choses s'accompliront. « Il n'avait 
yas eu foi. c'est pourquoi il se taira. Ila été dit avec vérité dans 
le psaume : J'ai cru et c'est pourquoi j'ai parlé ; lui, n'a pas cru, 
et c’est pourquoi il ne parlera pas ; il ne parlera pas jusqu'à ce 
que naisse celui qui est la voix. » 
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« À l’époque où allait disparaître la Synagogue, dit S. Césaire 
d'Arles, le sacerdoce judaïque devint muet : bientôt les sacrifices 
cesstrent, les fonctions sacerdotales cessèrent et la prophétie qui 
avait été faite au sujet des juifs s'accomplit: H n'y aura plus ne 
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ni encens. » Le mutisme de Zacharie était symbolique. 

« De mème que ce vieillard stérile, inerédule, devint le père 
d'un prophète plus grand que tous les Prophètes, de même le 
peuple juif avec son sacerdoce vieilli, stérile, incrédule, désobéis- 
sant, engendre selon la chair le Verbe de Dieu, le roi des Pro- 
phètes : ol à sa naissance, ceux qui avaient été récalcitrauts, le 
reconnaissent et le confessent. » 

y avail là, à la fois, un chäliment mérité, et le signe demandé. 
Zacharie accepta le châtiment avec soumission, on pourrait dire 
avec joie. 

Et le peuple attendait Zacharie, et on s'étonnait de ce 
qu'il s'attardât dans le temple. Le prêtre ne devait pas demeu- 
rer longtemps dans Le temple, pour ne pas donner de crainte au 
peuple. 

Et étant sorti, il ne pouvait leur parler, et ils reconnurent 
qu'il avait eu une vision dans le temple et lui-même leleur 
témoignait par signes, et il demeurait muet. « Peut-ċlre 
avait-il été frappé en même temps de surdilé. Son peu d'obéis- 
sance méritait ce châtiment, pendant que ses paroles de contra- 
diction méritaient celui du mutisme, » Et, en effet, à la naissance 
de Jean-Baptiste, nous voyons qu'on lui parlait par signes. 

« La foi empressée des Prophètes avait été, dit S. Ambroise, 
récompensée par la communicalion des oracles de Dieu. Crie, 
avait dit Dieu à Isaïe, et le prophète avait aussitôt répondu : Que 
crierai-je P E4 paree qu'il avait emu, il prophétisa. Ét parce que 
Zacharie ne crut pas, il demeure muet, L'incrédulité du prêtre est 
punie par le silence. » 

« Et oc n'est pas là seulement le cas d'un seul homme, L y a là, 
prophétisé, le silence de tout un peuple. Jean parlera dans le 
désert parce que le Verbe sera danà sa voix... Et le Verbe, par 
contre, ne sera plus dans la voix de ce peuple. IH voudra parler 
par signes : le signe est un mouvement des membres exprimant 
incomplètement la peusée : ce peuple était muet qui ne pouvait 
plus exprimer les mystères dont il avait reçu le dépôt, Et c'est 
une disposition de la puissance divine que celui-là ne puisse plus 
parler à Dieu, qui ne croit pas au Christ. » Il y a des hommes qui 
sur les questions les plus graves, les questions religieuses, demeu- 
rent comme hébétés et muets, ne sachant exprimer une pensée. 
Leur intelligence ne s'est point alimentée dans ln foi. « Done, 
ajoute S. Ambroise, croyons pour que nous puissions parler. » 

Et lorsque les jours de son sacerdoce furent accomplis, il 
s'en alla en sa maison. Pendant le temps de leurs fonctions, les 
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prêtres demeuraient dans le temple. De plus, Zacharie, comme 
beaucoup de prêtres. n'habitait pas Jérusalem. 

Et après ces jours-là, Elisabeth sa femme conçut, et elle 
se tint cachée pendant cinq mois, disant : Voilà ce que le 
Seigneur a fait pour moi, aux jours où il m'a regardée pour 
me délivrer de mon opprobre parmi les hommes .‘lourquoi 
se fient-elle cachée ? C'était, nous dit S. Ambroise après Origène, 
par l'effet de cette pudeur qui est si grande dans les saints. 

Mais la parole d'Elisabeth, rapportée par S. Luc, suppose un 
autre motif. Elle voulut d'abord, dans un grand recueillement, 
rendre grâce pour le don extraordinaire qui lui avait été fait. Elle 
voulait aussi que. quand elle paraitrait en public, la grâce qu'elle 
avait reçue apparut avec évidence et proclamät la bonté de Dieu à 
son égard, sans qu'elle eut besoin de la dire elle-même. 

« Elle se cacha, dit T héophylacte, jusqu'à ce qu ’elle eùt reçu 
la visite de Marie. Mais après eette visile, après que sons l'action 
de la grâce. l'enfant eut tressailli dans son sein el eût prophétisé 
avant même sa naissance, se sentant la mère d'un fils si grand, 
elle ne se cacha plus. » 

Ainsi l'annonciation de Jean-Baptiste prépare celle du Sau- 
veur : « L'une et l'autre sont faites par un Ange. » 

e L'Ange vient à Zacharie qui devait être le père de Jean : mais 
c'est à Marie et non à Joseph qu'il viendra, car J.-C. ne devait 
rien recevoir que de sa mère, » : 

« Par ee miracle d'une chair stérile qui devient féconde ct 
aboutit à la naissance du serviteur, Dieu préparait ce miracle 
plus grand de la virginité produisant Fauteur de la vie, tout en 
g pail sa fleur, » 

Done, que bientôt naisse Jean, parce que la naissance du 
C ‘hrist esl proche: que le héraut fasse entendre sa voix, paree 
que le juge est proche : que la trompette se fasse entendre, parce 
que le roi arrive : et paree que eest un Dieu qui vient, qu'un 
Ange le précède, » 

ell est grand. dit Origène, ec mystère de lnearnation du 
Christ, que les Anges préparent en allant et en venant, en mon- 
tant et en descendant, et qu'ils s'estiment honorés de préparer. » 

Ainsi Jean est grand par les gloires de son annonciation, dit 

S. Pi ierre Damien. Gabriel, celui qui s'appelle La force de Dieu, 
descend, pour l'annoncer, des hauteurs du ciel ; il se tient à la 
droite de l'autel de Fencensement. C'est un des premiers des 
Anges, celui-là même qui sera envoyé à la Vierge Marie... Le 
prètre est là, revêtu de ses ornements sacerdotaux. La naissance 
d'Isane, de Samson, avait élé annoncée par les Anges, mais eom- 
bien loutes ees circonstances rendent plus solennelle l'annon 
ciation de Jean-Baptiste ! » Et loutes ces grandeurs sont pour 
préparer la venue d'un plus grand que lui, 
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XI 


La généalogie du Sauveur. 


Le livre de la génération de J.-C. fils de David, fils 
d'Abraham. 

S. Luc a donné comme S. Matthieu la généalogie de J.-C. Il y 
a des différences entre ces deux généalogies : ces différences ont 
troublé quelques fidèles dans leur foi, pendant que d'autres étaient 
rebutés par cette longue liste de noms propres. Si nous le voulons, 
notre foi ct et notre piélé gagneront à parcourir ces deux génén- 
logics. 

Chez le peuple Hébreu, on conservait avec soin les listes 
généalogiques. pour garder les litres des wibus et des familles, 
et particulièrement de la tribu de Lévi qui étail vouée au culte du 
Seigneur, de la tribu de Juda et de la famille de David. desquelles 
devait naître le Messie, Hérode, en haine des anciennes familles 
devant lesquelles ressortait mienx sa qualité d'étranger, avait 
ordonné de brûler tous les documents généalogiques. Mais on 
avait dû en sauver quelques-uns : Joseph, en se faisant inserire à 
Bethléem comme descendant de David avait dà faire la prouve, 
Los deux généalogies de S. Matthieu et de S. Lue paraissent 
emprentées à des actes publies : elles en ont la forme. 

En établissant que Jésus descendait de David et d'Abraham, 
les deux Evangélistes donnaient une preuve de plus qu'il était le 
Messie promis. Celte preuve, les Juifs, qui s'obstinent encore à 
attendre le Messie, doivent se reconnailre désormais impuis- 
sanis à la donner, puisque tous leurs actes généalogiques sont 
détruits. 

Tandis que S. Matthieu place sa généalogie au commencement 
de son Evangile, qu'il descend d'Abraham à J.-C., plaçant les 
naissances les unes après Les autres comune dans les actes publics, 
S. Luc met la sienne après le baptême de Jésus, et partant de 
Jésus, il remonte par la série de ses ancêtres jusqu'à Dien. 
« Commençantson Evangile par la généalogie du Sauveur, S. Mal- 
thieu nous montre, dit S. Augustin. qu'il s'est proposé de 
raconter d'abord Ja vie du fils de Phomme. S. Lue voulant nous 
montrer J.-C. dans ses fonélions saverdolales, puriliant Jes 
hommes de leurs péchés, place la généalogie du Sauveur après 
son baptême, après que Jean lui a rendu ce témoignage : Voici 
l'Agneau de Dieu, celui qui effare le péché du monde. En S. Mal- 


LES GÉNÉALOGIES 
CHEZ LES HÉBREUX 


Julen Afric. Cit par 
Enseb. Hist, Eccl. 
Le. 7. 


DIFFÉRENCE ENTRE 
LES GENEALOGIES DE 
S. MATTHIEU ET DE 
$. LUC. 


MOTIFS 
DE CES DIFFÉRENCES 


Aug. De cons. Ev. 
120.1. 
Faseh. Hist. eeel. 
Lf ec. 6, 


Amhros. In Luc 1. 3. 
n. i8 


Euseb. ut supr. 
Euthym. 


Aug. ut, supr. c. $. 
Celse et le manich. 


auste. 
Cf. Aug. C. Faust. 
L3 ec. 1. 


Hieron. in Matth. 


Euseb., ut supr. 


Julius Afric. 


Theophyt, in Luc. 


80 XI — LA GÉNÉALOGIE DU SAUVEUR 


thieu, nous voyons Jésus descendant pour se charger de nos 
péchés; en S. Luc, nous le voyons cffaçant nos péchés. C'est 
pourquoi S. Matthieu descend le cours des générations, S. Luc 
le remonte, Quand l'Apôtre nous dit: « Dien a envoyé son fils dans 
la ressemblance de notre chair de péché, il nous le montre dans 
sa voice descendante ; et quand il ajoute : Afin qu'il condamnät le 
péché dans sa chair, il nous le montre dans la voie ascendante. » 

« §. Luc veut nous montrer Jésus accomplissant le mystère 
de notre adoption, » dit Eusèbe. « Et c'est pourquoi, dit 
S. Ambroise, il place sa généalogie au baptème du Sauveur, à ce 
baptème vù Dien le proclame son Fils bien aimé. son Fils selon 
la grâce et la nature, » « Et cest pourquoi, dit encore Eusthe, 
il remonte toute la série de ses ancêtres pour la rattacher à 
Dieu. ». 

« Voulant le montrer le Sauveur de tout le genre humain, 
il remonte plus loin qu'Abraham, le père du peuple Hébreu, 
jusqu'à Adam, le père de tout le genre humain, et remontant 
jusqu'à Dieu, il le proclame Fils de Dieu. » 

« Comine c'est par une adoption que nous devenons les enfants 
de Dieu, dit S. Augustin, S. Luc donne de préférence la généa- 
logie par adoption du Sauveur : Joseph y est le fils d'Héli, comme 
Adam est le fils de Dicu. » « De bonne heure, dit S. Jérôme, on 
avait fait. de la divergence des deux généalogies, un argument 
contre la vérité de leur récit : et de bonne heure on avait répondu 
à cette objection en rappelant la double filiation eu usage chez les 
Hébreux, la naturelle et la légale » « Comme ils n'avaient pas 
encore de promesse assurée de la résurrection, Dieu leur assurait 
une sorte d'immortalité dans leur descendance. » Si un homme 
marié tail mort sans enfants, son plus proche parent devait 
épouser sa veuve, et les enfants nés de ce mariage devaiont porter 
le nom du défunt. Joseph, fils de Jacob selon la nature, aurait été 
par l'adoption légale, le fils d'Iléli. La tournure employée par 
S. Luc, Jésus que l'on croyait fils de Joseph, qui était 
d'Héli.. favorise celte supposition. « En donnant ces deux généa- 
logies, dit Théaphylacte, les deux Evangélistes nous montrent 
Jésus sanctifiant à la fois la nature et la Loi. » 

Peut-être, comme l'ont pensé quelques auteurs, S. Luc aurait 
voulu nous donner la généalogie de la Vierge Marie : Jésus, que 
l'on pensait fils de Joseph, était fils (c'est-à-dire petit-fils) 
d'Iléli, le nom de Marie étant supprimé, puisqu'il n’était pas dans 
les usages de faire Ja généalogie des femmes (1). « Quoiqu'il en 


(1) Eli ou Eliakim serait le même que S. Joachim, que Ja tradition donne 
pour père à la Vierge Marie. Le Talmud lui-même fait de Maric la fille d'Eli, 
Le voyage de Marie à Bethléem, pour le recensement, porlerait à croiro qu’ello 
était l'héritière d'une branche de la famille de David, 
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soit, les Evangélistes rapportant la généalogie de Joseph, établis- 
saient par là même celle de Marie ; car on ne pouvail contracter 
mariage hors de sa tribu, et les patrimoines devaient être con- 
servés dans chaque famille, » I est probable que pour ce molif, 
Marie, unique héritière de sa famille, dut épouser un proche 
parent pour conserver le nom et le patrimoine de sa famille. 

« L'Évangèliste intitule son livre Le livre de lu naissance du 
Sauveur, bien qu'il doive y raconter beaucoup d'autres choses : 
car la naissance de J.-C. est le principe et la source de tous les 
autres biens. » 

Moïse, dans la Genèse, avait écrit la généalogie d'Adam et de 
ses enfants. S. Matthicu, écrivant la généalogio de J.-C., oppose 
le nouvel Adam à l'ancien, un nouvel ordre au vieil ordre de 
choses. 

Il avait été promis à Abraham, et d'une façon encore plus for- 
nelle à David, que le Messie naîlrait de leur descendance. S, Mat- 
thieu écrivant d'abord pour les Juifs, devait montrer la réalisation 
de cette promesse en J.-C. 

Abraham avait réuni en lui la dignité de prêtre et de prophète : 
David, celle de prophète et de roi. J.-C. devait réunir en sa per- 
sonne toutes ces dignités de ses ancêtres, de roi, de prophète et 
de prêtre. C'est pourquoi l'Évangéliste le proclame fils de David 
et tils d'Abraham. 

David avait eu un nom plus glorieux euvore qu'Abraham. 
Abraham était le père de tlont un peuple, David le chef d'une 
famille, de la famille la plus illustre de ce peuple : l'Evangéliste en 
appelant tout d’abord J. C. fs de Davit, précise et glorilie davau- 
tage. C'était une chose de notoriété publique que J.-C. était fils 
de David, et volontiers ceux qui recouraient à Jui lui donnaient ce 
titre. 

Toutefois Jésus ne naît de ta famille de David que quand celle-ci 
est déchue de sa puissance : il n'a pas besoin de la gloire 
humaine, il vient au contraire relever toul ce qui élait tombé, 

Le digre de la génération de J-C.. Des hérétiques devaient 
venir qui nieraient que J.-C. fut un homme véritable, prétendraient 
qu'il wavait de l'humanité que les apparences en racontant avec 
simplieilé ce qu'ils savent, nos Évangélistes réfitent à l'avance 
toutes les hérésies, 

Abraham engendra Isaac … « C'est Abraham qui le premier 
mérita que sa foi fut louée par Dieu : {erut à Dieu, et sa foi lui 
fut impuitée à justice. Al couvenail que son nom ful en tête de cette 
généalogie, lui qui reçut la promesse qui devait aboutir à la for- 
mation de l'Église : Toutes Les tribas de la terre seront hbénies en 
loi. » 

« Abraham. dit Raban Manr, fut une figure de J.-C., comme le 
furent d'ailleurs tous les ancêtres du Sauveur, par leurs actes on 
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par leurs noms. Hs lui rendaient témoignage à l'avance en le 
figurant. Abraham, dont le nom signifie père d'un grand peuple. 
ou celui qui voit nn grand peuple, ne figure-t-il pas celui dont 
il a été dit: Zn votre rejeton seront bénies toutes les nations 
de la terre ? Fi encore : S'i donne sa vie pour le péché, il verra 
une race durable. Abraham fut aussi. par sa vie, une figure du 
Sauveur. Obéissant à l'ordre de Dieu, il quitta son pays et sa 
parenté pour habiter une terre étrangère ct devenir le père d'un 
grand peuple ; J.-C. a quitté sa parenté, la nation juive, pour 
devenir parmi les Gentils, le père d'un grand peuple. » 

Le nom d'Isaac signifie sourire. « De méme qu'Isaac fut donné 
à ses parents dans leur dernière vieillesse, pour être leur joie, et 
fut moins l'enfant de la nature que de la grâce, ainsi le Christ aux 
derniers jones fat donné au monde par une mère très pure pour ètre 
sa joie : Pun naquit d'nne vierge, l'autre d'une stérile arrivée à la 
vieillesse, fous doux trompant le eonrs de la nature.» « El 
comment par sa vie Isaac a été la figure du Christ, il serait trop 
long de le dire: sa vie loul entière est une figure de celle du 
Christ : comme le Christ portant sa croix, il porte au haut de la 
montagne le bois sur lequel il doit être immolé, Epousant 
Rébecca qui mi donne deux fils jumeaux, il est le type de J.-C. 
épousant l'Eglise, et par elle devenant le père de deux peuples. » 

Isaac engendra Jacob, Jacob engendra Juda et ses frères. 
« Îl west pas fait mention d'Ismaël avee Isaac.ni d’ Esan avec Jacob, 
comme İl est fail mention avee Juda de ses frères : ceux-ci for- 
mèrent avee Juda le peuple de Dieu, tandis que les autres furent 
la souche de peuples qui s'éloignèrent de Dieu. » 

« Comme Esai perséeutait Jacob. de même ces peuples persécu- 
leront les enfants du Jacob véritable, n 

« Abraham, nous dil la Glose, dans une picuse interprétation 
qui résume les pensées de plusieurs Pères, Abraham est le type 
de la foi ; Isaac, dont le nom signifie sourire, le type de l'espé- 
tance ; Jacob. le type de l'amour, l'amour qui se traduit dans la 
la vie aclive représentée par Lia et dans la vie contemplative que 
représente Rachel. Jésus amènera toutes ces vertus à leur perfec- 
tion, Èt comme Jacob fut par ses douze fils le père d'un grand 
peuple. Jésus, par ses douze Apôtres, fut le père d'un peuple 
immense. » 

Le Messie devait sortir de la tribu de Juda. Jacob mourant 
Tavait annoncé : Le sceptre ne sortira point de Juda jusqu'à re 
que vienne celui qui est le désiré des nations. duda n'était pas 
l'aîné des tils de Jacob, et Pharès. qui devint ancêtre dn Christ, 
wétait pas l'ainé des fils de Juda : il est établi qu'un droit nou- 
veau. le droit du libre choix de Dieu. est substitué à l’ancien droit, 
le droit d'ainesse. 

Le Messie ne sort point de la famille d'Aaron, car il vient subs- 
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titner un aulre sacerdoecau sacerdoce d'Aaron : mais la parenté 
de Marie avec une famille descendant d'Aaron sera un signe que 
le sacerdoce nouveau ne sera pas sans lien avee l'ancien. 
« D'après les données de l'Évangile, dil S. Augustin, nous 
avons Ja certitude que J.-C desceudait à la Tois de la famille 
royale et de la famille sacerdotale : l'onetion qui était donnée aux 
rois et aux prèlres préligurail celle onclion d'où le Christ tire son R i y 
Aug. De Cons. Er 
nom. » idin 
w13. Juda engendra, de Thamar, Pharès et Zara. « Toutes les 
fois que l'Evangéliste cite des noms de femmes dans la généalogie 
du Sauveur, au licu de ces saintes femmes qui avaient laissé un si 
grand nom en Israël, Sara, Rébocea, Lin, Rachel, ce sont des 
noms entachés de quelque souillure : cest Thamar, l'incostueuse, 
Rahab la courtisane, Ruth la moabite, Bethsabée l'épouse infidèle 
d'Urie.S. Lue, voulant conserver inimaeulée la lignée sacerdotale, 
n'avail inséré aucun de ces noms : mais S. Matthieu montrant le 
Sauveur se chargeant des péchés des hommes, ne craint pas de 
montrer les taches des aneôtres qui rejaillissent jusqu'à lui afin 
d'être réparées par lui, préeieux encouragement donné à son 
Église de ne pas avoir honte de recevoir les péchenrs, puisque lui- Ambros ta Lue 
mème a compté parmi sa lignée des âmes pécheresses. » 1 3. 30. 
Pharès engendra Esron, Esron engendra Aram, Aram 
engendra Aminadab, Aminadab engendra Naasson!il), Naas- 
son engendra Salmon. Célait à l'époque où Israël était dans le 
e5 désert. Salmon engendra Booz de Rahab. Salmon, qui épousa 
Rahab, était probablement un des envoyés sanvés par Rahab à 
Jéricho. i 
Booz engendra Obed de Ruth (2). Cette histoire de Ruth et 
de Booz que VBeriture raconte avee une complaisance marquée, 
west pas seulement une idylle charmante, elle est pleine de 
mystères, a Que Booz épousàt une étrangère, cola élait contraire 
à la Loi, mais en accomplissant cet acte, ce juste Pn bien le type 
de cette justice qui est au-dessus de la Lei, et par là était annoncée Aupros. in Loe. 
l'entrée des Gentils dans le peuple de Dieu. » 1.3. 3. 
e Ruth. cette étrangère, a abandonné son pays, les eroyances 
de son pays, el pur l'amour qu'elle se à un autre peuple, s'est 
attachée à sa belle-mère, pauvre. exilés : elle s'est attachée à son 
Dieu. et de ce mariage naîtra une race royale. » 
« En la personne de Ruth. l'Ecriture esale l'amour d'Israël, la 
simplicité, l'obéissance, la foi. Ce n'est pas la passion qui l'amène 
vers Booz : si elle avail élé conduite par la passion. elle aurait 
recherché un homme jenne, Conliante en Dieu, oHe se couche aux 
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pieds de ce vieillard, sans craindre qu'il ne la méprise. ou qu'il la 
renvoie aprés avoir abusé d'elle. » 

« Booz. déjà avancé en àge. prend celle épouse. non par pas- 
sion, mais pour accomplir la vraie justiee de la Loi. En Booz nous 
apparaissent l'humilité, la chasteté et la religion. IL ne touche 
point cette femme comme l'aurait fait un homme emporté par la 
passion : il ne la méprise point comme un homme vertueux l'au- 
rail fait d'une personne vicieuse : mais quaud il entend parler de 
sa parenté avec clle. il pense à accomplir le devoir que lui impose 
la religion. Riche. il ne méprise point cette femme pauvre: vieux. 
il ne se met pas en défiance contre cette fenune jeune, ». 

Obed engendra Jessé. C'est ce Jessé dont Isaïe disail : Une 
tige sortira de la souche de Jesse. 

Jessé engendra David le roi. C'est à partir de David que les 
ancòtres de J.-C. deviennent une famille royale : c'est pourquoi le 
nom de roi est répété deux fois. David qui, en tant de prophéties 
el d'une façon si éclatante. annonça J.-C., en fut aussi la ligure. 
« H le fut, et par sa puissance daus les combats, et par sa douceur 
dans les persécutions, et par sa misericorde. » 

David le roi engendra Salomon de celle qui fut la femme 
d'Urie. Que de fautes, quelle merveilleuse pénitence nous rap- 
pellent ees noms ! L'Evangile ne désigne la mère de Salomon que 
par cette expression, celle qui fut la femme d’Urie, rappelant à la 
fois le double adultère et le meurtre de ce vaillant soldat. Et tou- 
tefois la faute de David n'empêche pas l’accomplisserent de la 
promesse qui lui avait été faite. 

« Salomon. dont le nom veut dire pacifique, est la figure du vrai 
roi de paix. qui, avee des âmes lui venant de toutes parts. a båli à 
Dieu le vrai temple digne de Mui. » 

Salomon engendra Roboam, Roboam engendra Abias, 
Abias engendra Asa. 

Asa engendra Josaphat, Josaphat engendra Joram, Joram 
engendra Ozias. ll ya là eneore trois noms supprimés, Ochozias. 
Joas et Amasias. « [ls l'ont été. dit S. Augustin, parce qu'ils for- 
maient une série de rois impies. Salomon avait élé épargné à 
cause de son père, Roboam à cause de son fils : cette série de 
rois impies ne trouva point de rédempieur. » 

Et Joram. par son alliance avec limpie Jézabel, avait mérité 
qu'un prophète lui annonçât que sa race serait effacée jusqu'à la 
quatrième génération : peul-être est-ce en exéculion de cetle 
parole que ces trois noms furent retranchés de la liste des ancèôtres 
du Sauveur. 

Ozias engendra Joatham, Joatham engendra Achaz, Achaz 
engendra Ezėchias. 

Ezéchias engendra Manassé, Manassé engendra Amon, 
Amon engendra Josias. 

Josias engendra Jéchonias et ses frères, au temps de la 
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captivité de Babylone. Jéchonias naquit avant la captivité, mais 
fut emmené en captivité ; c'est donc à juste titre que FEvangile le 
place au moment de la captivité. 

Et aprésla captivité de Babylone, Jéchonias engendra 
Salathiel, Salathiel engendra Zorobabel. 

Zorobabel engendra Abiud, Abiud engendra Eliacim, 
Eliacim engendra Azor. 

Azor engendra Sadoc, Sadoc engendra Achim, Achim 
engendra Eliud. 

Eliud engendra Eléazar, Eléazar engendra Mathan, 
Mathan engendra Jacob. 

Jacob engendra Joseph, l'époux de Marie, de laquelle est 
né Jésus, qui est appelé Christ. Ainsi toute celle série lan- 
côtres vient se terminer à Marie et à Jésus. L'Evangéliste fait une 
coupure et indique avee soin que Jésus est né uniquement de 
Marie, et que Joseph n'est là que pour attester la descendance de 
David et les droits au trône de David. 

« EL pourquoi fait-il done la généalogie de Joseph et non celle 
de Marie ? Je vous en indiquerai, dit S. Jean Chrysoslôme, une 
raison plus intime et plus profonde que celle déjà allégruée, raison 
qui nous a été donnée par nos grands interprètes : il fallait dans 
les commencements jeter un voile sur la naissance miraculeuse de 
Jésus. Si à ces Juifs grossiers. on avait dit tout d'abord qu'il était 
né d'une vierge, cotte révélation aurail excité leurs dérisions et 
leurs calomnies. puisque quand Jésus accomplissail ses miracles, 
ils ealomniaient même ses miracles. De même que Jésus ne leur 
révèle pas tout d'abord sa filiation divine et s'appelle le fils de 
l'homme, il acceple aussi de passer pour le fils de Joseph, afin 
qu'on sache qu'il est le fils de David. Sa divinité, une lois établie, 
c'est une conséquence nalurelle qu'il soit né d'une vierge. C'est 
pourquoi les Apôtres prèchent d'abord sa résurrection qui prouve 
sa divinité, el qui avail des exemples dans le passé, avant 
d'arriver à celle chose sans exemple qui était sa naissance d'une 
vicrge. » 

Ainsi donc quatorze générations d'Abraham à David, 
quatorze de David à la transmigration de Sabylone, qua- 
torze de la transmigration de Babylone jusqu'au Christ. 

On aimail, dans le trace des généalogies, à faire de ces parallé- 
lismes. Déjà les Juifs, et après eux les Pères. trouvaient des sens 
profonds et providentiels dans les nombres. Les Pères ont vu 
dans ce nombre 44 la Loi ancienne représentée par les 10 comman- 
dements, et la nouvelle représentée par les 4 évangiles, et envore 
les 7 dons du S' Esprit redoublés et s'appliquant à l'âme et au 
corps. Tous ces calculs reposent sur le chiffre 7. Jl est done ici 
6 fois répété, nous indiquant la semaine de labeur qui est la loi de 
la vie humaine : le chiffre total de 42 rappelle les stations du 
peuple Hébreu dans le désert, et après les 6 jours de labeur. 
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arrive le Christ qui inaugure la semaine de grâce et de repos. 
Mais il parait certain que l'Evangéliste a voulu d'abord rappeler 
les trois grandes périodes de l'histoire d'Israël, l'époque théocra- 
tique des patriarches et des juges. l'époque de la royauté ct celle 
du sacerdoce, À chacune de ces époques, ce peuple avait commis 
des fantes : il avait dù en subir le chAtiment : à plus d'une reprise 
il avait élé à deux doigts de sa perte, et toujours Dieu avail voillé 
sur lui. efen chacune de ces époques la promesse du Messie lui 
avait été renouvelée: à Abraham. à David. à Zorobabel. Peut-être, 
J.-C. faisait-il allusion à ces trois périodes quand il montrait le 
mailre de la vigne envoyant à trois reprises vers les vignerons 
Cheveost, Momin, 4 fidèles. « J.-C. prenant en Ini la dignité de patriarche, de roi et 
Lol de prètre, pouvait seul transformer ce peuple. » 
S. Luc place la généalogie de J.-C. après son baptême. 
Jésus commençait comme trente ans, « C'est à bon droit, 
dit Origene, que S. Lue place la généalogie de J.-C. à son bap- 
Origen. Hamit. sR. TMe. à ce qu'il appelle un commencement : Il commençait notre 
in lue, régénération, » 
Etant, à ce que l'on croyait, fils de Joseph, qui était d'Héli, 
qui était... v. 2 
Qui était d'Abraham, qui était de Tharé, qui était ce 
Nachor, LEA 
Qui était de Sarug, qui était de Ragaü, qui était de 
Phaleg qui était d'Héber, qui était de Salé, CAES 
Qui était de Caïnan, qui était d'Arphaxad, qui était de 
Sem qui ét it de Noë, qui était de Lamech, vf. 
Qui était de Mathusalé, qui était d'Enoch, qui était de  v.x. 
Jared, qui était de Malaléel, qui était de Caïnan, 
Qui était d'Hénos, qui était de Seth, qui était d'Adam, qui v. &. 
était de Dieu « L'lvangéliste unit ainsi, dit S. Trénée, la din 
avee Je commencement, et montre le dessein de J.-C. de réunir 
en sa personne avee Adam, toutes les nalions descendues de ce 
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3. e. 33. premier homme et dispersées par tonte ta lerre. » 
Eerivant pour les Gentils. il suit la généalogie de J.-C. jusqu'à 
it. i Cins Adam, le père commun des Juifs et des Gentils, 


Dans toule cette série d'ancètres, c'est done le Christ que nous 
retrouvons toujours, € le Christ dont Abraham entrevit le jour et 
en fut rempli de joie, dout Noë figura TEglise par Parche qu'il 
construisit, dont Isaac préligura le sacrifice, que Jacob adora après 

Ambr. intue 1, 3. avoir lutté contre lui. » C'est à cause de lui que Dieu veille sur ce 

ee peuple. H nous apparaît revêtu de toutes les gloires et chargé de 

toutes les fautes de ce peuple, IH nous apparait faisant rejaillir sur 

fous ces aneôtres me gloire incomparable, >» Tabitnellement, 

Phomme tire de la gloire de ses ancêtres : iei la gloire vient aux 

ina impëtk aneèlres de leur descendant. Ce sonl les pères qui adontent des 
Homil. t. enfants : iei dest le fils qui adopte ses pòres. » 

S. Matthieu ajoute au nom de Jésus celui de Christ. Jésus qui 
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est appelé Christ. Christ veul dire Oint. Ce nom était donné à 
ceux qui avaient reçu Fonction royale : il convenait essentielle- 
ment à celui qui, ordonné roi, prêtre, prophète, devait établir sur 
terre un royaume grand comme le monde ; et beaucoup de 
psaumes et de prophélies l'annonçaient par ce Ure, « Par ce titre 
qu'il lui donne. -dit S. Jean Chi ÿsostôme, il veut rendre les esprits 
attentifs et les élever à la pensée de choses importantes. » 


AU 


La Vicrge Marie, — Na préparation par Dieu. 


Le sixième mois japrès son apparition à Zachariol, l'Ange 
Gabriel fut envoyé par Dieu à une vierge nommée Marie. 

Nous voici au moment le plus solennel de l'histoire, moment 
qui avait été préparé de longue date, préparé depuis l'éternité : en 
face du plus grand et du plus doux des Mystères, la venue en 
personne du Fils de Dieu sur terre, Dien avail préparé depuis 
longtemps la eréalure bénie en qui ce Mystère devait s'aecomplir. 
Arrêlons-nous à contempler celle préparation. 

« Combien je suis dans l'angoisse ! s'écriait S. Epiphane, Je 
me trouve en face de la figure rayonnante de la mère de Dien, du 
grand mystère du ciel et de la terre. Je sens en moi des pensées 
et des sentiments que je voudrais exprimer, et je demeure écrasé 
de la beauté de cette ligure, Toutes les puissances angéliques ont 
été saisies de stupeur devant celle qui a possédé le Maitre du ciel. 
Je dirai toutefois ce que je pourrai. » 

a Ayant le dessein, dit S. Basile de Séleucie, de célébrer Jes 
louanges de la Vierge Marie, je suis rempli de crainte, J'ai pour 
de nr'éloigner de la vérité, je crains que toutes mes paroles, com- 
parées à ce qui est, ne soient que sottise. El en offet, il ne s'agit 
pas pour moi de gravir une haute montagne, ni de monter jus- 
qu'aux astres : il faut que je m'élève au-dessus des chœurs des 
Anges, des Trônes si beaux dans leur calme, des Dominations 
remplies de majesté, des Principantés revèlues de force, des 
Puissances qui sont tout éclat, des Chérubins dont la pureté est 
si grande, des Séraphins qui sont tout aile. T faut que j'arrive 
jusqu'au trône de Dieu et que je m'enveloppe de sa lumière, car 
elle m'est nécessaire pour connaître sa mère... Le grand mys- 
tère de la mère de Dieu est au-dessus de foute intelligence 
humaine et de tout langage humain. » 
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« Avec quelles fleurs tresserons-nons des couronnes à Celle qui 
a produit la fleur de Jessé. à Celle qui a été pour notre race une 
couronne de gloire ? Si S, Paul a pu dire des autres saints que le 
monde n'était ras digne d'env, que dirons-nous de Celle qui sur- 
passe tous les martyrs autant que le soleil surpasse les étoiles ? 
C'est à Elle que convient cet éloge décerné par Salomon : Beau- 
coup d'autres femmes ont fuit de grandes choses : vous les avez 
toutes surpassées. O sainte Vierge, les Anges sont tous heureux 
d'être à votre service, et l'Archange Gabriel regarde comme un 
grand honneur d'avoir élé en ambassade auprés de vous. » Et 
nous. si pauvres que soient nos paroles, estimons-nous heureux 
de pouvoir parler de Marie, 

Nous devons la célébrer antant que nous le pourrons. « car, 
dit S. Jean Damascène. qui mérite mieux l'hommage de notre 
verbe que Celle qui fut la mère du Verhe ? » 

e O ma veine, ma souveraine, vous qui êtes maitresse de tout 
ce qu'il y a en moi, lui dirons-nous avec S. Idefonse, je vous le 
demande, je vous en prie, je vous en supplie, donnez-moi l'esprit 
de votre Dien, l'esprit de votre Fils, l'esprit de mon Rédempteur, 
afin que je pense ot que je dise de vous des choses vraies et dignes 
de vous, atin que je dise de vous ce qui en doit étre dit. » 

Elle avait été prédestinée de toule éternité, el combien glo- 
rieuse avait été sa prédeslination ! Sa prédestinalion avait été 
jointe à celle de son fils. 

Jésus avait eu sa prédestination. « Nons affirmons, dit S. Au- 
gustin, que le roi de gloire a été prédestiné : homme qui étail 
en lui a été choisi pour devenir le fils de Dieu. L’Apôtre le publie 
hautement : Paul, serviteur de J-C., appelé à l'apostolat et 
choisi pour annoncer l'Evangile de Dien... touchant son fils qui 
lui est nè de la race de David, selon la chair, qui fut prédestiné 
Fils de Dieu en vertu, selon l'esprit de sanctification... Jésus 
fut prédestiné, afin que celui qui devait être selon la chair fils de 
David. fut toutefois, en vertu, Fils de Dieu, selon l'esprit de 
sanctification, étant né de l'Esprit-St et de la Vierge Marie.» I 
avait élé décidé au Consoil de Dieu que tel homme, naissant en 
Judée, à tel moment, formé de telle âme et de telle chair, serait. 
au moment même de sa formation, sous Faction de l'Esprit-S!, uni 
substantiellement an Verbe de Dieu et serait réellement le Fils de 
Dieu. Eten même temps la mère qui devait l'engendrer avait été 
choisie dans le Conseil éternel de Dicu. 

« Celui qui est nolre Sauveur, le médiateur de Dieu et des 
hommes. le Christ Jésus, nous est Ini-même, dit S. Angustin, 
une magnilique révélation de la prédestination et de la grâce. Par 
quels actes la nature humaine qui est en lui avait-elle mérité 
d'être élevée à l'unité de personne avec le Verbe de Dieu ? Qu'a- 
vait-elle fait auparavant ? Qu'avait-elle cru? Qu'avait-elle 
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demandé ? Que nous apparaisse donc dans notre chef la source de 
celle grâce qui se répand en chacun de ses membres : car c'est la 
même grâce qui fil le Christ dès ses commencements qui fait 
aussi le chrétien dès les commencements de sa foi. De re même 
Esprit qui a présidé à la naissance du Christ, renaît cet homme 
qui est le chrétien. » Quelles actions de grâces rendait à Dieu le 
cœur de Jésus pour la grâce de sa prédestination: nous devons à 
Dieu une reconnaissance semblable, car nous avons élé appelés à 
nos gloires de chrélien par le mème amour. 

Quel avait été le but premier de Dieu en appelant ect homme à 
l'unité de personne avec son Verbe, en décidant l'incarnation de 
son Verbe? Ce grand dessein avait-il été décidé avant la pré- 
vision du péché de l'homme ? Avait-il été décidé avant toule 
considération du péché que le Verbe s'incarnorait alin que Dien, 
qui avant tout est amour, se communiqnât à sa créature d'une 
façon parfaite, el élevAl sa création à une dignité infinie ? EL le 
péché survenant n'avait-il été qu'une occasion au lils de Dieu de 
modifier les conditions de sa venue, de venir dans une chair capa- 
ble de souffrir et d'expicr, au lieu de venir dans la gloire ? 

Il est facile de voir, dans ce système, comment J.-C. est le 
premier-né de toute créature, la cause finale et exemplaire de 
toute la création. On l'y entend répéter ce que la sagesse éternelle 
disait d'elle-mème : Le Seigneur m'a possédée dès le commen- 
cement de ses voies. J'étais avec Lui ordonnant toutes choses, 
me jouant dans le monde, et mes délices sont d'être avec les 
enfants des hommes. 

Et, dans ce système, la Vierge Marie anrait été prédestinée, 
avanl tout le reste de la création, prédestinée à être la mère du 
prenier-né de toute créature. 

Embrassée par beaucoup d'auteurs modernes, à cause des 
satisfactions qu'elle donne à la piété, cette opinion n'a parmi les 
Pères de partisan que le pieux abbé Rupert. 

La généralité des Pères, acceptant avec simplicité les Lextes de 
la S' Ecriture, ont cru que le péché de l'homme et la nécessité 
d'une rédemption avaient été la canse de l'Incurnation. Le fils de 
l'homme, disait J.-C., es? venu racheter et sauver ve qui avait 
péri. « Il wy a pas eu d'autre motif à la venue de N.-S. J.-C., 
disait S. Augustin, que de sauver les pécheurs. Qu'il n’y ait point 
de malades, point de blessés, et il n'y aura pas besoin ae 
médecin. » 

« Si, dit S. Léon, l'homme, eréé à la ressemblance de Dien, 
élait demeuré dans la dignité de sa nalure, ne s'était point lhissé 
tromper par le démon el emporter loin de la voie tracée par 
Dieu, le Créateur ne se serail point fait eréature, l'Élernel ne 
serait point descendu dans le temps. » 

Si nous devions nous représenter le Verbe incarné comme le 
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chef donné tout d'abord à la création, ne pourrait-on pas lui 
reprocher de n'être pas venu assez à temps pour empêcher son 
œuvre de déchoir ? Comment S. Paul l'opposcrait-il sans cesse 
au premier Adam. si celui-ci n'avait été chef de l'humanité que 
par circonstance ? 

Avec l'antiquité chrétienne nous préférerons donc le voir se 
présentant d'abord comme sauveur, comme victime de nos fautes. 
et comme médecin de nos blessures, D'ailleurs quand il se pré- 
sentera comme sauveur, puisqu'il esl le Verbe de Dicu, il prendra 
naturellement dans la créalion Ja place qui lui appartient, c'est-à- 
dire la première, /7 est le premier-nè de toute créature, Celui 
qui est avant tout et au-dessus de tout, qui possède en toutes 
choses la primauté, le fondement sur lequel Dieu établit tontes 
choses, el quand Dieu le prédestine sauveur du monde, il le place 
au sommet du lout, et sa mère à côté de lui, au-dessus de tout 
le reste, 

Si. comme le dit S. Paul, Diea nous a choisis avant la création 
du monde, afin que nous soyons suints et immacnlès devant lui, 
si Dieu avait sans cesse présents à sa pensée ceux pour qui il 
créait le monde, combien plus lui était présente celle qui devait 
être le chef-d'œuvre de sa grâce, la mère de son Fils! « C'est 
elle, dit S. Augustin, que l'Esprit-S', le Père et le Fils ont élue, 
člne par préférence avant la eréation du monde, pour être la mère 
du Dieu éternel, pleine de toute grdce et vérité, et pour que 


» 

« Dien. dit encore S. Auguslin, aurait pu assumer une nature 
humaine dans laquelle il aurait été le médiateur de Dieu et des 
hommes, sans emprunter à la race d'Adam, qui, par son péché, 
était devenue eaptive : mais il jugea meilleur de prendre dans la 
race qui avait été vaincue, la nature avec laquelle il devait vaincre 
nolre ennemi. » s 

« Le très prudent et très clément ouvrier, dit S. Bernard, n'a 
pas brisé ee qui avait été fêlė. mais il l’a réparé avec avantage, de 
facon à former un Adam nonveau, de la race de Pancien, et à 
changer Eve en Marie, Et si. à la rignour, le Christ nous suffisait, 
car oute notre suffisance vient de lui, eependant comme il n’était 
pas bon pour l'homme d'être seul, il jugea convenable, puisque 
l'un et l'autre sexe avaient servi à l'introduction du péché sur 
terre. que l'un et l'autre servissent à sa réparation. » Dieu. prépa- 
ant la venue de son Fils sur lerre. avail done toujonrs présente 
à sa pensée Celle par laquelle il devait être introduit sur terre. 
« Vous êtes, disait à Marie S. André de Crète, le but que Dieu 
avail en sa pensée avanl lous les siècles, et auquel après l'huma- 
nité du Christ se rapportent toutes choses. » 

Dicu nous regardant dans sa pensée. nous voit dans une beauté 
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à laquelle nous devrions toujours nons elforcer d'atteindre, et à 
laquelle nous demeurons toujours inférieurs. Seul J.-C.. et après 
lui sa mère. furent tels en eux-mêmes que Dieu les voyait dans 
sa pensée, Sa beauté fut parfaite, dit S. André de Crète : elle fut 
l'expression parfaite de l'archétype divin. » 

Ayant été prédestinée en même temps que J.-C., elle fut appe- 
lée à une grâce qui surpasse celle de toute créature. « Isaïe, dit 
S. Grégoire, annonçait sa dignilé suréminente quand il disait : 
Dans les derniers jours, il y aura au sommet des montagnes un 
mont préparé qui sera la demeure du Seigneur. Marie, par la 
dignité de son élection, a été comme une montagne qui surpasse 
tout ce qui est autour d'elle. Pour être digne de concevoir le 
Verbe éternel, la Vierge Marie a élevé ses mérites au-dessus de 
tous les mérites des Anges. » 

Prédestinée avant tous les temps. Marie fut annoncée et prépa- 
rée dans tous les temps. « Elle fut, nous dit S. Bernard, long- 
temps à l'avance promise aux patriarches, » 

« Elle fut figurée par des signes miraculeux. » 

« Elle fut annoncée par les oracles des Prophètes. » 

Dicu l'avait promise à nos premiers parents aussitôt après la 
chute. Je mettrai des inimitiés entre toi et la femme, avait dit 
Dicu au serpent. « Par cette parole, dit S. Irénée, Dien retournait 
contre le serpent l'inimitié que le serpent avait réussi à établir 
entre lui et sa créature. » I y aurait une femme qui, au lieu d’être 
l'ennemie de Dieu, serait par sa naissance, l'ennemie irréconciliable 
du démon. « Etsi vous doutez, dit S. Bernard, qu'il s'agisse de 
Marie. écoutez ce qui suit: Ælle te brisera la téte. Qui a remporté 
cette vietoire sur le serpent, sinon Marie, Marie qui a réduit à 
néant toute suggestion de l'ange mauvais au sujel des joies de la 
chair et de l'orgueil de Fespril ? » 

« N'est-ce pas cette femme qu'appelail Salomon quand il disait : 
Qui rencontrera la femme forte ? Se rappelant la promesse de 
Dieu, voyant qu'il était convenable que celui qui avait vainen par 
une femme fut aussi vaincu par une femme, mais comprenant 
combien la force serait nécessaire à la femme qui accomplirait 
une telle œuvre, il disait: Une femme de telle valeur ne pent 
venir que de loin et des plus lointaines extrémités de la terre, 
Et en cffet cette femme ne pouvait venir que du ciel et du plus 
haut des cieux. » 

« C'était en pensant à vons, lui dit S. André de Crète, que 
David, votre aïeul, disait au Messie qui devait venir : Levez-vons 


4 promptement, vous et l'arche de votre sanctification, » 


« Il vous avait en l'espril quand il disail : Toute la gloire de la 
fille du roi est cachée au-dedans. Qwelle est belle à voir avee sa 
robe enrichie d'or très pur! n» 

« On vous rencontre à chaque ligne au Cantique des cantiques. 
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lorsque les Anges vous contemplent avec admiration moniant du 
désert comme la fumée d'un encens précieux ; lorsqu'il est parlé 
du lit de Salomon... el que les filles de Jérusalen sont invilées à 
aller soir le roi Salomon, assis sur son trône, et paré du riche 
diadème dont sa mère l'a couronné au jour de ses noces et de la 
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« Ezéchiel pensait à vous quand il parlait de la porte orientale 
fermée à tout antre qu'au roi d'Israël. Et ce prophète que 
l'Écrilure appelle Y4omme des désirs vous a appelée la montagne 
des merveilles d'où a été tirée, mais non de main d'homme, la 
pierre qui a brisé les idoles. Vous èles cette création merveillense 
dont Dien a désiré de posséder la beauté. » 

Isaïe disait de vous : Un rejeton sortira de la souche de Jessé, 
el une fleur s'élèvera de celte souche. « Cette souche de Jessé, 
dit S. Ambroise, était une des plus grandes familles du peuple 
juif : en ve rejeton nous contemplons la Vierge Marie, et la fleur 
de Marie c'est le Christ. Jésus disail de lui-même : Je snis lu fleur 
des champs et le lis des vallées. Cette fleur, qui devait répandre 
la bonne odeur de la foi dans le monde entier, a germé de ce sein 
virgiual. » 

« Ecoutons, dit S. Bernard. Jérémie annonçant une merveille 
inouïe jusque-là. Voici que le Seigneur a fait sur terre un pro- 
dige nouveau : une femme possèdera en son sein un homme. 
Quelle est cette femme ? quel est cet homme ? S'il est homme fait, 
comme peut-il être dans le sein de sa mère ?... C'est là que nous 
pouvons connaître la grandeur qui se rapetisse, la largeur qui se 
rétrécit. la hauteur qui s'abaisse, la profondeur qui devient pour 
nous de plain-pied. Nous voyons là la lumière se dépouillant de 
son éelat, le Verbe sans voix, la source souffrant de la soif, le 
pain qui connait la faim .. Quand vous considérez Marie, mère 
de Jésus, ne voyez-vous pas la femme qui est devenue la mère 
d'un homme parfait ? Jésus était l homme parfait non pas scule- 
ment quand on le proclamait le Prophète puissant en œuvre et en 
parole. mais quand sa mère le portait en son sein, et quand celle 
le couchait en son berceau... Car il était aussi grand daus sa 
conception que quand il fut né. aussi grand dans son enfance que 
dans l'âge viril, » 

« Et cette nouveauté qui étonnait Jérémie, le Prophète Isaïe 
l'a éclairée de lumières nouvelles et éclatautes. Voici qu'une 
vierge concevra et enfantera un fils. Voulez-vous savoir ce qu'est 
cet homme annoncé par Jérémie ? V sera appelé Emmanuel, 
c'est-à-dire Dieu avec nous. Celle femme devenant mère d'un 
homme, c'est la Vierge devenant Mère de Dieu. Vous voyez que 
les Prophètes annonçant en divers temps. par divers signes, en 
diverses manières, celte merveille incomparable, sont guidés par 
un seul et mème esprit. » 
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Elle étail cette nuée qui, à la prière d'Elie, s'éleva de la mer, 
pas plus grande que la paume d'un homme, et qui bientôt répan- 
dit sur terre les torrents d'une pluie fécondante. 

Nous la retrouvons figurée dans la plupart des signes que 
Dicu donne à son peuple : dans cet arc-en-ciel par lequel Dieu 
promettait à Noë de ne plus envoyer de déluge submergcant la 
terre. 

« Elle est, nous dit Proclus de Cyzique, le paradis spiriluel du 
second Adam, le paradis où est planté le véritable arbre de vic. » 
« L'accès de ce paradis, dit S. Jean Damascèno, ne fut pas ouvert 
au serpent qui, en nous suggérant la pensée de devenir semblables 
à Dicu, nous rendit semblables aux animaux sans raison. » 

« Elle est, dit encore Proclus, le buisson ardent qui a été tout 
embrasé par le feu de la divinité, et n'en a pas été consumé, 
Elle est la nuée légère qui portait en elle Celui qui est au-dessus 


. des Chérubins, » 


« Elle est la véritable verge d'Araon qui fleurit sans avoir, par 
des racines, de contact avec la terre, ne recevant sa fécondité que 
du ciel. » 

Elle est la véritable arche d'alliance, dans laquelle Dieu a con- 
traclé avec les hommes une alliance éternelle. Elle est plus riche 
que celle qui était toute revêtue d’or, plus pure que le bois incor- 
ruptible dont elle était formée. Le vase qui contenait la manne, 
le chandelier à sept branches sont infiniment au-dessous d'elle, 
car elle est la réalité dont toutes ces choses étaient la figure. 

Elle est la toison de Gédéon, toute imprégnée de la rosée 
céleste, la toison avec laquelle le vrai pasteur vêtira ses brebis, 
Elle a d'abord reçu scule la rosée d'en haut, et ensuite olle voit 
cette rosée tomber autour d'elle sur la terre. En elle s'accomplit 
la prophétie : /ldesvendra comme une rosée sur nne toison : il 
sera comme une pluie arrosant la terre. 

« Ainsi donc, dit S. Hdelonse, toutes les annonces des Pro- 
phètes, toutes les figures des S"* Ecritures, convergent vers 
elle : en elle est la vérité. » 

Outre ces prophéties et ces figures expresses, la S' Ecriture 
contient beaucoup d'images qui s'appliquent et que les Pères ont 
appliquées à Marie. Marie remplit non pas seulement la Loi, mais 
encore la nature. 

Elle est comparée à l'aurore qui se lève, « El en effet, dit 
Hugues de S. Victor, tout le lemps, depuis Adam jusqu'à sa nais- 
sance, avait élé une longue nuit. froide, obscure, pleine de silenée 
et de sommeil, à l'exception de quelques voix qui, comme le 
chant du coq, annonçaient l'approche de l'aurore. Et Marie est 
comme l’aurore dont l'apparition annonce la venue de l'astre du 


jour. » 


Elle est belle comme la lune. Ge qui fait la beauté de la lune, 
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c'est sa lumière calme et reposante, qui est telle, parce qu'elle est 
une lumière réfléchie. De même il est doux de regarder Marie, 
paree que tout ce qui est en elle, conduit plus haut qu'elle, 

Elle est unique comme le soleil. Si d'autres àmes nous appa- 
raissent revêtues d'une lumière surnaturelle, la Vierge Marie 
seule nous apparaît semblable au soleil. « Seule, dit S. Bernard, 
elle nous apparaît revètne de la lumière inaccessible, autant que 
cela est possible à la créature. en dehors de l'union de personne... 
Le soleil demeure en vous. lui dit S. Bernard, et vous demeurez 
en lui : vous le vètez et vous en êtes revêtue ; vous le vêtez de la 
chair et il vous revèt de sa gloire; vous revêtez le soleil de la 
nuée, el vous les vons-même revèlue du soleil. » 

L'homme se sent fort quand il se trouve encadré dans une 
grande armée. Marie dans sa simplicité est puissante, irrésistible 
comme une armée rangée en bataille. 

Elle est semblable à l'étoile du matin resplendissant au milieu 
de la nuée. « Wile est à juste litre comparée à l'étoile, dit S. Ber- 
nard. parce que comme l'étoile envoie son rayon sans rien perdre 
de su clarté, la Vierge a enfanté son fils sans rien perdre de sa 
purelé. » 

Elle est semblable & lu rose aux jours du printemps. « La 
rose est appelée la reine des fleurs, dit S. lIdefonse, car elle plait 
à la vue. son odeur est suave, ct elle peut servir comme remède, 
el toutos ces qualités conviennent excellemment à la Vierge bonne 
entre loutes les créatures, » 

Fte est le lis de la vallée, le lis parmi les épines. 

Elle est le jardin fermé, la fontaine scellée. 

Elle est l'abeille qui se plait au milieu des fleurs, qui partout 
recueille le miel, qui est active, travaille joyeusement, qui est 
féconde dans son fruit cl toujours demeure vierge. Dans le monde 
ailé, dit la S® Écriture, l'abeille est chétive par ses dimensions 
et sou fruit l'emporte en douceur sur tout. Le fruit de la Vierge 
Marie a élé pour les Ames un aliment plus doux que le miel. 

Avec un auteur du Moyen-Age. nous pouvons lui appliquer ces 
paroles de la S" Ecriture : Je suis sortie du paradis comme le 
canal qui conduit les eaux de la sourec dans un cours longtemps 
souterrain. Elle est sortie du cœur de Dieu avant toute autre 
créature. et si l'on creuse quelque peu dans l’ancien Testament, 
on la trouve partout dans les personnages et les événements, 
allant toujours à ce but qui est J.-C., comme ces canaux qui, 
coulant sous terre, vont au loin produire des sources abondantes. 

A mesure que le peuple d'Israël s'avance dans sa destinée, les 
désirs qu'avaient formulés les Prophètes deviennent plus ardents : 
Cieur faites tomber votre rosée..., que la terre s'ouvre et qu'elle 
prodiase son Sauveur! 4 

La terre qu'Adam avait à eultiver produisait en abondance des 
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épines. Mais cetle terre qui doit produire le Sauveur ne sera point 
touchée par la main de l'homme : elle recevra seulement la rosée 
du ciel, et le Sauveur naîtra d'elle, comme la fleur qui s'épanouit 
spontanément. 


NIJI 


La Vierge Maric. — Son Immaculée Conecption, 


« Elle eut pour parents, nous dit S. Epiphane, Joachim (1) et 
Anne Joachim signilie ve préparation du Seigneur, ot on effet il 
prépara la venue sur terre du Fils de Dieu. Anne signifie gréee : 
la fille qu'ils obtinrent de Dieu dans un âge avancé était une 
grâce précieuse. Celte trinité terrestre rendait ici-bas hommage à 
la Trinité céleste. » 

Suivant la tradition, elle naquit de parents âgés et stériles jusque- 
là. « Jl convenait, dit S. Jean Damascène, que le miracle des 
miracles, l'enfantement d'une vierge, fut préparé par un miracle 
qui y eut quelque ressemblance. » 

« J'en donnerai une raison plus élevée et plus divine, ajonte ce 
docteur : il faut que dans cette conception la nature ne devance 
pas la grâce, qu'elle ne produise pas son fruit avant que la gràce ne 
donne le sien. Dans cette naissance nous voyons fleurir le désert. » 

e H était convenable que celle qui devait engendrer le premier- 
né de toute créature eut la noblasse d'un premivr-né, » 

De bonne heure, il y eut chez la plupart des Pères, le sentiment 
très net que Marie, dans toute sa vie, avait été exempte de tout 
péché personnel. € Quand on parle du péché. dit S. Augustin, 
pour l'honneur de Dieu. je veux qu'on fasse loujours une exception 
en faveur de la Vierge Marie. Car, no savons- nous pas que celle 
qui a mérité de concevoir el d'enfanter celui qui fut sans péché, a 
reçu une grâce parliculicrement abondante pour vaincre de tout 
point le péché?» Le S. docteuravait faiteomparaitre les hommes les 
plus saints de l’ancienne Loi, Abel, Enoch, Melehisedech, Abraham, 
Samuel, Elie, Joseph l'époux de Marie, Jean-Baptiste ; et ils les 
avait montrés s'aflirmaut pécheurs. S/ nous disons que nous 
n'avons point de péché, nous nous trompons nous-mêmes, et la 
vérité n'est pas en nous. Eu mellant la Vierge hors de cause, dans 
la question du péché, il la met dans un rang à part. Et c'est ta 
pensée très expresse du coucile de Trente. 


(1) Joachim est probablement Je même qw Eli ou Eliakim de S, Luc. 
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Ce futaussi de bonne heure le sentiment général que Marie avait 
été sancliliée dès le sein de sa mère. De bonne heure, on célébra 
la Nativité de la S' Vierge. Et l'Eglise, dit S. Bernard, ne célèbre 
la naissance que d'une âme déjà sanctifiée. Elle célèbre la naissance 
des saints à leur mort ; car c'est à ee moment qu'ils naissent pour 
toujours à la sainteté. En dehors de celle du Sauveur, elle ne 
célèbre d’autre naissance que celle de Jean-Baptiste dont nous 
connaissons la sanctification avant la naissance par l'Esprit St, et 
celle de la S'e Vierge. « Marie reçut une telle abondance de sain- 
teté que non seulement sa naissance fut sainte, mais encore que 
toute sa vie fut préservée du péché; ne devait-elle pas enfanter 
celui qui venait détruire le péché et la mort et apporter à tous la 
vie et la justice ? Cette naissance donc était sainte : la sainteté, qui 
ce jour-là apparaissait au monde, rendait ce jour saint, » 

Par une raison analogue, parce que l'Eglise ne célébrait point 
la fête de la Conception de Marie, S. Bernard ne croyait pas que 
la Vierge Marie eut été sanctifiée dès le moment de sa conception, 
et il blâmait les chanoines de Lyon de célébrer la fête de la Concep- 
tion de la Vierge. Et cependant toutes les raisons alléguées par 
S. Bernard. et plus tard par S. Thomas d'Aquin, pour la sancti- 
fivation de la Vierge Marie avant sa naissance, concluaient à cette 
sanclification dès le premier moment de son existence. Il y avait 
longtemps que beancoup d'églises grecques célébraient la fête de 
la conception de Marie. On peut dire que cette croyance était 
latente au fond des àmes, et comme loutes les croyances déposées 
dans la conscience de l'Eglise par l'Esprit St, elle allait s'accusant 
tous les jours avec une netteté toujours nouvelle. C'était le cas de 
dire aux théologiens, retenus par l'autorité de S. Bernard, la 
parole de S' Paulin de Nole : € Ecoutons la respiration de lous les 
lidèles, parce que le souffle de l'Esprit S'est en eux, » C'est pour- 
quoi Pie EX, le 8 décembre 1854, pouvait se dire le fidèle interprète 
« de la parole divine, d'une tradition vénérable, du sentiment 
constant de l'Eglise. de l'accord unanime des évêques et des fidèles 
du monde catholique : » il pouvait se dire « inspiré lui-mème dans 
ce sens par l'Esprit St, » quand il déclarait : « À l'honneur de la 
sainte et indivisible Trinité, pour la gloire de la Vierge Mère de 
Dieu. pour l'exaltation de Ia foi catholique, par l'autorité de N.-S. 
J.-C., des saints Apòtres Pierre et Paul, que la doctrine qui 
enseigne que la bienheureuse Vierge Marie fut, dans le premier 
moment de sa conception. par une grâce et un privilège singuliers 
de Dieu lout puissant, et en vue des mériles de J.-C. sauveur du 
genre humain, préservée et exempte du péché originel, est révélée 
de Dicu. C'est pourquoi, si quelqu'un avait la présomption de 
penser autrement, qu'il sache qu'il n'appartient plus à l'unité de 
l'Eglise. » | 

Le pontife faisait cette déclaration à l'honneur de la Sainte Tri- 
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nité. Et en effet l'Immaculée Conception de Marie rend gloire aux 
trois personnes de la Trinité. 

Maric est l’œuvre du Conseil élernel ; et quand elle commenga 
d'exister les trois personnes divines assislaiont. où plutòt prési- 
daient à sa formation. 

Elles avaient tenu conseil quand il s'était agi de former Phomme. 
Elles avaient dit: Fassons l'homme à notre image et à notre res- 
semblance.. Et l'empreinte des trois personnes divines s'était 
gravée sur l’homme. le roi de la création. 

I s'agit maintenant d'une œuvre plus considérable : il s'agit de 
relever, de reformer l’homme déchu, en faisant naître sur terre 
l'homme-Dieu. 

Dieu est père. Est-il père par une loi nécessaire de la nature 
divine ou par un acte do la volonté? H semble que tout en Dieu 
doive concourir à cette naissance de son Fils : que la volonté doive 
s'unir à la loi nécessaire, ou mieux à la perfection infinie de la nature 
divine. 

Par un acte de l'amour infini, cette naissance qui s'accomplissail 
dans le ciel de toute éteruité, s'accomplira aussi sur terre. Celui 
qui, dans le ciel, n’a qu'un Père, ne devait avoir sur terre qu'une 
mère ; et celte mère devait être digne du Père qui est au ciel : elle 
devait lui être semblable autant qu'une créature peut èlre sem- 
blable à Dieu ; car il fallait que la naissance du Fils de Dicu sur 
terre fut, autant que cela étail possible, semblable à sa naissance 
éternelle dans les splendeurs de la sainteté, « Avez-vous remarqué, 
dit S. Hdefonse, la manière de dire de l'Evangéliste, Lu naissaneg 
du Christ élait ainsi? Pourquoi ne dit-il pas: Elle fut ainsi? 
Cette naissance ressemblait à la naissance éternelle, et S. Jean 
parlant de celte naissance disait: Le Verbe était... n 

Comme le Père engendre son Fils, dans la sainteté, qu'il l'en- 
gendre comme la continuation et Pimage parfaite de Iti-mème, il 
convenait que la mère de son Fils sur terre ful établie dès le com- 
mencement dans la sainteté, que la sainteté Jui fut eomme naturelle, 
afin que celui qui serait appelé par PAnge le Saint de Dieu, en 
naissant de Marie, fut comme la continuation de sa mère. H eon- 
venait, dit S. nAselme, que cette Vierge à qui le Père se disposait 
à donner son Fils unique, ce Fils engendré de son cœur, égal à lui 
et qu'il aime comme lui-même, qu'il voulait lui donner de sorte 
qu'il fut naturellement un seul el mème Fils, commun à Dieu et à 
la Vierge, il convenait que eette Vierge fut ornée de la plus haute 
sainteté qui se puisse concevoir après celle de Dieu, » 

Le Fils de Dicu présidait à la naissance de celle qui devait être 
sa mère. « H se préparait lui-même sa mère, dit S. Augustin, quand 
il était encore chez son Père. » H est le Verbe eréateur: il allait 
être bientôt le Verbe Sauveur ; il la voulul digne de Ini. 

« Jean, dit S. Thomas de Villeneuve, avait été choisi pour être 
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le précurseur du Christ, et à cause de cela avait été sanctifié dès 
le sein de sa mère. Marie est choisie pour être la mère du Christ ; 
autant cette dignité est supérieure, autant la grâce qui la prépare 
doit être supérieure. » « Il fallait, dit S. Augustin, qu'un fils très 
pur eut pour mère une femme très pure ; et c'est pourquoi Marie, 
dès le sein de sa mère, fut enrichie de toute grâce, remplie de 
vertu et de sainteté. » 

« Le premier homme ayant été créé d'une terre immaculée, 
disait l'Apôtre S. André au proconsul qui allait le faire mettre en 
croix, il fallait qu’un homme parfait naquit d'une vierge imma- 
culée, » 

« Cette pourpre royale qui est tissée aujourd'hui, dit S. Georges 
de Nicamédie célébrant la conception de la Vierge Marie, annonce 
le prochain avènement du roi de tout l'univers. » Combien cette 
pourpre devait être belle pour vêtir un tel roi ! 

« Le Verhe de vie, dit S. Denys d'Alexandrie, ne pouvait ètre 
engendré que par une vicrgc méritant le nom de fille de la vie. » 

Si le Verbe de Dieu avait accompli de si grandes merveilles 
dans nne eréation qui devait être la demeure de l'homme. que ne 
ferait-il poiut quand il préparait une création qui devait être sa 
propre demenre? « Marie, dil S. Jean Damascène, était le ciel où 
devait se lever le solcil de justice, la terre qui devait porter l'épi 
de vie, la mer qui devait produire la perle d'un prix infini. » 
Cette terre était plus sainte que celle où Moïse reçut l'ordre d'ôter 
sa chaussure, car elle était plus remplie de la présence de Dieu ; 
ct celte présence n'effraicra plus, mais elle remplira l’homme 
de confiance. « C'est une terre qui ne produira jamais l'épine du 
péché, qui produira, au contraire, un fruit de grâce. C'est une 
terre qui n'entendra jamais des paroles de malédiction, mais 
des paroles de bénédiction. » « Aussi, si les Anges, au témoignage 
de la S'e Ecriture, louaient Dieu en contemplant la création 
naissante, cette création qui n'était pas sans défauts, quelles 
louanges ils adressaient à Dieu en contemplant cette créature toute 
remplie de Dieu! » 

« A la naissauce de Marie. dit encore S. Jean Damascène, le 
Vorbe composait un Livre nouveau, qu'il tirait du cœur de Dicu, 
sou Père, et qu'il écrivait par Le S' Esprit qui est la langue de 

iou. » 

Le Verbe créateur qui présidait à la création de sa mère devait 
ètre le rédempteur du monde. et à l'avance il offrait pour elle les 
mérites de sa rédemption: wa-t-il pas voulu que la rédemption de 
sa mère fut complète? « Marie, dit S. Ambroise, est un commen- 
cement des œuvres de Dieu: il west donc pas étonnant que le Dieu 
qui devait racheter le monde, ait commencé son œuvre par sa 
mère. alin que celle par qui le salut était préparé à tous, jouit la 
première du fruit du salnt. » 
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La Vierge Marie devait être l’aide du Sauveur dans sa victoire 
sur le péché, exercer [a revanche de la première femme vaincue 
par le péché, écraser de son talon la tête du serpent. comme Dieu 
lui-mème l'avait annoncé au serpent. La victoire sur le serpent 
aurail-elle été complète. si le démon avait pu. un seul instant, 
infecter de son venin celle qui devait réparer la faute d'Eve? Ily à 
dans la conscience des chrétiens une répugnance instinctive à sup- 
poser sous l'empire du démon celle qui devait être la mère de 
Jésus. Un hérétique, disculant contre S. Auguslin, refusait 
d'admettre le péché originel, parce que, disait-il, ce péché aurait 
soumis la Vierge Marie an démon. S. Augustin lui répondait : 
« Nous ne soumetlons pas Marie au démon par la condition de sa 
naissance ; ear elle a été affranehie de la loi qui pèse sur nos nais- 
sances par une naissance nouvelle. » H fallait done que cetle grâce 
l'alteignit dès le commencement pour que jamais elle ne fut sous 
l'empire du démon. « La femme, dit S. Augustin, avait été cause 
que le genre humain croupissait, captif, dans sa corruption ; car 
il est écrit : Le commencement du péché est dans la femme, et 
c'est par elle que nous mourons. Var elle le monde était prisonnier 
du démon. Les éléments conjurés contre l'homme, les caux du 
déluge ponvaiont détruire Fhomme, ils ne pouvaient détruire le 
péché. Isaac, né d'une mère stérile, mais non d'une vierge, mérita 
de porter la figure de la croix : il mérila d'être pris, lié. mais non 
d’être immolé en sacrifice. Moïse, sauvé des eaux. esl envoyé par 
Dieu pour sauver son peuple, mais non pour sauver le monde ; il 
peut exterminer les Egyptiens, mais non le péché: le Pharmion et 
son armée, mais non le démon et ses légions. David déelare qu'il 
a été conçu dans le péché ; il demande la délivrance de son péché, 
mais il ne peut effacer le péché du monde, Le monde, dans sa 
course, voyail les fautes s'agpraver, les ruines s'acenmuler, et il 
ne voyait venir ni remède, ni secours. Alors la cause revint à la 
femme, à celle qui se trouvait à nos origines. À une source de 
mort sera substiluée nne source de vie; la mère du péché sera 
remplacée par la mère du Christ. » 

Un ordre nouveau commence à Marie. « C'est ici, dit Georges 
de Nicomédie, célébrant la conception dela S' Vierge, le commen- 
cement des merveilles qui vont former un monde nonveau d'où 
nous viendront les grâces les plus précieuses, » 

e Dieu avail accordé des bienfaits nombreux à la nature humaine: 
il L'avail enrichie de dons glorieux, mais aueun n'était comparable 
à celui dont il l'honore en ee moment, Peut-on comparer l'acte 
par lequel il a créé le monde à cette bonté par laquelle Dieu vient 


(1) L'Eglise grecque sous Je nom de la fèle de In Conreption de S'* Anne 
célébruit en réalité la fête de la Gonception de la S" Vierge. Nous on trouvons 
la mention dans le Typicon de S. Sabas (F 331). 
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habiter dans le monde déchu ? Peut-on comparer la création à la 
réparation ? Quel honneur comparable à celui de l'adoption ? » 

« Les apparitions de Dieu qui se faisaient anx Prophèles dans 
les songes, les visions, ou le passage d'un souftle léger, sont-etles 
comparables à celles d'un Dieu qui vient lui-même et habite parmi 
nous? Et l'élection des Prophètes peut-elle être comparée à 
l'élection par laquelle une femme, notre sœur, est choisie pour être 
la mére de Dien? » 

Elle fut choisie, non seulement pour être la mère du Fils de 
Dieu, mais aussi pour être son aide dans la rédemption du genre 
humain. pour être l'Eve du nouvel Adam. Ne fallait-il pas pour 
cela qu'elle Iui fut semblable autant que la créature peut ressembler 
au Créateur, qu'elle fut pure autant que la créature peut l'être, 
qu'elle fut pure autant qu'Eve formée par la main de Dieu? 
« Comment ne ressemblerait-elle pas, dit Anastase le Sinaïte, à 
celui qui est né d'elle? » Comment ne ressemblerait-elle pas, 
devons-nous ajouter. à celui qui a agi avec elle et qui s’est servi 
d'elle pour la rédemption des hommes ? 

« Elle est. nous dit S. Bernard, la femme revêtue du soleil ; dans 
le soleil. il y a une lumière et une chaleur constantes. Marie fut, 
autant que cela est possible à la nalure humaine, plongée dans 
cette lumière inaccessible. C'est de cette source de lumière ct de 
famme que venait ce feu qui purifiait les lèvres du Prophète, ce 
feu qui met l'ardeur au cœur des Séraphins. Marie ne toucha pas 
cette flamme en passant, elle en fut enveloppée, elle y fut plongée... 
Ce vèlement est pour elle non seulement un vêtement de lumière, 
mais un vêtement de ferveur; tout ce qu'il y a en elle en est 
pénétré. de sorte qu'il n'y a en elle rien de ténébreux, rien d'impar- 
faitement éclairé, rien qui ne soit brûlant, » Puisque Jésus voulait 
ainsi vètir sa mère de sa propre lumière et de sa propre saintelé, 
peut-on supposer un seul moment où il ait pu la laisser comme une 
ctrangére ? 

Marie, la mère de Jésus, est arrivée avec Jésus dans l'union la 
plus intime qui put exister, « Si tous les saints se sont efforcés 
d`imiler le Christ et de s'assimiler à lui, dit S. Thomas de Ville- 
neuve, anenun wa pu le faire totalement : ils ont imité, l’un, son 
humilité: l'autre, sa chasteté: l'autre sa douceur ; seule, sa mère 
l'a imité de tout point. reproduisant toutes ses vertus, bien que, 
dans le Christ, à cause de leur union avee la divinité, leur éclat fut 
incomparable. C'est pourquoi S. Jérôme a dit: La plénitude des 
grâces qui étui en Jésus fnt aussi en Maric. quoique d'uno autro 
facon... 

e En fait de grâces elde vertus. nous pouvons dire que toul ce qui 
pouvait ètre donné à une créature lui a été donné. De méme qu'à 
la création tont ee qui se trouvait dans la nature a élé réuni dans 
Fhomme, d'où l'homme a été appelé un petit monde, de même dans 
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la régénération du monde, toute la perfection de l’Église et des 
saints a été réunie dans la Vierge Marie. » L'Ange. au moment de Thom, à Villan. Op. 
l'Incarnation du Verbe, la salua pleine de grâce ; y eut-il un seul ? Rat seq; 
momenl. où celle qui devait être tla mère du Vils de Dieu ne jouit 
pas de la plénilue de la grâce? « Vous, Seigneur, dit S. Ephrem, 
vous et votre mère, vous èles les seuls saints, les seuls parfai- 
tement saints ; en vous, Seignour, il n'y a aucune tache, el en votre Ephræm. farm: Nieib. 
mère aucune souillure. » 17. 8. 
L'Esprit S! qui, procédant du Père et du Fils, est comme le lien 
des deux personnes divines, a pour mission dans l'œuvre de la  L'IMMAC. CONCEPT. 
régénération de ramener à Dieu tonte la eréalion, C'est Jui qui. SLORIEUSE A L'ESPAIT 
formant l'humanité sainte de Jésus, l'unil au Verbe et la remplit 
de tous ses dons. Pour accomplir cetle œuvre de sainteté. il descend 
d'abord en Marie, il s'unit à elle. il demeure en elle, Elle méritera 
d'être appelée le temple, et aussi l'épouse de T'Espril SA cause 
de l'union opérée par l'Esprit St entre Dien cet les âmes, Dicu 
appelle ces âmes du nom d'épouses. Je vons épouserai dans la 
n.19. justice, le jugement et la miséricorde Combien ful parfaite cette 
union avec celle qui mérita par excellence le nom d'Æpouse de 
l'Esprit S'!Putil y avoir dans sa vie un seul moment où le divorce 
exista ? 
Eu Marie donc ct dans son Immaculée Conception, les trois per- 
sonnes de la S' Trinité out déployé Jeur magnificence, Aussi 
Albert le Grand, ayant salué Marie dutitre de sanctuaire, ou encore 
de salle des fêtes de la S'Frinité, la Vierge Marie le remerriait de Sese Trinitatis nobile 
cette appellation. Un Père de l'Église appelait Marie Le terme de DURS 
l'action des personnes divines. EL le concile d'Ephèse lui Triahatiseomptemen- 
adressait certe louange : Nous vous saluons, ô Vierge. par qui la Hesse. Mat 2 
Trinité sainte est gloriliée el adorée dans le monde entier, BR PP. t.12, p. 187. 
Pic IX pouvait déclarer que la proclamation de Fhomacolée Con- 
ception de Marie était à l'honneur de la tròs sainte Trinité. 

Elle était à l'hanneurde la Vierge Marie, el des fonctions qu'elle LA V. MARIE LA 
remplit dans l'Eglise. Marie est la véritable arehe d'alliance dans VERITABLE ARCHÉ 
laquelle Dieu a contracté avec nous une alliance perpétuelle, 

« Elle est, dit S. Grégoire le Thaumaturge, la véritable arche 

d'alliance toute revêtue d'or au dedans et au dehors, qui a regu an 

dedans d'elle, dans toute sa plénitude, le Lrésor de la sainteté, 

Comme les eaux du Jourdain s'arrêtèrent devant l'arehe, afin de res ne 
laisser le peuple de Dieu entrer dans la terre promise, ainsi le fot V- dub.) 

du péché qui allait toujours grossissant, s'arrèta devant Marie, 

Elle doit être pour nous une mère, une mire de grâce: il faut UMMAC. CONCEPT. 
que la grâce. pour découler d'elle en nous, soil en elle snra- PREPANE MANIE A 
bondante ; il faut qu'elle lui soit comine naturelle, identifiée dès le 
commencement avec la nature. 

L'Immaculée Conception est un honneur pour la création toute DRE TOUTE Là 
entière qui est embellie et rendue plus digne de Dieu. « Aujourd'hui, CREATION 
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dit Georges de Nicomédie, la terre reçoit une lumière qui la rend 
plus belle que le ciel. Aujourd’hui, sur terre, est créé un ciel plus 
beau que celui qui s'étend an-dessus de nos tètes, un ciel dont le 
soleil ne se couche jamais, un ciel tout resplendissant, non d'étoiles, 
mais de merveilleuses lumières spirituelles. » 

« Aujourd'hui, dit André de Crète. un temple est. préparé à Dien, 
dans sa eréalion, digne de Dieu. Aujourd' hui, une créature, née de 
la terre, recoit Dieu en elle, et la poussière est élevée au plus haut 
degré de gloire. Aujourd'hui, Adam offre à Dieu des prémices, 
il offre à Dieu sa fille, trée du milieu de nouns, il l'offre pour nous; 
et de la masse du genre humain, jusqu'ici souillée, un pain est 
formé, qui servira à la réfection du genre humain, Aujourd’hui, 
une épouse est préparée, qui sera digne de l'époux que la terre 
attend. Aujourd'hui. la race humaine revient à sa noblesse pre- 
mière : il y a aujourd'hui une restauration ctcctte restauration est 
une déification, » 

Aujourd'hui, disent les hymnes très anciennes de l'Eglise 
Grecque, celle qui, seule parmi les mortels, est lout à fait imma- 
culée. est annoncée par un Ange aux justes qui doivent l'en- 
gendrer :.,. le trône du Roi est préparé, le temple de Dieu est 
orné, le Imison incombustible commence à germer. le vase de sain- 
telé est formé. » 

« Mario, dit Proclus de Cyzique, est le ciel de la nouvelle 
création où le soleil de justice demeure toujours présent et d'où il 
chasse sans cesse des Ames les ténèbres du péché... Elle cest le 
paradis virginal du nouvel Adam. » 

« Les Anges se réjouissent. dit S. Jean Damascène, car celle 
qui est erċċe aujourd'hui sera leur souveraine, et, semblable aux 
Anges, elle est sanetifiée dès le premier moment par le S! Esprit, 
et west, à aucun moment, sous la puissance dn démon. » 

« Ds se réjouissent. enr ils voient le commencement du mystère 
annoneé depuis si longtemps. Les astres se réjouissent de la venue 
du soleil de gloire, La terre accourt avec joie. ear elle va être 
cunoblie par le rejeton qu'elle va porter. H faut donc convoquer 
tout àge et toute condition, les prêtres et les empereurs, ceux qui 
sont en haut et eeux qui sont en bas, les vieillards et les enfants, 
les vierges, les méres et les stéviles : il faulque lous se réjouissent 
en ce grand jour. car aujourd’hui apparaît sur terre celle qui est 
l'honneur des prôtres, la force des rovaumes, la splendeur des 
âmes qui se donnent à la perfection, celle qui est la sagesse des 
enfants. la beauté des vierges, la couronne des Le la richesse 
de celles à qui Ja nature a refusé la fécondité, ła paix des 
sociétés. » 

« Quels biens, ô Vierge, supérieurs à tous les autres biens nous 
sont venus par vous ! Quelles joies goûteul ceux qui savent jouir 
de ces biens! C'est là la véritable joie, celle que l'on goûte près de 
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vous ; elle nous prépare anx joies éternelles, et elle nous en donne 

déjà un avant-goût. Dans les chants où nous entendons célébrer 

vos louanges, nons avons un écho des chants du ciel. C'est pour- 

quoi nous aimons célébrer vos lêles pour en recevoir toule grâce ; 

les joies que nous y goûtons nous font du bien, et nos chants s'y Wi 

mêlent aux chants du ciel. » sAn Depar aem; 
Nous tous, qui avons été conçus dans le péché, quand nons  t'immac. concesr. 

parlons à Dieu, notre chant le plus habituel est humble Miserere; $Eyg 

le chant de Marie est le triomphant Magnificat; el c'est le chant MA 

qui vient spontanément aux lèvres quand on se trouve auprès de 

Marie ; en elle il n'y a que grâce. 
Marie devait un jour quitter la terre. C'est par la mort quenous DANS $A KORT 

nous en allons de ce monde, la mort, qui est une destruction, parce 

qu'elle est le châliment du péché. « La mort des pécheurs est 

mauvaise, dit S. Jean Damaseène; mais nous ne dirons pas cela 

de la mort de la Vierge Maric; car en elle, l'aiguillon de la mort, 

c'est-à-dire le péché, n'avait pas existé; sn mort fut le commen- 

cement de la vie éternelle, de la vie bienheureuse. » Et si elle à pamase. Homil. 2, in 

connu la mort, dit encore le S. docteur, ce fut comme son fils, Pormit B. M. c. 3. 

librement. lb. c. 44. 
Mais toutes ces grâces merveilleuses qui furent en elle lui 

vinrent de son fils; et quand elle arriva au cicl, elle lui dit: 

« Recevez cette âme qui vous est si chère, et que vous avez con- 

servée à l'abri du péché. » ib. e. 10. 
« O Marie, luidirons-nous avec S. Anselme, vous qui êtes sainte, 

et qui parmi les saints avez on la plus grande sainteté qui puisse 

être après celle de Dieu, vous êtes une mère admirable dans votro 

virginité, une souveraine revêtne de tant de saintelé, si haule 

dans votre dignité que volre pouvoir doit ôlre immense... Vous 

êtes bénie entre toutes les femmes, vous qui surpassez les Anges 

en pureté, les saints en piété. O reine des Anges, reine du monde, 4 aselm. Orat. 4 

mère de celui qui purilie le monde, puisque votre fils a élevé votre | 

sainteté au-dessus de toute autre sainteté, ainsi mon cœur veut vous 

vénérer au-dessus de toute ciéalure. O femme pleine de grüces, 

toutes les créatures reçoivent la vie de la surabondance de votre 

plénitude... O Marie, vous avez été bénie, non seulement pour 

vous, mais aussi pour nous. » id. Orat. S1, 
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La Vierge Marie. 


Na naissance cet sa présentation au temple. 


Sa naissance fut une grande fête pour le ciel, « Solennité 
d'entrée, dit André de Crète, fête initiale dont le terme ert l'union 
du Verbe ot de la chair, fête virginale, de joie et de confiance 
pour tous. » 

Et maintenant c'est une grande fête pour la terre. « Toutes les 
nations, soyez présentes, dit S. Jean Damascène : toute race, toute 
langue. tout àge. toute dignité, célébrons joyeusement le jour 
natal de l'allégresse du monde. » 

e C'est le commencement du salnt, l’origine de toute fète, dit à 
son tour 5. Pierre Damien ; voici qu'est née la mère de l'Epoux ! 
A bon droit. l'univers aujourd'hui tressaille, et l'Eglise pleine 
d'allégresse chante des cantiques d'épithalame. » 

«O couple hienheureux qui vous appelez Joachim et Anne, 
reprend S. Jean Damascène, loute créature vous est redevable. 
Par vous. elle a pu offrir au Créateur le plus précieux de tous les 
dons, la plus pure des mères, Ia seule digne de Dieu. O couple 
précieux d'où nous est venur eette fille irès pure, qui est eomme 
un eiel vivant ! Vous avez, vivant snimtewent, engendré une fille 
qui est supérieure aux Anges et qui maintenant est la reine des 
Anges. » 

« Je devrais m'arrèter, saisi de crainte, devant ce miracle : je 
surmonterai ma crainte pour iv'écrier : Que le ciel se réjouisse et 
que la terre tressaille ! » 

« Si les hommes célèbrent l'anniversaire de leur naissance, 
lentrée dans une vie où ils rencontrent tant de maux, à combien 
plus forte raison faut-il célébrer l'entrée dans la vie de celle par 
qui le genre humain va revenir à une naissance nouvelle, qui 
change en joie les tristesses apporlées par Eve. » 

Autrefois, quand naissait une fille, on s'attristait : celte fille était 
vouée à la servitude. « Réjouissez-vous, ô Anne, mère de Marie, 
de ce que vons avez engendré une femme, dit S. Jean Damascène, 
ar celle femme serala mère de Dieu. la porte de la lumière, la 
source de Ia vie : elle détruira la faute de la femme. » 

« Qu'on ait à célébrer la naissance d'une princesse destinée à 


XIV — LA VIERGE MARIE : SA NAISSANCE 105 


être l'épouse d'un grand roi. dit Georges de Nicomédie, an le fait 
avec grande allégresse : celle dont nous célébrnns la naissance 
est appelée à être l'épouse du roi du ciel. et à l'être en gage de 
réconciliation de Dieu avec l’homme. w 

« Ainsi done aujourd'hui, continue S. Jean Damaseène, la 
souche de Jessé produit son rejeton sur lequel s'épanouira une 
fleur divine. Aujourd'hui Celui quia eréé les cieux, crée sur la 
terre d'une substance terrestre un ciel nouvean, et ee ciel est plus 
beau que lautre, car de lui naitra le soleil qui illuminera toutes 
choses et qui a créé l'autre soleil. » 

« Oh! que de miracles se réunissent en cette enfant, ct 
que d’alliances se font en elle! Fille de la stérilité, elle sera la 
virginité qui enfante. En elle se fera Punion de la divinité et de 
l'humanité, do l'impassibilité et de la souffrance, de la vie et de la 
mort. O lille d'Adam et mère de Dieu ! s'écrie le S. docteur, Et 
tout cela a été fait pour moi ! Vous avez voulu. à Dieu, restaurer 
par vous-même celui que vous aviez créé vous-même, C'est pour- 
quoi je suis plein de fierté, je tressaille d'allégresse, et dans mon 
ivresse je prendrai la cithare de toutes ler pnissances de mon 
esprit paur chanter celle naissance. » 

a Cette sainte enfant cest dans les bras de sa mère, et elle est 
terrible aux démons. Elle se nourrit aux mamelles de sa mère, et 
elle est toute environnée d'anges. ». 

Pendant que les Anges l’environnaient, les personnes divines 
la contemplaient, le Père contemplait sa fille bien aimée, le Fils 
celle qui devait être sa mère el qne déjà il appelait sa mère, 
l'Esprit St celle qui devait être son temple tout rempli de sa pré- 
sence. La chair de cette enfant, Je sang qui coulait dans ses veines, 
le Fils de Dieu les regardait déjà comme sa chair et son sang. 

Célait l'aurore du jour de lu rédemption qui se levait. 

Le P. Louis d'Argentan raconte qu'une dame, ayant le désir de 
méditer les grandeurs de la S" Vierge, se trouva éveillée de grand 
matin, et « elle vit des beautés qui lui semblèrent d'autant plus 
charmantes qu'elle ne les avait jamais vues ; car il est rare, 
remarque le bon auteur. que les dames soient assez civiles pour 
se trouver au lever de l'aurore, afin de lui donner le bonjour, » 

« Celle-ci, pour s'y être assujettie ce jour-là, eut la satisfaction 
de voir comme une nouvelle naissance du monde, où tous les êtres 
se débrouillaient en sa présence de la confusion du chaos qui les 
enveloppait, et qui les tenait comme enveloppés dans les ténèbres 
de la nuit: car c'était comme si elle eut vu dans un même instant 
bâtir des maisons, planter des forêts, étendre des campagnes 
toutes couvertes de moissons, aplanir des prairies toules émail- 
lées de diverses flours, élever des montagnes rustiques surmontées 
de plusieurs pointes de rochers en confusion, dresser des jardins... 
Tout cela dont auparavant elle ne voyait rien, non plus que si 
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rien n'ent été, commença de paraître à ses yeux, assez confusé- 
ment d’abord. comme des êtres ébauchés et qui n'ont pas encore 
leur forme, et puis un peu plus distinctement comme une foule de 
créatures qui sortaient d'un abime... et puis enfin elle vit tout 
dans son ordre et sa beaulé naturelle, sans qu'il parut aucune 
main qui eut travaillé ces beaux ouvrages ; elle voyait que c'était 
la seule lumière qui les avait de rechef enfantés au monde, » 

« Mais elle était si accoutumée à voir que le ciel versait la 
lumière sur la terre, qu'elle se trouva toute surprise quand elle 
vit la terre qui semblail envoyer de grand matin, la lumière au 
ciel... voyant paraitre la première pointe de lumière sur l'horizon, 
elle se persuadait qu'elle était sortie du sein de la terre : puis que 
du ciel, comme d'un lieu plus éminent, elle se répandait sur toute 
la terre. » La terre a vu naître une aurore plus belle. 

Comme l'aurore, Marie devait être de plus en plus unie au 
soleil de justice, à mesure qu'il marcherait à son apogée. 

Que cette enfant croisse donc ct se prépare aux sublimes dos- 
seins de Dieu à son égard. 

« O vous qui êtes la fille et la souveraine de Joachim et d'Anne, 
lui dirai-je avec S. Jean Damascène, accucillez la prière de votre 
pauvre servileur qui n'est qu'un pécheur, et qui cependant vous 
aime ardemment, qui vous honore, qui veut vous avoir comme la 
seule espirance de son bonheur, le guide de sa vie. sa réconcilia- 
tion auprès de votre fils, ct le gage de son salut. Délivrez-moi du 
fardeau de mes péchés, dissipez les ténèhres amoncelies autour 
de mon esprit, réprimez les Lentations, gouvernez ma vic, afin que 
je sois conduit par vous à la béatitude éternelle. Par les prières 
de vos parents et de toute l'Eglise, avcordez à tons les fidèles de 
celle ville la joie pleine et le salut éternel, » 

Dieu allait accomplir en elle et par elle de grandes choses : il 
devait lhui donner son ils, en faire la mère de son Fils et la mère 
de humanité régénérée : ne faiblirait-elle point sous le poids de 
celte dignité, de l'honneur qui l'accompagnerait, des sacrifices 
qu'elle exrgerait, des tentations auxquelles elle l’exposcrait ? 
Dieu l'y avait préparée, et il voulut qu'elle s'y préparit elle-même 
sans ln connaître encore, EHe s'y prépara par sa vie dans le temple 
et par la pratique de toutes les vertus. 

C'est une tradition très ancienne et reçue dans toute l'Eglise, 
que la Vierge Marie avait été offerte par ses parents au temple de 
Jérusalem, pour y vivre consacrée au service de Dien, Des monu- 
ments remonlaut au v” siècle nous prouvent que dès cette époque 
celle croyance existait aussi en Occident. 

La tradition la plus répandue affirme que cette consécration se 
fit quand la Vierge eut l'Age de trois ans. « Elle avail, trois ans. 
dit Théophylacte, el ce nombre avail sa signification. H honorait 


SA NAISSANCE ET SA PRÉSENTATION AU TEMPLE 107 


la S" Trinité. » Ne peut-on pas dire que si elle ne la fit pas plus 
tôt, c'est qu'elle ne le pouvait pas? 
Avec quel joie et quel empressement elle se présenta aux prê- 
tres de Dieu ! C'est à elle que s'appliquent dans toute leur vérité 
ces paroles du Cantique : Qu'ils sont beaux, fille du prince, vos 
“1. pas dans la chaussure avec laquelle vous marchez! « Elle ost  Speciosb procedit 
belle, et elle marche avec noblesse, dit S. Ambroise, l'âme qui se time ae fornurs 
sert de son corps comme on se sert d'une chaussure ! » Et c'est tm TL 
ainsi que Marie marcha dans toute sa vie, le corps étant complè- 000 00O 
ment au service de l'âme. 
« Et quand le prètre qui exerçait celte semaine les fonctions du 
sacerdoce, dit André de Crète, vit ees chœurs des vierges qui 
l'accompagnaient, la précédant et la suivant, il entra dans une 
grande joie, voyaut la réalisation des espérances que depuis long- 
temps il portait en son âme, et il la consacra à Dieu comme unie | Andr. Cret, In Nativ. 
hostie sainte. » S URSS LE 
« Et désormais elle se regarda comme une hostie consacrée à SON OFFRANDE A DIEU 
Dicu. C'est ainsi que cetie agnelle sans tâches'offrit à Dieu comme 
une victime plus précieuse que tout, non par l'effusion de son 
sang, mais par une purcté éminente. Notro rédemption est 
proche. » Que de victimes avaient été offerles dans ce temple! Georg. Nicomed. 
Que de victimes Salomon avait offertes en le consacrant! Combien 116310 Præsent.B.M. 
elles étaient au-dessous de la victime qui s'offrail aujourd'hui. 
« Aujourd'hui douc dans le temple, un temple vivant esl consacré ELLE EST LE vrai 
à Dieu, temple plus haut que le ciel, plus vaste que univers, Elle TEMPLE 
établit sa demeure dans le temple, celle qui par son fils, a ramené 
à sa véritable demeure le genre hamain exilé.. Le Labernacle spi- 
rituel où habite la grâce vient donner congé aux cérémonies 
légales. El en attendant la colombe innocente vient chercher un 
abri contre les attaques du vautour. Le Vasede l'Esprit se prépare à 
` recevoir la parole de Dieu. C'était là la place qui lui convenait, 
loin des souillures du monde. Il convenait que celle qui devait 
entendre les parole de l'Ange, fut mise à l'abri des paroles men- 
songères du monde. Ah! puissions-nous y habiter avec elle, et 
nous révétant de ses vertus nous occuper des mystères auxquels 
elle consacra sa vie! » ih. ad Mn. 
«O temple, ditencore Georges de Nicomédie, ouvre les portes, celle 
qui se présente aujourd'hui est la Porle qui sera ouverte au seul 
Verbe de Dieu. Ecurte ton voile devant celle qui doit donner un 
voile à la divinité. Reçois le vrai chandelier d'or qui doit recevoir 
les sept dons du $ Esprit, et dont la lnmière doit se répandre jus- 
qu'anx extrémités du monde. Reçois la table vivante où doit 
reposer le vrai pain de vie qui nourrira abondamment nos àmes 
d'une nourriture divine, où nons trouverons des coupes répandant 
sans mesure l'eau très pure de la sagesse. Regois ce véritable 
autel des parfums, sur lequel le Verbe doit offrir en holocauste la 
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chair qwil prendra, et dont la bonne odeur se répandra dans le 
monde entier, où il brùlera les fruits de notre désobéissance, où 
il purifiera, par l'encens de son sacrifice. nolre atmosphère de 
toutes ses contagions. Accueille Ia véritable arche d'alliance. qui 
doit recevoir le Législateur lui-méme, contenir la manne céleste. 
sauver de la perdition tous ceux qui se réfugieront en elle. C'est là 
Farche de l'alliance nouvelle qui doit recevoir les tables de la Loi 
écriles de nouvelle façon, écrites par le doigt de Dieu lui-mème 
dans les cœurs... 

«O temple, si tu savais comprendre qu'un nouvel ordre de 
choses commence, plus beau que l'ancien, que Je temps des figures 
est passé et que celui do lu vérilé commence ! Tu avais la vénéra- 
tion d'un seul peuple : celle-ci recevra de toute créature une gloire 
sans pareille, Tu as reçu sur loi l'ombre de Dieu, et quand elle 
t'abandonnera, tu seras voué à fa ruine ; celle-ci possédera subs- 
tantiellement le Verbe, et la gloire qu'elle en gardera sera éter- 
nelle. » 

Maric au temple vaquait à l'étude des St Ecritures, méditant 
de préférence les prophéties et les promesses qui se rapportaient 
au Messie; au travail des mains, s'employant avec amour à toul 
ce qui pouvait servir au culte ; el par-dessus tout à la prière. Ces 
prières que la Vicrge à ce moment faisait monter vers Dieu, ne 
sont-elles pas un titre que nous pouvons invoquer auprès de Dieu? 
« Pour obtenir de vous. ô notre Médiatrice. les grâces que nous 
vous demandons, lui disait Georges de Nicomédic, nous avons 
deux grands motifs de confiance : la chair que notre Sauveur a 
voulu prendre de vons, el vous-mème qui avez été offerte à Dieu 
comme les prémices de notre nature. » 

Marie assistait aux sacrifices qui chaque jour se faisaient dans le 
temple. Il fallait pour que ces sacrifices fussent agréés de Dieu, 
que la pensée des sucrilicateurs se portÂl à celui qui était {z fin de 
la Loi. Or, à ce moment beaucoup de prêtres ne voyaient plus 
que l'écorce extérieure, et mettaient leur confiance dans ces rites 
matériels. N'est-il pas permis de croire que la présence au temple 
de celle que l’on a appelée l'aurore de la Loi nouvelle, de celle 
dont « l'apparition marquaitla substitution de la vérité ct de la grâce 
aux ombreset aux ligures, » avait pour but de parer à cette 
imperfection des prêtres, à l'approche du prêtre véritable ? La 
Vierge Marie. quifnt la contemplatrice parfaite, dit Albert le 
Grand. eut plus que personne l'intelligence des S' Ecritures. 
Elle connaissait donc le rapport des sacrifices anciens avec le 
sacrifice nouveau. et en assistant aux sacrifices du temple, elle 
leur donnait leur vraie signification. commençant, sans le savoir, 
les fonctions sacerdotales qu'elle devait accomplir au calvaire, et 
elle entrait dans l'esprit de la Loi en s'offrant elle-mème. 

Amenant la Loi à toute sa vérité. elle résume en elle, en les por- 
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tant à toute leur puissance. les désirs que les patriarches et les 
prophètes avaient eus du Messie, les prières qu'ils avaient faites à 
son sujet. « Eile est, dit S. Bernardin le Sienne, la signature de 
toute l'allente, du désir el de la demande de J'avènemeut du Fils 
de Dieu. » Moïse avait dit : Je vous en prie, Seigneur. envoyez 
celui que vous devez envoyer. Et Isaïe : Oh! si vous brisies les 
cieux et si vous descendiez ! Elle, avec des désirs plus ardents, 
disait : Qu'il me baise d'un baiser de sa bouche ! « La bouche de 
Dieu, dit Philon, c'est le Fils de Dicu. L'église, la véritable épouse, 
exprimant ce souhait, demandait donc l'embrassement du Fils de 
Dieu. » La Vierge Marie exprimait ce désir avec plus d'ardeur 
que toutes les âmes qui avaient jusque-là constitué l'Eglise, bien 
qu'elle ne demandàt pas l'Incarnation du Fils de Dieu en elle. 
Le Cantique des cantiques était certainement le livre qui 
exprimait le mieux les sentiments de son âme. « Entre toutes les 
épouses il n'en est pas de comparable à Marie, qui était la fille 
d'élite des Patriarches, la fin de la Synagogue, le commencement 
de l'Eglise, la mère des Apôtres, à l'un desquels ful dite cette 
parole : Voilà votre mère ! » 

Un moment allait venir où elle dirait : Pendant que le roi était 
dans son repos, le Verbe dans le sein du Père, mon nard a erhalé 
son parfum. 

Nous adressant à la Vierge au leinple, nous lui dirons donc 
avec S. Germain de Constantinople : « Nous vous saluons, vous 
que les chœurs des Prophètes accompagnent aujourd'hui dans 
Pallégresse ; vous qui foulant les embüches de l'antique ennemi, 
portez au tabernacle de Dicu ma nature fragile. Nous vous saluons, 
ô nuée céleste qui devez vêtir le soleil de gloire et qui dès mainte- 
nant faites descendre sur nous une rosée salutaire... Nous vous 
saluons, à Paradis, où sera planté l'arbre dont le fruit nous fait 
connaître la vérité et nous donne l'immortalité, Nous vous saluons, 
ô palais très pur du grand roi, qui, rempli de sa majesté. appelez 
tous les hommes à connaitre ses inystères dans leur origine... 
Nous vous saluons, à vous qui êles la nouvelle Sion, la sainte 
Jérusalem, où le grand roi se manifeste, qu'il parcourt sans 
cesse, la gardant dans la paix et lui préparant la vicloire sur 
toules les nations, préparant les nations à venir s'associer au 
culte que vous offrez au Seigneur. Nous vous saluons, vous qui 
êtes le vrai chandelier d'or à sept branches. qui reçoit sa lumière 
de la lumière qui ne connait point de couchant, à qui la chasteté 
fournit une huile indéfectible, el qui par sa lumière toujours nou- 
velle, dissipe les ténèbres amassées par le péché. Nous vous 
saluons, à montagne de Dien, où doil trouver sa nourriture 
TAgneau qui efface nos pécles... Nous vous saluons, ô trône de 
Dicu, vase choisi que Dieu s’est réservé, propitiatoire de tout 
lunivers... i 
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« Nous vous saluons. à vous dont la naissance a ôté à vos 
parents ce déshonneur qu'ils voyaient dans leur stérilité, et qui 
par votre entrée au temple. avez mis le comble à leur joie et avez 
ouvert pour nous la source des grâces. Nous vous saluons, ô 
Marie pleine de grâce, plus sainte que les saints. plus élevée que 
les cieux, plus digne d'honneur et de gloire et de respect que les 
Chérubins, les Séraphins, que toute créature, Par votre entrécau 
temple. vous nous avez apporté le rameau d'olivier, indiquant la 
fin du déluge. vous qui ètes /a colombe dont les ailes sont d'ar- 
gent. dont le dos est couvert d'or, vous qui resplendissez des dons 
de l'Esprit S'. Nous vous saluons, ò vous qui êtes l'urne d'or pur, 
renfermant cette manne de nos àmes qui est le Christ. Nous vous 
en supplions. par les prières que vous adresserez à votre Fils, 
prières qui seront auprès de lui pleines de charine el de puissance, 
conduisez au port. à l'abri des hérésies et des scandales, la barque 
de l'Eglise. Revètez les prètres de sainteté et des splendeurs 
triompliautes d'une foi sans tache. Élablissez dans la paix le pou- 
voir des princes qui vous regardent comme lu gloire de leurs 
royaumes. Soumettez les nations barbares, qui vous blasphèment, 
vous et votre tils. A Theure du combat, venez en aide à l'armée 
qui vous invoque comme sa protection, el gardez dans la paix les 
nations qui vous honorent. Gardez et rendez puissante cotte cité 
qui vous regarde comme sa ciladelle el sa force. Veillez sur la 
sainteté de nos temples. Défendez de toutmalheuretde toule tristesse 
vos servileurs. Tendez au monde entier votre main secourable, 
afin que nous célébrions dans la joie toutes vos fêtes, et un jour 
cette fète qui ne finira jamais. » 


XV 


La Vierge Maric. — Ses vertus 


C'est ici le lieu de nous arrèter un moment devant la Vierge 
Marie et de contempler Celle que Dieu prépare à devenir la mère 
de son Fils. d'étudier les vertus par lesquelles elle se prépare 
elle-même aux desseins encore cachés de Dieu. Mais comment 
arriverons-nous à nous faire une idée vraie des vertus et de la 
beauté de Marie ? « Autant, disait S. André de Crète, vaudrait-il 
essayer de mesurer la terre avec la main, circonscrire la mer avec 
un cordeau, mesurer l'étendue du ciel avec une coudée, compter 
le nombre des étoiles, des gouttes de pluie qui tombent du ciel, 


ii. li. 


XV — LA VIERGE MARIE : SES VERTUS 141 


des grains de poussière que contient la terre, mesurer la puis- 
sance des vents ; autant, dis-je, vaudrait-il tenter cela que d'es- 
sayer de comprendre la grâce et la beauté do la Vierge Maric, de 
celte vierge, de cette mère, de cette reine, de celte prophétesse, 
dont le roi grand parmi les rois, prophète grand parmi les pro- 
phètes, contemplant longtemps à l'avance la beauté que sous 
l'action du S'-Esprit elle eut dès le berceau, disait : Toute la 
beauté de la fille du roi est au dedans. » 

Et cependant si dificile que soit cette tâche, il est bon de s'y 
appliquer. « De mème, dil Isidore de Thessalonique, que celui 
qui ne voudrait s'approcher de la S'e Eucharistie que quand il s'en 
sentirail digne, ne s'en approcherail jamais, de même celui-là se 
coudamnerait à un silence perpéluel qui ne voudrait parler de ta 
S" Vierge que quand il aurait trouvé des termes dignes d'elle. » 

« Mais de même que par la bonté de notre Sauveur, nous rece- 
vons la S" Eucharistie pour nous affranchir du péché, de même 
en célébrant les vertus ct les gloires de la Vierge, nous y trou- 
vons une source de sanctification. » 

Essayons donc de dire ses vertus. S. Ambroise sera notre pre- 
mier et principal guide dans un passage de son traité des Vierges, 
qui faisait l'admiration de S. Augustin, 

« Marie fut telle, dit-il, que la vie de cette seule àme peut être 
l'enseignement de toutes. » 

Et s'adressant à des vicrges consacrées à Dieu, il leur disait : 
« Contemplez la virginité en Marie comme dans son type vérila- 
ble : qu'en elle vous apparaisse la beauté de la chasteté et la 
vérité de toute vertu. C'est d'elle que vous devez apprendre ce 
que vous devez corriger, ce que vous devez retenir, ce que vous 
devez former. » 

« Si Ja noblesse du maitre inspire au disciple une plus grande 
ardeur à apprendre, où pouvons-nous trouver plus de noblesse 
que dans la mère de Dieu, plus de splendeur que dans celle que la 
splendeur a choisie ? » 

« Elle était vierge d'esprit comme de corps ; aucune ambition 
n'altérait la pureté de son cœur. Elle était humble dans ses pen- 
sées, grave dans ses paroles, sage dans ses résolutions, plus 
empressée à apprendre qu'à parler. Elle avait confiance dans la 
prière du pauvre plus que dans l’incertain de la richesse. Elle 
aimait le travail, elle était modeste dans sa conversation, elle 
rendait compte de ses pensées à Dicu plutôt qu'aux hommes. » 

« Ne: blesser persoune, vouloir du bien à lous, honorer les 
vieillards, ne porter aucune envie à ses égales, fuir toute jactance, 
suivre la raison, aimer la vertu, voilà quelle était sa vie. » 

« Jamais elle ne contrista ses parents par un visage maussade, 
jamais elle ne fut en dissentiment avec le prochain, jamais elle ne 
méprisa le petit, ne se moqua de l'infirme, n'évita le pauvre... 
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Jamais il n'y eut rien de dur dans son regard, rien d'insolent dans 
ses paroles. rien de téméraire dans ses actes : son extéricur réflé- 
tail la pureté de son intérieur. » 

« Que dirai-je de sa sobriété et de son empressement au travail? 
ici elle semblait avoir des forces supéricures à la nature, et là, 
demeurer toujours au-dessous des exigences de la nature... Sa 
nourriture était commune : elle la prenait pour subvenir à une 
nécessité et non pour se procurer une jouissance. » 

« Et quand, obéissant aux lois de la nature, elle se laissait 
aller au sommeil, son cœur continuail à veiller, repassant ce 
qu'elle avait lu, l'ordounant, le préparant à porter des fruits. » 

« Elle ne sortait de sa maison que pour aller à la maison de 
Dieu. toujours accompagnée, toutefois n'ayant pas de meilleur 
gardien qu'elle-même et sa vertu. Elle était si digne dans sa 
démarche et ses paroles que chacun de ses pas paraissait plutôl 
un avancement dans la vertu qu'un déplacement de son corps. 
Quand on accepte la tutelle d'autrui, et qu'on se garde soi-même, 
quand on apprend de tons et qu'on s'enseigne soi-même, cn 
demeurant à l’école des vertus, on apprend sans cesse. Aussi 
Marie recevait de tous leurs excmples, comme s'ils avaient été 
pour elle antant de maîtres : et tous les actes de vertu, elle les 
accomplissait comme si elle les enseignait, » 

« Pour remplacer celle qui avait été pour nous une cause de 
mort, dit Théodote d'Aneyre dans l'homélie qu'il prononça au 
concile d'Éphèse, pour nous ramener à la vie, Dieu choisit unc 
vierge qu'il remplit de grâce, une femme, mais sans aucun des 
défauts de la femme, » 

« Elle est sans tache, sans faute et sans défaut, elle est sainte 
dans son eorps et dans son âme, elle est un lis qui fleurit au 
milieu des épines. Elle ne connait point les mauvaises inspira- 
tions d'Eve. elle n'a jamais connue la vanité féminine ; elle n’a 
jamais entendu les paroles qui souillent, ne s'est jamais abandon- 
née aux rèveries qui trompent ; jamais de sa bouche ne sont 
sorties les paroles malséantes ; jamais ses yeux ne se sont arrêtés 
sur un objet peu honnête ; jamais elle n'a porté sur elle les orne- 
ments de la vanité : il wy a rien de commun entre les ténèbres et 
la lumière. » 

« Consacrée à Dieu dès avant sa naissance, vouée en recon- 
naissance de cette naissance au service du temple, appliquée à 
l'étude assidue de la Loi, toute imprégnée de l'Esprit-S', revêtue 
de la grâce comme d'un manteau. ne goûtant que les choses de 
Dicu. fiancée à Dieu dans son cœur, reflétant la sainteté dans son 
regard. ne prèlant l'oreille qu'aux louanges de Dicu, n'ayant sur 
les lèvres que des paroles de douceur ; digne dans son extérieur, 
plus digne encore dans toute sa vice ; inspirant le respect par ses 
paroles et plus encore par tous ses actes ; parfaite aux yeux des 
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hommes et plus parfaite encore aux yeux de Dieu ; toute belle par 
sa droilure parfaite. loute suave par le parfum qu'elle répand : 
voilà celle que Dieu nous a donnée en sa miséricorde pour nous 
apporter tous les biens. Elle ne nous conduira pas à la désobéis- 
sance, mais au contraire à l'obéissance parfaite; elle ne nous 
offrira pas le fruit qui donne la mort, mais le pain de vie. Elle 
aura les pensées saines et fortes. elle saura parler à l'Ange avec 
grandeur et confondre le prince du mal. » gineodot Ancyran. 
Elle est la femme revêtue du soleil, et portant sur la téte un 7" "nat 
diadème formé de douze étoiles. « Oni, elle est digne d'être cou- SON PORTRAIT 
ronnée d'éloiles, dit S. Bernard, cette tèlo qui, plus brillante quo D'APRÈS S. BERNARD 
les étoiles, leur donne de la beauté plus qu'elle n'en reçoit. » La hernerd. Serm. in 
Vierge Marie a possédé toute vertu el elle a donné à toute vertu Sirum mageum.n.7. 
une beauté nouvelle. 
« Et si nous voulons contempler rapidement ses vertus, conti- 
nue S. Bernard, nous lrouverons en elle la douceur de la pureté, 
la dévotion de l'humilité, la foi magnanime et le martyre, le mar- 
iyre du cœur... 
« Quelle humilité en celle qui, saluée par l'Ange pleine de 
grâce, ne voil en elle que la servante du Seigneur, qui. proclamée 
bienheureuse par sa parente, fait remonter toule louange à 
Dicu!» ib. n. 12. 
Quelle modestie dans toute sa conduite et quelle discrétion dans 
toutes ses paroles. e La modestie, dit S. Ambroise. est la eom- 
pagne de la chasteté, qui, dans eette compagnie, se senl plus en 
sûreté. C'est la vertu que nous admirons tout Pabord dans la 
mère de Dieu el qui, comme un témoin autorisé, ableste qu'elle 
est digne de cet honneur. Recevant la visile de PAnge, elle se 
trouble, elle garde le silence, paree qu'elle est seule, el que celui 
qui la salue a l'apparence Cun homme, Aussi par l'effet de cette 
modestie, malgré son humilité. elle ne salue pas cel Auge qui l'a 
saluée : elle ne lui parle que pour savoir comment elle pourra 
accomplir les desseins de Dieu. » € Quand, pendant le ministère Ambros, De Om t 
de Jésus, elle vient pour lui parler, elle se tient dehors. ... Quand eS 
touchée de l'embarras de ses hôtes, elle demande un miraele à 
son Fils, et se voit reprise par Lui, douce et humble de cœur, elle 
ne répond rien, el cependant elle est pleine de conliance, » 
« Dans les rencontres avee les bergers, les Mages, Siméon, 
clle ne parle ni de lui ni d'elle : olle écoute, et elle conserve tontes 
leurs paroles dans son cœnr. » 
« El dans le ministère publie de Jésus, à la Croix. à la Résur- 
rection, à l'Ascension, à Ja Pentecôte, en tous ees événements où 
nous aimerions entendre la voix de notre douce tourterelle, elle 
se tait. Et dans l'assemblée des premiers chrétiens, volontiers elle 
se faisait la dernière de tous. C'est à juste tre qu'elle est devenue Bernard. ut supr. 
la reine de tous, celle qui se faisait la servante de tons. » n. 11. 
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« Et à cette humilité, sous l'action de l'Esprit S', vient se join- 
dre la magnanimité : connne la virginité et la fécondité, ces deux 
vertus se prôlent, en s'unissant, un nouvel éclat, Humble à ses 
yeux. clle fut grande et héroïque dans sa foi. C'est là, dans les 
élus, l'effet de la gràce divine que l'humilité ne les rend point 
pusillanimes, ni la grandeur arrogants. La grandeur, au con- 
traire, les rend plus humbles : ils ont peur de no pas payer leur 
dette à Dieu, et d'autre part, moins ils ont confiance dans leurs 
mérites, plus ils s'abandonnent à Dieu. » 

Toutes ses pensées et ses désirs se portaient à celui qui avait 
été promis et qui était l'attente du peuple d'Israël. « Elle désirait, 
dit S. Epiphane, jouir de celui qu'elle aimait. Où est, disait-elle, 
cette beauté plus resplendissante que celle du soleil, cette lumière 
qui ne s'éteint jamais. » 

Et d'autre part, elle entendait des appels mystérieux : c'était 
les appels du Fils de Dieu qui voulait descendre en colle. « Ces 
paroles du bien-aimé : Leve:-vous, hdtez-vous, mon amie, ma 
colombe, ma toute belle et penez... C'est à moi, nous dit-elle, 
c'est à moi qu'elles sont dites : ce sont les paroles de celui qni a 
hâte de trouver en moi les éléments avec lesquels il accomplira 
le salut du genre humain. » 

Et quand elle eut rencontré le Christ, fut entrée avec lui dans 
une intimité si grande, toutes ces vertus se revètirent d'un carac- 
tère nouveau, d'un caractère divin. 

« Ily avait done en Marie, dans eette vie si parfaitement réglée 
par la vertu, une sainteté incomparable : et chaque jour, suivant 
le progrès de son àge, les dons du S'-Esprit se répandaient en 
elle avec de nouveanx aceroissements. » 

« Combien est magnifique, dit S. Jean Damascène, eette créa- 
tion nouvelle qui se ait en Marie ! Quel monde prodigieux orné 
de tontes les plantes des vertus, où auenne richesse ne fait défaut, 
vraiment digne d'ètre babilé par le Seigneur venant vivre parni 
les honunes! » 

Et quand le Seigneur a réalisé son dessein, qu'il s’est donné 
aux homnes, qu'il s'est donné à Marie, les vertus de Marie arri- 
vent à une perfection inouïe. « Vous aurez, lui disait S. Jean 
Damascène au jour de sa Nativité, vous aurez une vie supérieure 
à celle de la nature, mais vous ne l'aurez pas pour vous, vous qui 
u'avez pas été créée pour vous. Vous l'aurez consacrée toute 
entière à Dien, afin de servir au salut du genre humain, afin 
d'accomplir le dessein de Dieu, FIncarnalion de son Fils et la 
déificalion du genre humain. Votre cœur se nourrira des paroles 
de Dieu : comme uu arbre planté au bord des eaux vives, vous 
donnerez votre fruit en son temps, celui qui est le vrai fruit de 
vie... Vos yeux serout lonjours tournés vers Dieu, cherchant 
la lumière éternelle. Vos orcilles loujours attentives aux paroles 
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de Dicu et aux sons de la harpe de l'Esprit. Vos narines toujours 
vespireront le parfum divir : vos lèvres seront toujours attachées 
aux lèvres de Dieu, et toujours oceupées à la louange de Dieu. 
Votre bouche toujours savourera les paroles de Dieu et leur ineffa- 
ble suavité. Votre cœur tès pur toujours verra le Dieu de pureté. 
Vos mains porteront Dieu et vos genoux seront pour Dieu un 
trône plus sublime que celui des Chérubins. Vos pieds. éclairés 
par la loi de Dieu, courront jusqu'à ce que vous arriviez à la 
possession du Bien-aimé. Vous êtes Le temple de PlsprileS'. Ze 
cité du Très-Haut que réjouissent les fleuves abondants, les 
fleuves do la grâce divine. Vous ètes toute belle, toute proche de 
Dieu. » 

« Elle est done, dit S. Grégoire le Fhaumaturge, l'appui de tous 
les croyants et l'exemple parfait de toute àme pieuse. » 


XVI 


La Vierge Maric. — La virginité 


L'ange fut envoyé à une vierge. Marie élail vierge: elle 
avait voué sa virginité à Dieu. A quel moment ? Fut-ce en entrant 
an temple, où pendant le séjour qu'elle y fit? Quelle que soit 
l'époque, il y avait eu un engagement de sa part: nous le 
voyons, dit S, Augustin, par sa réponse à l'Ange. 

iil y avait en à cet engagementun mérite d'autant plos grand 
que la virginité étail peu en honneur dans le peuple d'Israël. La 
grande bénédiction de Dieu se traduisait surtout dans la Mvondité. 
En se vouant à la virginité, Marie s'interdisait l'espoir, accessible 
à toules les filles d'Israël, de devenir la mère du Messie, 

Cepeudaut la virginité était la voie que le Fils de Dieu avait 
choisie pour venir vers nous. © T} avait préparé le mystère d'une 
vierge devenant la mére de Dieu par le miracle de ces femmes de 
l'ancienne Loi qui, dans un âge avancé, de stériles étaient deve- 
nues fécondes. » Plusieurs des grands hommes de l’ancienne Loi 
avaient eu une telle naissance. 

Jésus avait voulu que sa mère ful vierge, parce que la virginité 
nous rend semblables aux Anges, cos aînés de la créalion, aux- 
quels nous devons tous ressembler quand nous arriverons à la 
béatilude,, {ls seront comme les Auges de Dieu dans le ciel, disait 
N. S. en parlant des Bienheureux après ka résurrection. « Il y a 
une parenté, dit S. Pierre Chrysologue, entre la virginité el les 
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Anges. Vivre dans la chair en dehors des passions de la chair, 
c'est avoir une vie non plus terrestre, mais céleste ; et si vous 
voulez tout savoir, je vous dirai qu'il est plus noble d'acquérir la 
gloire des Anges que de la posséder par nalure : être un Ange, 
cest du bonheur: ètre vierge, c'est dela vertu... L'Ange et la 
vierge accomplissent tous deux des fonelions divines et non plus 
humaines. » 

Et Jésus voulut que sa mère cut celte gloire de ressembler aux 
Anges et de vivre dès la vie présente comme nous vivrons plus 
tard dans le ciel. 

[la voulu non pas seulement la rendre semblable aux Anges, 
il a voulu la préparer à être sa mère, la mère d'un Dicu. 

La pureté rapproche l’homme de Dieu, dit ia S* Ecriture. 

« lIl eonvenait, dit S. Bernard. que le Fils de Dieu naissant 
parmi nous. naquit d'une vierge. » Cela convenait à celui qui 
dans le eiel est engendré dans les splendeurs de la sainteté. 

« Et il convenait, ajoute S. Bernard, si Dieu voulait donner la 
fécondité à une vierge, qu'elle n'enfantât qu'un Dieu. » 

« La virginité. dit S. Augustin, pouvait scule engendrer celui 
qui. dans sa naissance, n'a pas son pareil. » 

« Le corps d'Adam. dit Tertullien, avait été formé d'une terre 
vierge : il convenait que le corps du nouvel Adam fut formé d’une 
mère vierge, » 

e Eve était encore vierge quand elle accueillit la parole qui 
allait produire la mort : la parole de vie devait être reçue par une 
vierge. » 

« Si J.-C. n'était pas né d'une vierge, s'il était né à la manière 
ordinaire, il nous aurait été difficile de le mettre au-dessus des 
Prophètes, de voir en lui aulre chose que le fils de l'homme. Tel 
fut, en elfet, Le sentiment des Ebionites, qui niaientla virginité de 
Marie. l eonvenait done que celui qui a Dicu pour Père, qui est 
engendré de Dieu esprit. quandilse fit homme, n’eut point d'autre 
père sur terre, el qu'il prit sa chair uniquement de sa mère. » 
€ De mème, dit S. Grégoire de Nazianze, que le Fils de Dicu a été 
engendré sans mère de toute éternité, sur terre il ne devait avoir 
d'autre pére que celui qui est dans te ciel, » 

La virginité de Marie élait un témoignage rendu à la divinité 
de Jésus. Elle attirait sur lerre celui qui voulait y trouver une 
demeure digne de lui, « Combien grande, dit S. Ambroise, est la 
grâce de la virginité qui a mérité de devenir le temple de celui en 
qui habite substanticlement la divinité ! C'est une vierge qui a 
engendré celui qui est le salut du monde, la vie de tous les 
hommes. Une vierge a possédé et porté celui que le monde 
ne pent contenir... L'homme et la femme ont été cause que 
la chair a éé chassée du paradis : par une vierge la chair a été 
unie à Dieu, » 


Sap. “I. 
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« Naissant d'une vierge, dit S. Irénée, Jésus appartenait réelle- 
ment à la masse de l'humanité, et en même temps il devenait un 
nouvel ancêtre pour tont le genre humain. » 

J.-C. nous apportait une naissance nouvelle, naissance dans la 
lumière ct la sainteté. « I était convenable, dit Tertullien, qu'il y 
eut pour l’auteur de cette naissance une naissance nouvelle, » 

« Les membres de J.-C., dit S. Augustin, devaient naître spiri- 
tucllement d'une vierge qui est l'Eglise ; il fallait que notre chef. 
dans sa chair, par un insigne miracle, naquit d'une vierge pour 
nous révéler notre nouvelle naissance. » 

Il devait produire dans le monde un renouvellement prodigieux, 
il devait lc produire surtout par la pureté. Le monde ancien était 
atteint de vétusté ; il périssail, et il périssail principalement par 
impureté. La pureté révélée par J.-C., inaugurée par sa mère, 
contribua grandement à sa rénovation. 

Celte pureté devait accomplir dans les âmes de grandes 
choses ; elle devait y produire des vertus nombreuses, et être 
comme le lien de ces vertus. «e Dieu est pureté, dit S. Pierre 
Chrysologue, et demeurant dans sa pureté il contracte avec nous 
un céleste mariage : la virginité unie au Christ est le lien parfait 
de toutes les vertus. » + EL la virginité contribue tellement à la 
perfection, dit S. Grégoire le Thaumaturge, que les vertus sont 
comparées à des vierges. » 

Après avoir atliré sur terre le Fils de Dieu, la virginité de Marie 
a altiré vers le Verbe incarné des vierges nombreuses, semblables 
à elle. « C'est à celle, nous dit S. Ambroise, que remonte la pureté 
de toutes les vierges... Le Christ est descendu sur terre par l'in- 
tertuédiaire d'une seule, et il en a appelé beaucoup à sa suile. » 

Avec grand empressement, des vierges nombreuses dans le 
monde entier sont venues vers elle, Jui disant : Nous courrons à 
l'odeur de vos parfums, véalisant la prophétie qu'avait faite son 
royal ancêtre : Voici qu'après elle des vierges en grand nombre 
seront amenées au roi, seront «menées dans le temple de Dieu. 
« Combien sont nombreuses, dit S. Ambroise, celles au-devant 
desquelles elle ira, celles qu'elle accueillera, qu'elle embrassera el 
qu'elle conduira à Dieu en tui disant: Celle-ci s'est montrée 
digne de la couche filiale de mon fils, elle lui a gardé une pureté 
inviolable, Et Jésus lui-même les présentera à son Père, répé- 
tant la parole qu'il disait de ses disciples : Père saint, voici celles 
que j'ai gardées, que j'ai gardées pour vous, celles dans le cœur 
desquelles le fils de l'homme a pu reposer sa Lôle : je vous 
demande que là où je suis elles y soient avec moi. Mais n'ayant 
jamais vécu pour elles-mêmes, elles wont pas amassé des fruits 
uniquement pour elles-mêmes ; je veux done, ò Père, qu'elles 
soient aussi la rédemption de plusieurs aulres, celle-ci de son 
père, celle-là de ses frères. Père juste, le monde ne n'a pas connu, 
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mais celles-ci m'ont connu, et elles n'ont pas voulu connaitre le 
monde. » 

a Quand elles arriveront an ciel,- quelle pompe pour les 
accueillir ! Quelle joie parmi les Anges ! Elle a mérité d'habiter 
dans le eiel celle qui sur terre a vécu d'une vie céleste. » 

« Alors Marie se meliant à Ja tête des chœurs des bienhoureux, 
excitera les chœurs des Vicrges à chanter au Seigucur, le remer- 
ciant de leur avoir fait traverser sans lache, ln mer de ce siècle. 
Alors elles chanteront : r entrerai jusqu'à r autel de mon Dien ; 
J'irai à ce Dieu qui a réjoui ma jeunesse. » 

e Qui, vous pourrez aller jusqu'à l'autel de Dieu, vous dont les 

cœurs sont des antels sur lesquels “ques jour le Christ est 
inmmolé pour la rédemplion de tont le corps. Car si le corps d'une 
vierge est un temple, que sera-ce de l'âme qui. sans cesse secouanl 
la cendre du corps. fait monter vers le ciel, sous l'action du prêtre 
éternel. Fencens du fen divin? Bienheureuses êtes-vous, ôvierges, 
de répandre un tel parfum : e'est celui que répandent les jardins 
par lenrs fleurs. łe temple par la religion dont il est imprégné, 
l'autet par le prêtre qui y célèbre. » 

C'est Marie qui est la première source de ce parfum que les 
vierges ont répandu dans le monde. « Si la virginité de l'homme 
remonte à Jésus, dil Origène, il convenait que la virginité de la 
femme remontàt à Marie, » 

« La virginité de Marie avait été d'antant plus agréable à Jésus, 
dit S. Auguslin, qu'elle avait élé spontanée, T n'eut pas à s'em- 
parer de ce corps dans lequel il voulait habiter et à le défendre 
eontre toule autre tentative : il n'eul qu'à accepter, pour y naître, 
celle chair qui lui avait été offerte ct qui lui appartenait depuis 
longlemps. » 

« Dieu ne lui avait pas même donné d'ordre relalivement à cette 
verlu : il anvait pu le faire, mais Marie devait être le modèle de 
toules les vierges. et Dien voulait que celle révélation de la vie 
céleste vint. non d'une obligation imposée par un préceple, mais 
d'une volonté libre s'engageant elle-même, Jésus voulait approuver 
eu elle la virginité plutôt que Fimposer. » 

« Done, dans le vol de son àme. dit S. Bernard, s'élevant. au- 
dessus des prescriplions de ka Loi mosaïque, elle avail voué à 
Dieu son corps el son âme, jelant sur la vertu qu'elle inaugurait 
un éelal particulier, Sa réponse à l'Ange nous dil combien élail 
ferme sa résolution : Comment cela pourra-t-il se faire ? Kile 
mérita done la bénédiction qu'apportait l'Ange el ne perdit pas 
colle qui élait due à sa vertu, afin que la virginité fut rehaussée 
par la fécondité, et la fécondité ennoblic par la virginité, et que 
ees deux étoiles unissant leurs rayons fussent plus brillantes. » 

Qu'admirerons-nons le plus dans ces glorieux privilèges ? 
Sor ace la fécondité dans une vierge ou la virginité dans une 
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mère ? La dignité incomparable communiquée à nne mère par son 
enfant. ou l'humilité qui accompagne cette dignité ? Nous devons 
préférer à tout la réunion si parfaite de toules ces qualités mer- 
veilleuses, Dieu, qui se montre admirable dans ses saints, s'est 
montré incomparablemeut plus admirable dans la Vierge Marie. » 
Dieu qui possède à un degré infini ces deux perfections. la purelé 
et la fécondité, a voulu qu'elles se retrouvassent dans la mère de 
son Fils. 

«O richesses de la virginité de Marie! s'écrie S. Ambroise, 
Marie est celte mère qu'avait aunoncte le Prophète, quand il 
disait : Voici que le Seigneur vient porté sur une nuée légère. 
Oui, elle est légère colle qui n'a pas connu les fardeaux du mariage, 
légère celle qui a délivré le monde du fardeau de son péché. » 

« O vierges sacrées, recevez donc la rosée spirituelle de cette 
nuée, qui éleindra toutes les ardeurs de ln passion el motira 
la fécondité dans votre âme... C'est de cette nuée que vient la 
source qui arrose le monde entier. » 

«O vierges, dit S. Bernard, admirez la fécoudité d’une vierge. 
(0) épouses, vénérez la pureté parfaite dans une chair fragile. 
Vous, à hommes, imitez l'humilité de la mère de Dieu. Et vous 
tous, ô saints Anges, qui adorez le tils de la Vierge, notre sœur, 
honorez la mère de votre roi. » 


XVII 
Re marlage de ln Nalnie-Vicrge 


L'Ange Gabriel fut envoyé à une vierge fiancée à un 
homme, dont le nom était Joseph .. 

Joseph, l'époux de Marie, de laquelle est né Jésus... 
« L'Evangéliste, voulant nous montrer, dit S. Jean Chrysostôme, 
que c'est uniquement pour Marie qu'il a énuméré tous ces ancê- 
tres, arrivant à Joseph, rompl la trame de son récit pour annoncer 
une naissance qui sort de l'ordre ordinaire des naissances. H 
établit Joseph uniquement comme témoin. Z était l'époux de Aarie, 
de laquelle est né le Christ. El pour bien établir que la naissance 
du Christ sort des lois ordinaires, il indique aussitôt le mode parti- 
culier de cette naissance. La naissance du Christ eut lieu ainsi : 
Marie, sa mère, étant l'épouse de Joseph, avant qu'ils ne sunis- 
sent, il'arriva qu'elle conçut du S Esprit. » | 

Etait-elle seulement fiancée ? Etait-elle déjà épouse ? Les com- 
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mentateurs sont divisés sur ce point (1), Une chose est certaine, 
Jésus ne naquit qu'après lenr mariage. 

Pourquoi ee mariage ? Elaitee un mariage véritable ? Quel 
étail eet homme que Dieu donnait eomme père putalif à son Fils? 

« Les mystères de Dieu. ditS. Ambroise. ont des profondeurs 
insondables, el selon la parole du prophète, personne ne peul 
seruler les desseins de Dieu. Cependant, de l'ensemble des faits 
et des enseignements du Sauveur, nous pouvons juger que ce fut 
par une volonté expresse de Dieu que Marie fut mariée avant 
d'eufanter Jésus. L'Éeriture le dit expressément. elle était mariée 
et elle était vierge. 

« Si elle avait enfanté sans être mariée, n'aurait-on pas dit 
qu'elle avait conçu d'un adultère?.. Quelle arme dans la main 
d'Hérode et des juifs, si celui qu'ils poursuivaient de leur haine 
avail pu passer pour le fruit d'un adultère! I a dit : Je ne suis 
pus vena détruire la loi, mais l'accomplir. Que serait-il advonu 
si sa venue sur terre avait été une insulte à la loi qui condamnait 
l'enfantement d'une personne non mariée?» 

« Le Sauvour tenait lant à l'honneur de sa mère, qu'il a préféré 
que l'on doutàt de sa naissance divine plutôt que de la vertu de sa 
mère. [n'a point voulu que sa naissance surnaturelle put être 
une occasion d'insuller sa mère. » 

Quelle doit donc être sa colère, quand l'éminente vertu de sa 
mère ayant été sauvegardés si soigneusement, ayant été procla- 
mée par le monde entier, il entend des hommes la blasphémer ! 
C'est peut-ètre la faute qu'il pardonne le moins. 

« I savait combien est délicate la pudeur d'une vierge, combien 
est délieal tout ee qui touche à sa réputation... Et il ne voulut 
pas que les vierges pussent (rouver dans des calomnies faites 
contre sa mère, un prétexte de ne pas veiller sar leur honneur, T 
tient à Fhonneur de tous ceux qui lui appartiennent. » 

« C'était aussi le moyen d'établir là un témoin de la vertu de 
Marie. el quel témoin autorisé, puisque c'était son devoir, s'il ne 
reconnaissait pas là un mystère divin, de sentir ct de venger lou- 
trage qui lui était fait. Ce témoignage confirme celui de Marie et 
empêche d'y soupçonner le mensonge. On aurait accusé de men- 
songe une femme nou mariée qui aurait aflirmé cela, On ne pou- 
vait soupeonner de mensonge une femme mariée, puisque la 
fécondité est la joie et la gloire du mariage. » « Quand chaque 
année elle allait au temple, dit encore S. Ambroise, elle n'y allait 


(H La plupnet des exégètes modernes font de Marie, au moment de l'Annon- 
cation, Ja fiancée de S, Joseph: le mariage m'aurait eu lien qu'après J'avertis- 
sement de Ange. Au Moyen-Age, on supposail le mariage antérieur à l'Annon- 
cation Les Pères sont partagés : S. Hilaire fait de Marie Ja fiancée de Joseph, 
S Jean Chrysostome, son épouse, Eusèbe de Césarée eat nettement de cet avis 
qui parait le plas con-vun parmi les Pères, 
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jamais sans Joseph, le gardien 'e sa pudeur. Partout vous trouvez 
la modestie servant de campagne à ses aulres vertus. » 


« Il y avait aussi une autre 
dérober la connaissance de 
prince de ee monde. 


raison wès importante : 
l'enfantement virginal de Marie au 
C'était la volonté expresse du Sauveur que le 


il fallait 


démon ignorät le dessein de Dieu: ses ordres à ceux qu'il guéris- 
sait. aux démons qu'il chassait. de ne point dire qu'il était le Fils 
de Dieu, le prouvent. Car. dit S. Paul, sé les princes de ce siècle 
l'avaient connu, jamais ils n'auraient crucifié le Dieu de 
majesté ; el par conséquent notre rédemption ne se serait pas 
accomplie. Pour que la victoire de Jésus sur le démon fut com- 
plète, il fallait que celui-ci put l'attaquer avec toutes ses armes, et 
pour cela qu'il ignordt sa divinité. » « Le prince de ce monde, dit 
S. Ignace martyr, ignora trois mystères: la virginité de Marie, 
son enfantement virginal et la mort du Sauveur : ces trois mys- 
tres éclatants, qui doivent être annoncés partout, se sont accom- 


plis dans le silence de Dicu. » 


« Par l'effet de ce mariage, dit S, Ambroise, tous les témoi- 
gnages en faveur de la pureté de la Vierge Marie sont done réunis: 
le témoignage de Joseph qui. selon S. Matthieu, est averti par 
l'Ange de garder son épouse, le témoignage de Marie elle-même 
qui, avec simplicité, déclare à l'Ange qu'elle n'a de rapport avec 
aucun homme, le témoignage de N.-S. qui, sur sa croix, conlie sa 
mère à S. Jean, affirmant par là qu'elle n'avaitou d'autre fils que 


Lui. » 


« Ainsi donc, dit S. Bernard, voici un témoin qui est introduit, 
pendant que les précantions sont prises contre l'ennemi. » 

Joseph sera le témoin du Sauveur devant les bergers, les 
mages, les prêlres du temple, devant les agents dn recensement, 


et il sera le témoin de la Vierge Marie, 


de sa vertu devant le 
monde entier. Et comme le voile posé dans le temple devant 


l'arche, il sera le voile qui dérobe aux regards profanes les 
sublimes mystères qui s'accomplissent dans la véritable arche 


d'alliance. 
N.-S. voulait aussi, par sa sainte mère, 


relever la sainteté du 


mariage en même tempsque l'excellence de la virginité qui, toutes 
deux, devaient être allaquées par les hérétiques. « Dieu choisit la 
virginité comme plus apte à ses desseins, comme plus proche de 
la sainteté, dit S, Basile; mais par le mariage de Marie furent 


inaugurés les mariages chrétiens, » 


Et nous trouvons dans le mariage de ta Vierge le vrai type des 


mariages de la Loi nouvelle. 


Ce mariage avait été préparé de part et d'autre par la pureté, 
« Voici, dit S, Grégnire de Nysse, ce que j'ai appris au sujet de 
la Vierge. dans des ouvrages qui, il est vrai, ne sont pas cano- 


niques. Son père était un homme honorable, 


très exacl aux 


id. de Virgin. l. % 
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observances de la Loi. Jui et son épouse étaient arrivés à un âge 
très avaneë sans avoir d'enfants et n'avaient plus d'espérance à ce 
sujet. L'épouse fit un vœu comme la mère de Samuel. si Dieu lui 
donnait un enfant, de le lui consaercr. Etant devenue mère d'une 
fille, cHe lui donna le nom de Marie, et quand l'enfant put se 
passer de ses soins, elle la conduisit au temple de Jérusalem. 
Quand Marie fut devenue nubile. les prêtres du temple étaient 
hésilants : elle ne pouvait plus demeurer dans le temple, et d'autre 
part. comment par le mariage. soumettre à un homme celle qui 
appartenait à Dieu ? » 

Des légendes affirment que plusieurs prétendants à la main de 
Marie s'étant présentés, l'un d'eux fat reconnu comme le candidat 
agréé de Dieu. à la miraculeuse floraison de son bâton de voyage, 
déposé dans le temple. C'était Joseph. de la famille de David. 
parent de la Vierge. S. lpiphane pense que Joseph avait été 
marié d'abord, et que de ee premier mariage élaient nés ceux 
qu'on appelait les frères et les sœurs de Jésus, quatre lils et deux 
filles. S. Cyrille d'Alexandrie adopte ce sentiment. S. Jérôme 
allirme, au contraire, que S. Joseph était vierge, et que les pré- 
tendus frères de Jésus n'étaient que des cousins. « Tu dis que 
Marie n'est pas demeurée vierge. dit-il, en s'adressant à Helvidius 
avec sa fougue doublée par sa piété, et moi, je réclame davantage, 
etje dis que Joseph lui-même obtint par Marie le don d’une 
entière pureté, afin que Marie, par ce mariage virginal. put être 
mère du Fils de Dieu, » Joseph eonnul le vœu par lequel Marie 
s'étail engagée envers Dieu, soil par une révélation divine, comme 
Fafirme St Brigitte. soit par la révélation de la Vierge Marie cHe- 
même: et ilaceopta le mariage dans ces conditions, s'engagennt 
lui-mème par conséquent par un vœu analogue, 

Toutefois il ne connut pas complètement le but de la virginité de 
Marie. « Ecoutez, dil S. Grégoire le Thaumaturge, ce que dit le 
Prophète, de lui et de la Vierge. Ce livre sera donné scellé à un 
homme lettré et à un homme illettré. Quel est cc livre sinon la 
Vierge Immaculée? Il est donné par les prêtres à Joseph, cet 
ouvrier. Et il dira: Je ne puis le lire, car il est scellé : il est 
rempli de mystères. » Joseph pour sa droiture était très avancé 
dans les voies de Dieu: mais les mystères auxquels il étail associé 
dépassaient infiniment le sens de l’homme, et il devail y être 
initié progressivement. La foi avec laquelle il accepte tous les 
mystères. à mesure qu'ilsluisont révélés, donne à sa vertu quelque 
chose de plus achevé. 

Ce mariage. hien qu'il parut être en dehors des conditions des 
mariages ordinaires, fut un mariage véritable. réalisant en lui 
tout ce qui fait l'excellence du ma 

e Tous les biens du mariage, dit S. Augustin, se trouvèrent là 
réunis : il y eut la foi promise el tenue : il y eut le lien indisso- 
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luble ; et l'enfant qui fut la gloire de ce mariage, nous le connais- 
sons, ce fut J.-C. » 

Ils s'engagèrent Pun à l’autre pour toujours. e Ce qui fait la 
réalité du mariage, dit S. Ambroise, c'est le pacle conjugal et non 
la défloraison de la vigginité, » 

Quel engagement pa vaient-ils prendre l'un à l'égard de l'autre 
s'ils étaient déjà engagés envers Dicu? « Purelé, voici lon triomphe, 
s'écrie Bossuet. [ls se donnent l'un à Fautre leur virginité, et sur 
cette virginité ils se cèdent un droit mutuel. Quel droit? de se la 
garder l'un à l'autre. Oui, Marie a le droit de garder la virginité 
de Joseph, et Joseph a le droit de garder la virginité de Marie, 
Toute la fidélité de ce mariage consiste à garder la virginité... 
Voilà le traité qui les lie... Ce sont deux virginités qui s'unissent 
pour se conserver éternellement lune à l'autre... et me semble 
que je vois deux astres qui n'entrent ensemble en conjonction 
qu'à canse que leurs lumières s'allient, » 

L'affeelion qui doit accompagner le lien eonjugal n'était pas 


diminuée, au contraire elle était augmentée par ce vœu de virgi- - 


nité, « Ce n'est pas la passion, dit S. Augustin, c'est l'affection 
qui fait d'une femme une épouse... el plus la passion esl, réprimée, 
plus l'affection grandit. » © Les mariages les plus heureux sont 
ceux dans lesquels après la naissance des enfants, où même avant 
toute naissance, les époux, d'un consentement mutuel, gardent 
entre eux la continence. » JL se forme alors entre les âmes des 
sentiments plus délicats el plus profonds que lont ce qui peul exister 
Tà où les sens ont encore quelque part. « Ce que Joseph aimait en 
Marie, c'était, dit Bossuet, cette beanlé intérienre dont la sainte 
virginité faisait le principal ornement... Plus il aimait cette 
pureté, plus il la voulait conserver premièrement en sa sainte 
épouse, et secondement en lui-même, par une entière unité de 
cœur. O amour divin ol spiriluel ! » 

« Etla Vierge Marie qui savait, dit S. Bernardin de Sienne. 
à quel dessein cet homme lui avait ét donné pour époux, l'añmail 
comme son époux ; elle l'aimait, le voyant si dévoué, » Avec con- 
fiance elle acceptait la protection de cet homme juste. La liturgie, 
employant les paroles de la S'" Ecriture, compare S5. Joseph à un 
palmier : Le juste fleurira comme le palmier, Comme le palmier 
s'élève droit vers le ciel, et recourbe ses branches pour fournir de 
haut un abri au voyageur, ainsi S. Joseph dans sa droiture allait 
d'abord à Dicu, et il fournissait à sa jeune épouse ane protec- 
tion respectueuse, Marie priait pour son époux, « EL si sa prière 
est déjà si puissante quand elle intercède pour les pécheurs, com- 
bien celle prière étail puissante intereédant pour ce juste, » 

« Un mariage avait élé annoncé par les Prophètes de Ja part de 
Dieu, dit S. Pierre Chrysologur.Je vous éponserai dans lo justice 
et la misérivorde, avail dit Dieu par le Prophète Osée, Dans su 
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prédication. Jean-Baptiste aurait à parler de l'épou.r qui possède 
l'épouse. 1 faut une épouse. et c'est pourquoi la Vierge Maric 
sera épouse, » symbolisant l'Eglise, 
€ Et Joseph doit représenter l'époux. C'est pourquoi celui qui 
a porté ce nom le premier représentait J.-C. : il le représentait 
dans sa passion. dans cette passion bénie où le mariage a été con- 
traeté. Joseph, par ses songes, a excité la jalousie de ses frères 
comme Jésus celle des juifs par sa science surhumaine, Joseph, 
jeté dans la citerne et la prison, en sort plein de vie. comme Jésus 
sort glorieux du tombeau. Comme Joseph Jésus fut vendu. Comme 
Joseph, il avait été conduit en Egypte. Joseph nourrit le peuple 
d'Egypte. et Jésus nourrit tous les peuples de ta terre d'un paiu 
céleste. Ainsi en ce premier Joseph., nous trouvons une figure du 
Chrysel. Serm. 116. véritable époux. » Au commencement de la nouvelle alliance, cet 
époux est représenté par S. Joseph. en attendant que le grand 
mystère s'accomplisse. 

IL EST UNE FIGURE « La Vierge Marie, dit S. Ambroise, devint épouse tout en 
demeurant vierge. afin d'être le type parfait de l'Eglise qui est 
vierge ot épouse, Vierge. elle nous forme en son sein sous l'action 
de l'Esprit St: vierge, elle nous enfante dans la joie. Le prètre, à 

sb sers dM elle semble appartenir, u'est que son gardien, et non l'auteur 
n. 7. de sa fécondité. » 

ET UN MODELE Ce mariage. auquel la Vierge Marie consent par obéissance, 
donne un caractère plus fouchant et de plus grande humilité à sa 
virginité, Il prouve qu'elle a voué sa virginité à Dieu pour être 
plus complétement la servante de Dieu, el non pour se soustraire 
aux charges de la vie de famille: elle pouvait dire ensuite : Dieu 

Rnpert. a regardé l'humilité de sa servante. 

e Dieu voulait aussi, par ce mariage fondé sur la chasteté, 
donner un modèle aux mariages de la Loi nouvelle et en relever 
la sainteté. « apprendre à tous eeux qui seront les membres du 
Christ.que leurs mariages seront d'autant plus parfaits qu'ils imi- 
teront de plus près de parents du Christ, unis par l'affection plus 
que par la passion. » 

Quand la Vierge Mari ie fut devenue la mère du Fils de Dieu, et 
que Joseph connut ee mystère, son affection pour elle en fut ang- 
meule, 

Erat illa virgo ides «La Vi lcrge. dit S. Augustin. était d'autant plus saintement et 
bilims Jueande "riro admirablement chère à son époux. qu ‘elle avait reçu sa fécondité 
suo qaia eriam feen d'en hant : ils élaient unis dans la même foi. bien qu'ils n'eussent 
dispar, dde compar. pas eu la mème part à la naissance de eet enfant, » 
conen. ae Te Ovraie et sainte union, vraie paree qu'elle est sainte. union 

vraiment eéleste ! Hs sont vraiment unis. parce qu'il ny a entre 

eux qu'un seul et mème esprit. une seule et même foi... Le 

Ropert: Dé etatis! Esprit est l'amour et le lien de deux éponx dont tonte la vie est 
® 


bom. l. 4. Op. 
. p. ao P- dans le ciel, » 


Aug. C. Faust. 1, 23. 
e. 8. 


Lis. 
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Cette pureté préparait la venne sur terre du Fils de Dieu : elle 
préparait S. Joseph à tenir sur terre la place du Père céleste, de 
ce Père dont la pureté est infinie, M fallait qu'il fut chaste pour 
tenir celte place, H fallait qu'il fut chaste pour être l'époux de la 
plus pure des vierges. « Et de même qu'il fut époux parce qu'il 
était chaste. il fut pèm par sa chasteté, dit S. Augustin... et il fut 
d'autant plus père qu! élail pluschaste. » Ce n'est pas seulement 
la nature, c'est aussi l'adoption qui donne des enfants à l'homme. 
Joseph le savait, lui qui probablement, dit S. Augustin, outre le 
père que lui avait donné la nature, avait eu ur père par l'adoption 
légale. L'enfant de Marie devenait donc son fils puisqu'il l'adoptait. 

Cetle adoption avail sa signification dans les desseins de Dieu. 
« L'adoption, dit S. Augustin, a une grande place dans notre vie 
de chrétiens. C'est par l'adoplion que nous devenons les enfants 
de Dicu. » L'adoption par laquelle le Fils de Dieu devenait le fils 
de Joseph était le prélude de l'adoption par laquelle tes hommes 
deviendront les enfants de Diou. 

Muis Jésus était le fils de Joseph non pas seulement au tilre de 
l'adoption : il était fils de Joseph parce que Joseph était l'époux, 
l'unique époux de Marie. « parce que tous deux, dit S. Augustin, 
avaient été également fidèles aux obligations de ce mariage qui 
préparait sa venue : tous deux élaient ses parents par le cœur, 
encore qu'ils ne le fussent pas également par la chair, » Aussi la 
S" Vierge n'hésitait-elle pas, en parlant à Jésus, d'appeler Joseph 
son père, et Joseph avec une entière simplicilé agissail avec 
l'autorité d'un père. 

Marie donc, étant l'épouse de Joseph, avant qu'ils ne s'unis- 
sent, se trouva mère par l'opération du S Esprit. e Noilà 
donc la descendance de David élablie pour Jésus confor- 
mément aux promesses qui avaient été faites à David ; et cepen- 
dant un mode nouveau de naissance établit sa divinité, » 


XVIII 


S. Joscph : sa dignité, ses vertus 


L'Ange Gabriel fut envoyé par Dien... à une vierge mariée à 
un homme dont le nom était Joseph. 

Quelle place ocenpe dans l'œuvre de Dicu cet homme que nous 
rencontrons au début de l'Evangile? Quelles dispositions y 
a-t-il apportées ? Arrétons-nous un moment à considérer celte 
figure, cl nous verrons à quelle grandeur Dieu a élevé son servi- 
teur en le plaçant près de son Fils; à quello grandeur se sont éle- 
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vées les vertus de S. Joseph dans la fidélité qu’il a apportée aux 
desseins de la Providence. 

I avait été préfiguré dans l'Ancien Testament. « Si vous voulez 
savoir quel homme a té Joseph. dit S. Bernard, souvenez-vous 
de ce patriarche Joseph dont il a porté le nom et possédé les 
vertus. Le premier, poursuivi par l'envie de ses frères, vendu, 
conduit en Egypte, figurait la trahison qui devait être commise 
envers le Christ : celui-ci, fuyant la jalousie d'Hérode, porta le 
Christ en Egypte. Le premier, gardant à son maître nne fidélité 
inviolable, ne voulut point toucher la femme de ce maitre : celui-ci, 
connaissant la vertu de la mère de son Seigneur, lui servit de pro- 
lecteur, Le premier eul l'intelligence des songes ; celui-ci eut la 
révélation et la participation des plus hauts mystères. Le premier 
sut conserver le froment, nou seulement pour lui, mais pour tout 
le peuple : celui-ci eut la garde du pain de vie, descendu du ciel 
pour lui et pour le monde entier, » 

« Et maintenant. si vous voulez connaitre la place que S. Joseph 
oceupe dans l’Église, dit S. Bernardin de Sienne, rappelez-vous 
que c'est sous le couvert de cel homme choisi spécialement pour 
cela par Dieu, que Jésus a été amené en ce monde avec toutes les 
convenances nécessaires. Si l'Eglise doit de la reconnaissance à 
Marie pour lui avoir donné Jésus. après Marie, c’est à S. Joseph 
que l'Église doit plus de reconnaissance pour ce don incffable. » 

«S. Joseph est le terme de l'Ancien Testament. En lui, la 
dignité des Patriarehes el des Prophètes possède le fruit promis 
pendant si longtemps. » 

Il est l'époux de Marie, de la plus pure et dela plus parfaite des 
créatures. 

I est le père de Jésus, non seulement le père pulalif, le père 
nourricier, le père adoptif: à cause de la place qu'il occupe auprès 
de la S" Vierge, à eause de la place qu'il oceupe de la part de Dieu, 
Dien layaut chargé de Le remplacer auprès de son Fils et de sa 
mère, il recoit autorité do Dieu lui-même, et sa paternité est unc 
participation de la paternité divine. 

C'est à lui que les Anges sont envoyés pour lui notitier les 
ordres de Dieu au sujet de son Fils. Vous l'appelleres Jésus, lui 
dit Ange. « Le nom de Jésus, dit Isidore d'Isolanis, fut imposé 
au Sauveur par Dieu, par l'Ange, par la Vierge Marie et par 
Joseph : Dieu indique le nom. l'Ange vient lannoncer, la Vierge 
l'impose. c'est Joseph qui le donne. » 

« Par l'imposition de ce nom, Joseph révèle au monde le secret 
céleste ; il tient la place du Père qui estdansles cicux : il annonce 
l'aceomplissement du mystère qui avait été prédit si longtemps : 
il est vraiment l'associé de la glorieuse reine sou épouse, » 

«H lui a donc été de voir, dit S. Bernard, celui que beaucoup 
de rois et de Prophètes avaient désiré voir et entendre, et n'avaient 
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ui vu ni entendu ; ct non seulement de le voir et de l'entendre, 
mais encore de le porter, de le conduire, de le baiser, de Fem- 
brasser, de le nourrir et de le garder. » 

Dieu mit dans son cœur les sentiments qui “onvenaient à son 
rôle. Jésus lui obéissail comme à un père : il fallait done qu'il y 
cut cntre les senlimeuts de Joseph el ceux de Dieu une telle har- 
monie, que Jésus, en d'éissant à son père de la terre, obéit en 
mème temps à son Pè. du ciel. € Descendant de David, il fut 
plus encore que David l'homme selon le cœur de Dieu, l'homme à 
qui Dieu révéla les desseins de son cœur, les secrets de sa 
sagesse. » 

Dieu lui donna pour son fils un cœur de père, un amour dérivé 
du sien, et le contact incessant avec Jésus, avivait sans cesse cet 
amour. Avec quel accent la Vierge Marie disait à son fils, en le 
retrouvant dans le temple, sa douleur et la douleur de Joseph : 
Aoi et votre père, nous vons cherchions en pleurant. © Le 
S Esprit lui-même, dit Origène, l'honure du nom de père. » Et 
Jésus a pour lui le cœur d'un fils. 

e Il y en a qui prétendent, dit S. Augustin, que Joseph ne doit 
pas être appelé le père de Jésus, parce qu'il n'eut aucune part à 
sa naissance. Co serait donc la passion qui ferait les pères plus 
que l'affection. It cependant nous voyons que dans les naissances 
où la passion seule a eu part, l'enfant, cet enfant que l'on appelle 
naturel, est moins l'enfant de son père que celui qui est né d'un 
mariage légitime, où régnail une affection chaste. Si cette affee- 
tion seule, si le seul contact des Ames sans aucun mélange de 
passion aboulissait à des naissances, de telles naissances seraient 
d'autant plus joyeuses, d'autant plus parfaites que la palernité 
serait plus chaste, et l'affection plus grande... De même que 
Marie fut mère dans sa chasteté, Joseph fut père en participant à 
la mème vertu. » 

Dicu l'avail préparé lui-même pour les bautes fonctions aux- 
quelles il l'appelait. 

Il était de la famille de David ; mais il y prend place quand cette 
famille est déchue, car il est appelé à une noblesse plus haute. 

Il a été habitué dès son enfance an travail des mains ; car Dien 
veut l’associer à la pauvreté de sou Fils, à sa vie de labeur et aux 
persécutions qu'il rencontrera. Jésus vient relever le travail : il 
travaillera de ses mains, et c'est pourquoi il veut que son père 
selon l'opinon des hommes soit un travailleur. € Et par là, dit 
S. Ambroise, il nous fail penser à son Père céleste, l'ouvrier tout 
puissant qui a créé Loules choses. Les choses humaines ne sont 
pas à comparer avec les choses divines ; cependant cel ouvrier 
est bien l'image du Père de J.-C. qui nous travaille avec le feu ct 
l'Esprit, qui rabote nos vices, qui porte la cognée contre les 
arbres stériles, qui taille les branches parasites, donne de l'essor 
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aux branches à fruit, trempe el assonplit les Âmes trop raides, et 
sait préparer les hommes pour les fonctions les plus diverses. » 

D'après quelques Pères. cet ouvrier élait un forgeron, « image. 
dit S. Hilaire, de cet ouvrier céleste qui doit, par le feu. dompter 
le fer le plus dur. qui doit consumer dans son jugement tout ce 
qui fait l'orgueil du siècle. » Mais la tradition y a vu de préfé- 
renee un charpentier, e Dans son atelier, Jésus à l'avance se fami- 
liarisait avec le bois sur lequel il devait accomplir notre salut. » 

e En épousant cet ouvrier, dit S. Augustin, la Vierge Marie 
avail épousé Je divin ouvrier qui a créé le ciel. » 

Si nous voulons connaître les dispositions intérieures de 
S. Joseph, nous devons nous rappeler que Dieu lui-même l'avait 
préparé aux hautes fonctions auxquelles il l'appelait. « La règle 
générale de la distribution des grâces est, dit S. Bernardin de 
Sienne. que quand Dieu prépare quelqu'un à wne fonction, il lui 
donne toutes les grâces nécessaires pour la remplir dignement. 
Cela apparait dans l'Ancien Testament. en Moïse. Josué, Abraham, 
Isaac. Jacob, David, Salomon et les Prophètes. Cela apparait 
aussi dans le Nouveau Testament, dans la Vierge bénie, dans les 
Apôtres. les Evangélistes, les Docteurs ct les fondateurs des 
Ordres religieux. » 

« Cette loi se vérifie surtout en S. Joseph, le père putatif de 
J.-C.. l'époux de la reine de la terre et des Anges. choisi par le 
Père éternel pour être le fidèle nourricier de son Fils et le gar- 
dien de tous ses trésors, fonction qu'il remplit de façon à mériter 
plus que tout autre cette louange de Dieu : C’est bien, bon et 
fidèle serviteur. » 

Si la divine Providence a établi de si parfaites harmonies dans 
le mariage, si les mariages bien assortis sont nne des choses qui 
rendent le plus gloire à Dicu, il wy a pas à douter que le mariage 
de S. Joseph et de la S'° Vierge ait été de tous les mariages le plus 
harmonicux. 

Mais nous pouvons connaître aussi les dispositions intéricures 
el les vertus de S. Joseph en le suivant dans les actes de sa vic- 
Jls sont peu nombreux, mais ils le sont assez, et ils sont assez 
caractéristiques pour faire apparaître à nos yeux sa physionomie. 
Assistons à ses fiançailles avec la Vierge sortant du temple, et 
ensuile à ses angoisses, aux doutes inextricables qui l'assaillent 
après l'Aunonciation au sujel de sa jeune épouse, à son entrevuc 
avec l'Ange qui vient lui révéler le secret de Dicu, ce secret que 
Marie ne pouvait trahir. Suivons-le à Bethléem. allant avec sim- 
plicité, dans son extrème pauvreté, revendiquer son titre de des- 
cendant de David. Après les humiliations qu'il y rencoutre quand 
il se voit repoussé de partout. lui ct sa jeune épouse. repoussé 
probablement à cause d'elle. ce sont les joies de la naissance du 
Sauveur, les joies de l'adorer, de le présenter aux adorations 
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des bergers et des mages. Suivons-le an temple, à la Présentation 
de Jésus, écoulant avec admiration, mais sans trouble, les choses 
merveilleuses qui sont dites de eet enfant. Assistons à la nouvelle 
apparition de L'Ange, de nature. cette fois, à jeter la terreur dans 
son àme, à la fuile précipitée en Egypte, à la vie en exil, au retour 
dans son pays, retour qui n'est pas sans appréhension. Demou- 
rons ensuile avec la St famille, SUCRES avee lant de bonté par 
le S. Patriarche : en tout { la le caractèrede S. Joseph, ce patron 
de la vie cachée, nous apparaît, et de lumière et ne se dément 
jamais. 

ll nous apparaît le vrai serviteur de Dieu, ayant sans cesse 
l'oreille ouverte du côté de Dieu, accomplissant fidèlement ct 
silencieusement les ordres de Dieu. 

Sa vie paraît simple, obscure, monotone; et cependant elle se 
déroule au milieu des plus hautes réalités surnaturelles, et Ta foi 
du serviteur de Dieu est à la hauteur des mystères auquel Dieu le 
fait participer. 

Avoir des motifs de douter de lâme la plus pure qui ait existé, 
puis appreudre que Dieu est descendu sur terro, qu'il réside en 
celte jeune épouse comme en un tabernacle, avoir la mission de 
protéger l'un et L'autre, être à la fois l'ombre de Dieu et l'ins- 
trument dela Providence divine à l'égard de ce que Dieu a de 
plus cher, se voir repoussé par ceux à qui on apporte Dieu, rece- 
voir les Anges de Dieu el par eux les ordres de Dieu, voir le Fils 
de Dicu sur terre ot le voir environné d'ennemis, exposé à leurs 
coups. apprendre que Dieu veut sauver son Fils, et se voir, faible 
et timide, choisi pour celle œuvre, savoir qu'il apporte les richesses 
du ciel et le voir pauvre, se voir obligé de lui fournir par 

son travail son pain de chaque jour, ily a là de quoi déconcerter 
la raison la plus ferme, mais non ki foi et l'obéissance de S. Joseph. 
ll'a pleinement réalisé la parole du Prophète : Le Seiguenr mon 
Dieu m'a ouvert l'oreille, et je ne contredis point g je ne me suis 
point retiré en arrière. ii est toujours altentif, toujours docile, 
toujours agissant, toujours silencieux, L'Evangile ne nous rap- 
porte pasune seule parole de lui. I pourrait quelquefois demander 
des explications ; il wen demande jamais: les explications dimi- 
nucraient sa Foi el sa docilité : il est avant tout Phomme de la foi 
et de la docilité, préparé par là à être l'homme de Dien. 

Dans lous ses rapports avec Dieu, ileal simple, il est docile 
parce qu'il est humble : son humilité est sa force et la source de 
sa paix. Appelé à ètre le protecteur, le père du Fils de Dieu sur 
terre, Le représentant de Dieu auprès de son Fils, il west point 
écrasé par celte dignité, ear il se réfugie dans son humilité, 

La tàche que Dieu lni imposait était grande, compliquée, se 
déroulant à travers mille écueils, Un seul détail négligé, nne 
fausse démarche, une trop grande hâte pouvaient toul compro- 
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mettre. La grande docilité de S. Joseph, exécutant ce qui lui a été 
commandé sans chercher à le comprendre, devient pour lui la 
grande sagesse : sa sagesse est celle de Dieu lui-méme, 

SON COURAGE H lui fallait du courage. Quelles difficultés il avait à vaincre, 
quels ennemis à affronter ! Et par sa fidélité cet homme simple se 
revêt d'un courage à toute épreuve, et dans toutes les difficultés, 
au milieu de tous les dangers, il demeure calme, tant son courage 
est parfait. S'il n'avait à craindre que pour lui, s’il n'avait à sup- 
porter que des privations personnelles, s'il n'avait à travailler que 
pour lui, ce serait peu de chose. Mais quaud on a à craindre le 
danger on la privation pour des êtres inliniment chers, on est 
exposé au trouble et à l'irritalion, Mème quand il a à craindre 

pour eoux-là, S. Joseph demeure ‘eulme : car il sait qu'il n'est 
chef de la sainte famille que pour se dévouer, IE ne savait pas où 
Dieu le conduisait, mais il lui suflisail d'être conduit par Dieu. 

SON ABNÉGATION H sail que eelui qui vit avec Ini. dans sa vie de silence, d’obsen- 
rité et de travail est le Sauveur du monde, la Inmière des nations, 
et il ne le presse pas d'accomplir son œuvre : il sait qu'il se mani- 
festera quand son heure sera venue, et avant cotte manifestation, 
quand on n'a plus besoin de lui. sans brait et sans se plaindre, il 
descend dans son éternité. IL est avant tout le serviteur de Dieu. 
À quelle haute sainteté Pamoena cette fidélité ! 

SA SAINTETÉ A quelle haute sainteté l'amenèrent les mystères auxquels il 
prit part, vivant à côté de la Vierge bénie qui avait été faite la 
dépositaire de la grâce divine, duns le rayonnement immédiat du 
soleil de justice vivant en Marie. La seule approche de Jésus sane- 
tifia son précurseur : que devait faire le rayonnement constant de 
Jésus sur celui qu'il appelait sou Père ! 

SA MORT Quelle couronne sera donnée à une telle saintoté ? 

li est généralement admis que S. Joseph mourut avant la Pas- 
sion, et même avant le ministère public du Sauveur. « Dicu vou- 
lait, dit S. Bernardin de Sienne, que pendant la Passion la Vierge 
Marie fut la seule à garder intacte la foi en J.-C. Mais quelle 
mort, ajoute le pieux auteur, que la mort de cet homme assisté 
de Jésus et de Marie ! Quelles exhortations, quelles consolalions, 
quelles promesses, quelles lumières, quelles ardeurs il reçut dans 
ce moment ! » 

« Ne peut-on pas croire que la grâce de la résurrection lui a élé 
accordée comme à Marie? Après la mort de J.-C., nous dit 
S. Matthieu, des morts sortirent de leurs tombeaur, vinrent dans 
la cité sainte et apparurent à un grand nombre. Joseph n'était-il Maug 
point de ceux-là? Et ceux que J.-C. a ainsi ressuscités, sont-ils 
rentrés dans le tombeau ? N'ont-ils pas plutôt accompagné Jésus 
au Paradis ? » 

« Souvenez-vous donc de nous, ó bienheureux Joseph, conclut 
S. Bernardin de Sienne ; interrédéz pour nous auprès de votre 
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fils ; rendez-nous propice la bienheureuse Vierge Marie, votre 
épouse, la mère de celui qui vit avec le Père et l'Esprit S' dans 
les siècles des sivcles. » 

Le culte de S. Joseph. ce culte qui. dans les premiers siècles de 
l'Eglise, fut laissé dans l'ombre. a reçu de nos jours une expan- SON CULTE DANS 
sion mervoilleuse, Il était nécessaire, dans les commencements, L'ÉGLISE 
pour que Jésus apparut dans tout l'éclat de sa divinité, que la 
figure de S. Joseph fut oubliée : le culte décerné à §. Joseph eut 
été pour les esprits ma/vais l'occasion de blasphémer le mystère 
de l'Incarnation. Mais .aaintenant que ce mystère a élé proclamé 
dans toute sa vérité, il est nécessaire d'honorer celui que Jésus a 
honoré. € De même, dit Gerson, que les louanges données à 
Marie reviennent à Jésus, les louanges données à Joseph revien- 
nent à l'un el à l'autre, Le sage l'a dit: Un père sans honneur 
serait nne honte pour le fils `, de même un époux laissé sans 6 arson. de Nativ. 
honneur serail ame honte pour l'épouse, » Mari. 

e Jésus l'a honoré, dit un vénérable autour, c'est une raison 
suflisante pour que l'Église son épouse l'honore. C'est pourquoi, 
ajoulait cel auteur dès le xvi? siècle, semblant faire une prophétie 
qui s'est admirablement réalisée, l'Esprit S'ne cessera de mou- 
voir les cœurs des fidèles jusqu'à ce que l'autorité de l'Eglise mili- 
tante, entourant S. Joseph d'une vénération toute particulière, 
élève des monastères, des églises. des aulels en son honneur ; 
et de grands esprits, éludiant les dons de Dicu cachés en Lie de Isolenis. 
S. Joseph, y trouveront un trésor plus riche que dans lous les Summa do donis B. 
trésors de l'Ancien Testament. » eo he o; 

En combien de cas ne s'adressera-t-on pas à S. Joseph? Dans 
la pauvreté, les cas dificiles et désespérés, ete... On s’adressera à 
lui pour obienir la pureté. l'amour de J -C,, la grâce dune bonne 
mort, ete, Bt que de fois de vrais miracles répondront nux 
demandes qui lui auront élé faites. el prouveront que Dieu a 
établi son servitear fidèle sur toule sa maison pour distribuer le 
pain à chacun suivant ses besoins ! 
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NIX 
L'Annonciation de la S Vierge 


Le sixième mois, l'ange Gabriel fut envoyé, par Dieu, en 
une ville de Galilée, dont le nom était Nazareth, à une 
vierge mariée à un homme dont le nom était Joseph, de la 
famille de David : et le nom de la Vierge était Marie. 

L'ENVOYÉ DE DIEU « Les Anges, dit S. Basile, viennent vers nous. mais ils ne 

viennent pas d'eux-mêmes, ni pour nous donner des ordres en leur 

nom personnel : ils sont avant toul oceupés à l'adoration de Dieu, 

Basil, ln las. €. NI. cl quand il viennent vers nous, c'est là pour eux une occupation 

5 Migi l an, ACesnoire, » Mais Dieu aime à se servir d'eux pour faire parvenir 
re eu ses grâves aux hommos. 

Les grands, quand ils veulent traiter grandement de grands 
personnages, leur envoient des ambassadeurs. » ll convenait, dit 
Bède, qu'au commencement de notre relèvement, un ange fut 
envoyé par Dieu à cetle vierge qui devait être sucrée par son 
enfantement divin, comme la première cause de la perte de 

agde. Vomit. Hiem. l'homme avait été le serpent envoyé par le démon pour séduire la 
dat nt Femme.» 

« Pour l'œuvre de votie réparation qui devait faire sentir ses 

Alkere Mi tease effets partout, dit Albert le Grand, il convenait qu'il y cul le con- 
Theolog. verit. e 7. cours de la triple hiérarchie, divine, angélique, humaine, » 

a Co n'est pas un ange quelconque, c'est l'archange Gabriel 
qui est envoyé : il convenait que pour annoncer le mystère qui 
est le sommet de toutes choses, un des anges les plus élevés fut 
envoyé, Gabriel vent dire La foree de Dieu; il fallait que la force de 

û ; Dieu annonçät ee Dieu des vertus qui venait détruire l'empire des 
srecor. Homil, 34 , f 

in Le, n. Y esprits MARVIS. » 

Cest Fange Gabriel, celui qui est venu annoncer la naissance 
de Jean. Îlest envoyé non plus à Jérusalem, au temple, à un 
prètre dans Fexerciee de ses fonctions sacerdotales : il est envoyé 
en Galilée, une province méprisée, en une petile ville qui n'est 
pas mentionnée une seule fois dans l'Ancien Testament, à une 
jeune fille qui est mariée à nu artisan. Sans doute cet homme 
est de la famille de David ; mais avec lui cette famille est bien 
déchue. 

Et toutefois, malgrél'humilité de ces conditions extérieures, cette 
ambassade est la plus haule qui est jamais existé, et elle a pour 
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but de traiter de l'affaire la plus grave qui puisse être agitée entre 
le ciel et la terre. 

Cette jenne fille est vferge. « M y a de l'aflinité, dit S. Jérôme, 
entre les Anges et les vierges, Vivre dans la chair eu dehors de ta 
chair, ce n’est plus une vie de la terre, mais une vie du ciel. » 
Désormais les âmes les plus humbles, pourvu qu'elles soient 
pures, pourront traiter avec Dieu de choses très hautes. 

C'est l'Ange Gabriel, celni qui est apparu à Daniel désireux de 
connaitre le terme de lu captivité où gémissait son peuple, el qui 
lui a apporté la nop»elle d'une délivrance bien plus précieuse, 
celle qui détruira le péché et amènera sur terre la justice éter- 
nelle et accomplira les visions et les prophéties, celle délivrance 
qui se fera par l'onction sur terre du saint des saints. Et il lui 
avait annoncé que les 70 semaines d'années, figurées par les 
70 années de la eaptivilté qui devaient s'écouler avant Farrivée dn 
Libérateur, avaient été abrégées, Ki dos Pères ont aflirmé que ces 
semaines avaient été abrégées par l'ardente prière de celte jeune 
fille. 

« On croit. dit S. Bernard, que Gabriel était l'Archange à qui 
la Vierge avait été confiée depuis sa naissance et que seul il connut 
le dessein de Dieu à son égard. » 

Nazareth, celte ville ignorée de la Galilée, donl on dira, Que 


peut-il sortir de bon de Nazareth? Nazareth veul dire feur, 


C'était au printemps, à cette époque de l'année dont Fépoux 
disait au Cantique des cantiques : Poser que l'hiver est passé, la 
pluie s'en est allée, les fleurs paraissent sur notre terre, le temps 
de tailler la vigne est vena, la voir de la tourterelle s'est fait 
entendre... Levez-vous done, ó ma bien aimée, ma tonte belle et 
venez, sous qui, semblable à la colombe, vous retirez dans le creux 
de la pierre, dans les enfoucements de la muraille, Montrez-moi 
votre visage, faites-moi entendre votre voir, car votre voir est 
douce et votre visage plein de beanté. « L'ange Gabriel étail 
envoyé pour trailer avee celle vierge du mariage de la eréalnre 
avec le Créateur, dit S. Grégoire le Thaumalurge. » 

« Comment aborder ce mystère, moi dont les lèvres sont souil- 
lées ? s'écrie S. ldefonse. Mais puisque Dieu est venu sur terre 
pour que je sois sauvé el sanetilié, je m'adresserai à l'Ange et je 
lui demanderai de me dire quelque ehose de ce qui est pour lui 
cause de joie et pour moi canse de salut. Vous qui tes la créature 
de Dieu, antérieur à nous par votre eréalion, proche de Dieu par 
votre contemplalion, vous qui êtes à l'abri du péché et dans la 
gloire poue toujours, je ne diminue point votre joie en vous 
demandant. de me faire participer à votre science. » 

« O saint Ange de Dieu, envoyé à la Vierge d'Israël, à la mère 
de mon Dieu, qui vous hâlez de venir à celle qui par sa virginité 
est la gloire de la terre, dites-nons s'il peut y avoir une pureté 
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plus grande, plus vraie, plus semblable à celle des Anges que la 
fécondité d'une vierge. Une vierge dont la pureté est augmentée 
par sa fécondité. n'est-elle pas supérieure aux Anges dont une 
parlie s'est laissé déchoir de la noblesse où Dieu l'avait créée ? 
Les aires maintenant sont confirmés en grâce pour toujours. 
Mais cette pureté de la Vierge est éternelle : cette femme est un 
vase de sainteté. elle est Le temple de l'Esprit St, » 

« Du sein de la béatitude, vous venez done vers la Vierge. de 
l'éternité vous descendez dans le lemps, dn ciel sur terre. Cepen- 
dant tout ce que vous faites, en saluant cette Vierge, en annon- 
ant une nouvelle naissance, vous le faites en obéissant au Verbe 
qui doit s'incarnep : vous servez celui qui veut naître de sa ser- 
vante, afin de se fàire notre servitenr, Et echui dont vous annoncez 
la naissance dans Fhumilité est dans la gloire du Père, il est 
votre Créateur, il est votre maitre. Il convenait qu'un Ange 
annonçàt la gloire de cette naissance, que la science de l'Ange 
servit à la révélation de ce mystère, que les gloires de l'Ange 
fussent employées à révéler les humiliations d'un Dieu... C'était 
une joie pour vous, Ange de Dieu, d'annoncer la réparation de 
cette ruine qui s'était faite dans vos rangs ; c’est une grande joie 
pour moi d'être appelé à combler ce vide... Votre lot maintenant 

, est de ne jamais déchoir de votre état de béatitude ; et le mien 
men Det Tatre relevé de ma chute par l'incarnation de mon Dieu. » 

LA SALUTATION DE L'Ange étant entré vers elle lui dit : Je vous salue, pleine 

L'ANGE de grâce. luc. h 

« Si vous voulez savoir ce que c'est qu'une vierge, dit S. Am- 
broise, vous l'apprendrez par celie-ei : vous l'apprendrez par son 
maintien, par sa modestie, par les paroles que lui sont dites, par 
le mystère qui s'accomplil en elle... Elle était seule dans la partie 

TS la plus relirée de sa maison. etun Ange seul pouvait pénétrer 
n. R. jusqu'à elle. » 

e Retirée dans ee pudique sanetuaire. en ayant fermé la porte. 
dit S. Bernard, cHe priait sans doute le Père dans le secret. Les 
Auges se tiennent volontiers auprès de ceux qui prient et se délec- 

Dernard. Hom. 3, (eut de leur dévotion : ils se font une joie de présenter à Dicu, en 

Sup. Meur est, n.3. odeur de suavilé, leur holucanste. » 

L'Ange la salua. C'est la première fois qu'un Ange s'incline 
devant une créature humaine : et, en effet, celle que l'Ange salue 
dans ee moment, est au dessns de toute créature. 

PLEINE DE GRACE Je vans salue, pleine de práce, lillévalement, vous qui avez été 
reçue en gréee, el evnséquemment, pous qui êtes ornée par la 
grdce. « C'est à Marie seule qu'une salutation de ee genre a élé 
adressée, dit S. Ambroise : senle elle peut être appelée pleine de 

Ambros. tsmpr,  grére : seule elle a reçu une grâce supérieure à toutes les antres 

m: grâces. pour èlre digne de posséder l'auteur de la gràce. » 
« À d'autres la grâce a été donnée partiellement, dit S. Pierre 
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Chrysologue : à Marie la grâce s'est donnée dans sa plénitude ; 
car tous, dit l'Evangile. nous avons reçu de sa plénitude, » 

« Elle est vraiment pleine de grâce, elle qui pourra, comme 
une nuée féconde, répandre celle grâce el en pénétrer toute 
créature, » 

Cette grâce donne au ciel la gloire. Dion à la terre. la foi à tous 
les peuples ; elle met fin aux vices, elle établit la vie de l'homme 
dans l'ordre véritable, el donne la sainteté à ses mars, » 

« C'est une grande chose pour les autres saints d'avoir une 
grâce qui sanctilie leur àme, dit S. Thomas; la grâce élait en 
telle plénitude- dans l'âme de Marie qu'elle rejaillissait sur In 
chair et la p, parait à engendrer le Fils de Dicen, en telle pléni- 
tude qu'elle se répandait sur tous les hommes. C'est une grande 
gloire pour un saint d'avoir une grâce assez puissante pour qu'elle 
se répande sur d'autres : Marie avait une grâce assez grande pour 
qu'elle put se répandre sur tous les hommes, » 

Et voici qui donne la mesure de eette grâce : 

Le Seigneur est avec vous. 

« L'Ange, remarque S. Bernard, ne dit pas, le Seigneur est on 
vous, mais de Seigneur est avec vous: Dion qui est partout, est 
présent d'une façon particulière dans les créatures raisonnables, et 
d'une façon plus intime encore dans les bons. Il est dans les créa- 
tures sans raison, mais elles ne l'embrassent pas. Les créatures 
raisonnables l'embrassent par l'intelligence, et les bons Fembras- 
sent avec leur cœur. » 

« Combien cette union fut grande en Marie : c'était non seule- 
ment la volonté, mais la chair de Marie que Dieu s'unissait, de 
façon à produire de la substance de Dieu et de celle de Marie un 
soul être, le Christ... qui fut à la fois le tits de Dieu el le fils de 
Marie. » Ù 

Dicu avait promis à Josué d'être avec lui comme il avait été 
avec Moïse. L’Ange, saluant Gédéon, lui avait dit : Le Seigneur 
eat avec toi, ô le plus courageux des hommes. Dieu avait dit à 
Jérémie : Je suis avec toi. Il devait dire la même chose à S. Paul, 
1l était avec eux dans la mesure des œuvres qu'il leur demandait 
d'accomplir : il veut accomplir en Marie l'œuvre excellente entre 
toutes, l’œuvre par laquelle il se donnera au monde : il est com- 
plètement avee elle. L'Ange avait done raison de lui dire : « Oui, 
le Seigneur est avec vous plus qu'il n'est avee moi. II est avec 
moi puisqu'il w'a créé : il est avec vous, devant naître de vous, 
remplissant votre cœur el volre sein, » 

Vous êtes bénie entre toutes les femmes, 

Une parole semblable avait été dite à Jahel, à Judith, après 
qu'elles eurent sauvé leur pays; mais la bénédiction donnée à 
Marie surpassait toutes les aulres : elle levail la malédiction qui 
pesait sur toutes les femmes. « Vous êtes bénio entre tontes les 
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femmes : au milieu des vierges. vous ètes mère. el au milien des 
mères, vous demeurez vierge ; vous êles le type des unes ct des 
Theodot. Aneyr. Autres, et vous surpassez les unes ct les autres. » « Vous conce- 
Homil, ia S. Pei vyrez, mais sans péché : vous aurez Ja fécondité, mais sans aucun 
Eph. de ses ennuis: vous enfanterez. mais dans la joie : vous ne eon- 
naïtrez pas l'homme el vous enfanterez un fils ; et quel tils ! Celui 
dont Dieu est le père: le Fils de la splendeur éternelle sera la 
couronne de votre chasteté ; la sagesse du cœur du Père sera le 
Bernard. ut. supr. fruit de votre soin virginal. » Il n'y a qu'une bénédiction qui sur- 
neBe asse la sienne, la bénédiction de celui qui est béni entre tous 

es siècles au-dessus de tout. Rom. IX. 
« L'Ange. dit S. Ephrem, contemplait done cette vierge admi- 
Ephræm, Hymn. ed. rable. et transporté d admiration il lui disail : Paix à vous, pleine 

Lamy. t. £. p. 5%. de grace, le ciel n'esl pas plus élevé que vous. » 

« Jamais créature humaine, dit Origène, n'avait été saluée de 

eette sorte, S'il y avait eu un exemple d'une salutation semblable, 
LE TROUBLE DE MARIE Marie qui était instruite dans la science des Ecritures, qui chaque 
jour méditait les oracles des Prophètes, ne se serait point trou- 
Origea. poil 6. blée. »n A l'ouïe de cette parole, elle fut troublée. El elle est 
| troublée, non pas de la vue de l'Ange, elle était habituée à des 
Geometer. Cat. enr. apparitions semblables, mais de tout ee qu'il y a d'extraordinaire 
dans eette salutation. Et elle se demandait ce que pouvait 

signifier cette salutation. Lue, I, 

Los grâces qu'elle avait reçues était un indice suffisant qu'elle 
devait ètre la mère du Messie: mais elle s'oubliait tellement qu'elle 
signorail elle-mème, toute attentive à connaître les pensées et les 
volontés de Dieu. Par cette simplicité parfaite, elle sera toute 
entière dans la main de Dieu, 

« Quelle modestie el quelle prudence réunies ! dit un Père, Elle 
est troublée paree qu'on la loue. el cependant elle n'oppose point 
de dénégation anx paroles de P'Ange, se tenant également éloignée 
de la légèreté d'Eve qui crut si vile aux paroles du tentateur, et de 

id. l'opiniâtreté de Zacharie. » 

« Dans le trouble provenant de sa modestie, elle ne répond pas 

Ambros. De Oe a salut de l'ange, et ne lui adresse pas une parole, » 
€ Et cependant, dit S. Bernard. si elle est troublée, elle n'est pas 
Turbata, sed non épouvantée. Elle se trouble parce qu'elle est modeste, elle de- 
is gomard, meure calme parce qu'elle est forte : elle garde le silence et elle 
réfléchit paree qu'elle est prudente : elle savait que Satan quel- 

quefois se translignre en ange de lumière, » 

I fallait que le trouble eansé par cette salutation ne devint pas 
de la crainte : it fallait la préparer, « H fallait que cette chair que 
devait assumer le Créateur ne fat point troublée, il fallait que 
cette àme qui devait être l'instrument de si grands mystères fut 

Chersost. Homil, 4 ia ans la paix. » T fallait que le grand mystère de paix s'accomplit 
Manh. o. à dans la paix, « H fallait aussi la fortitier. dit S. Pierre Chryso- 
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logue, pour quecette humble jeune fille put porter tont le poids 
de la divinité. » 

Et c'est pourquoi l'appelant par son nom, l'Ange lui dit : Ne 
craignez pas, Marie, car vous avez trouvé grâce devant 
Dieu. Comment pourrait-elle croire encore qu'il est un messager 
de Satan quand il lui montre le visage souriant de Dieu. voulant 
faire gràce? « Celui qui a trouvé grâce devant Dieu, que pourrait- 
il craindre encore ? Que pourrait craindre l'âme qui a trouvé 
grâce par ses vertus, par son humilité qui attire la gràce de 
Dieu, » « el par la splendeur de cette pureté qui a orné l'àme de 
Marie, qui était non seulement dans son corps, mais dans toute 
sa conscience el l'a préparée à être le temple de Dieu? » 

e Ti. rainte peut convenir à eelui qui perd, mais non à celui qui 
trouve. Elle va trouver la source dela grâce. et sa virginité ne sera 
aucunement léséc. » 

Si d'autres avant Marie ont trouvé grâce devant Dieu, l'Ange 
lui fait comprendre que cette grâce dant elle est l'objet surpasse 
toute autre gràce. « C'est la paix entre Dieu et les hommes. c'est 
la destruction de la mort, c'est la réparation de la vie. » 

« L'Ange est dans l'admiration : une femme a pleinement trouvé 
grâce devant Dieu, el celle grâce se répandra aussi sur Lous los 
hommes. » C’est pourquoi cette parole, Ve eruignes pas, l'Ange 
dans la personne de Marie l'adresse à Lous les hommes. e On ne 
sait plus aimer quand on craint. dit S. Pierre Clhrysologue : la 
crainte esl plus dure à Phomme que la mort: Caïn, après le 
meurtre de son frère, désirait la mort pour échapper à la crainte. 
La crainte assiégeant l'homme de toutes parts, l'avait détourné 
du culte du Créateur, l'avait asservi au calte des idoles, Dieu 
voyant done que la crainte éerasnil Thomme, voulut le ramener 
à lui par l'amour. » C’est à nous tous que cette parole est dite : 
Ne eraignez pas ! 

Et c'est bientôt, c'est maintenant que lout cela doit arriver : 
Voici, lui dit l'Ange : cette grâce accompagne sa parole. Vous 
concevrez en votre sein et vous enfanterez un fils, et vous 
l’appellerez du'nom de Jésus. Ces paroles sont eomme la répé- 
tition de la célèbre prophétie d'Isaïe, qui devait être familière à 
Marie : Voici que la Vierge concevra, et elle enfantera un fils, et 


Lu. elle l'appellera Emmanuel. 


Vous roncevrez en votre sein... Le Fils de Dieu naîtra done 
comme Fun de nous, de notre chair, afin de bien établir qu'il vient 
guérir la nature humaine et remédier au péché de notre nais- 
sance : cosl? pourquoi, à l'exception du péché, sa ‘saissance sera 
semblable à la nôtre. Mais puisqu'il naîtra d'une Vierge, dit 
Richard de S. Victor, il est évident que celte naissance non seu- 
lement sera sans pêché, mais qu'elle détruira le péché et sera pour 
notre nature le gage de l’incorruplion, 
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Et vous eufanterez un Fils... Celui qui a un Père au ciel aura 
une mère sur terre ; il sera comme les fleurs qui, selon Pytha- 
gore. ont pour père le soleil et pour mére la terre, Bt il lui appar- 
tiendra, puisque c'est elle qui laura enfanté. Btelle sera le modèle 
parfait de eeux en qui doit habiter le Christ. « Tlenest.dit S. Am- 
broise, qui après avoir concu de l'Esprit S' après avoir reçu le 
Verbe de Dieu. le laissent s'en aller. sans lui faire produire aucun 
fruit : d'autres le gardent en eux. mais ne l'amènent pas à une 
formalion complète. » Ceux-là entrent dans les desseins de Dicu 
qui gardent le Christ dans leur cœur et le font entrer dans toute 
leur vie, 

Et pour éloigner toute terreur qui pourrait planer sur cet enfan- 
tement extraordinaire, il ajoute : Vous l'appellerez Jésus, Jésus, 
Cest-i-dire Sauveur, où Jéhovah sauve. La naissance d'un Sau- 
veur ne peut être que joyeuse. surtoul pour sa mère. 

« C'était, dit S. Cyrille d'Alexandrie. un nom nouveaun qui était 
donné au Verhe, se rapportant à sa naissance dans la chair, sui- 
“ant cette prophétie : Vons serez appelé d'un nom nouveau que 
la bouche du Seigneur a nommé. » 

Et c'est la Vierge qui tout d'abord lui donnera ce nom, car elle 
a sur lui les premiers droits avee son Père qui est au ciel. 

D'autres ont porté ce nom. par exemple le successeur de Moïse ; 
et voici ce qui distinguera ee Jésus de tous les autres : Il sera 
grand. 

L'Aoge avait dit aussi de Jean eette parole : U sera grand. 
Mais le tils de Marie devait être grand d'une bien autre façon : 
Et il sera appelé le Fils du Très Haut. Jean devait être grand, 
en elfet. « Jésus l'a affirmé; Parmi les enfants des hommes, il ne 
s'est point levé de prophète plus grand que Jean... Jean était 
grand par son abstinence, dit S. Ambroise : celui-ci mangera et 
boira avee les publicains et tes pécheurs. Pendant que Jean trou- 
vera dans sou abstinence une grandeur qu'il ne possédait point 
par lui-même, Jésus pouvant par lui-même remeltre les péchés, 
ne sera pas obligé de fuir ceux qu'il peut rendre meilleurs que les 
abstinents. II ne repousseca pas le banquet de ses hôtes, lui qui 
doit leur préparer un banquet infiniment plus riche. » 

« Jean a de la grandeur. mais cette grandeur a un commence- 
ment et une fin. Le Scigneur Jésus est lui-même principe et fin, 
le premier et le dernier, T est grand. car il est aussi ancien que le 
Père... toujours avec le Père, toujours avec l'Esprit 5'... 

« Il est grand, eav la puissanee de Dieu, l'être de Dieu sont par- 
tout... Dieu ne peut ètre enfermé en aucim licu, contenu par 
aucune pensée, subir dans le temps aucune variation. Et le Sei- 
gneur Jésus a pu donnerla grandeur aux hommes : Leur poir 
s'en est allée dans toute la terre et jusqu'aux extrémités du 
monde... Fi mi-même demeurait toujours plus grand : car c’est 


Is, IA 


Ps. it 


XIX — L'ANNONCIATION DE LA St VIERGE 139 


en lui qu'ont été établies et que subsistent toutes choses au ciel et 
.116, sur la terre. Regardez le cie], Jésns est là : regardez la terre, 
Jésus y est présent... Quand je vous parle, dans ce moment, ilest 
avec moi. El si dans ce moment. un chrétien parie en Arménie, 
Jésus est avee lui : ear personne ne perd dire Seigneur Jésus, si 
ce n'est dans l'Esprit $ U est done vraiment grand celui dont la 
puissance a rempli le monde. qui est partout. qui sera toujours, Ambros. ih. n. 1043 
car son règne n'aura point de fin. » après Orlgène. 
« Et pourquoi l'Ange dit-il: J sera grand. el non pas, H ost 
grand ? demande S. Bernard. Peut-ètre ei dire qu'étaut 
grand en tant que Dieu, il serail grand en tant qu'homme. 1 a 
bien fait de dire : Z sera grand : ìl sera un grand homme, un 
grand dosteur, un grand prophète... Celui que vous enfanterez, 
ò Vierge, que vous nourrirez, que vous allaiterez, sera un petit 
enfant, mais en le voyant si petit, vous penserez qu'il est grand... 
Et qu'il soil anssi exalté par nous, chétifs, celui qui étant grand need SAS 
comme Dieu. s'est fail petit pour nous faire grands! » ans eri Hoani. 3. n.43. 
« EL cependant pour s'être fait semblable à nous par amour pour 
nous, il n'a subi aucune diminution dans sa nature : car dans sa 
nature divine, le Verbe ne peut déchoir, » Et c'est pourquoi i sera Cyril, Ales. in Luc. 
appelé le Fils du Très-Haut. i} ne dit pas, Il sera, on I deviendra, 
mais /e sera appelé le Fils du Très-Haut, car il l'est en réalité, et 
il sera appelé ce qu'il est. « L'ubaissement qui le fail être le ils 
de la femme, ne diminue point la grandeur de la divinité. Et ce 
n'est pas vous qui lui donnerez ee nom : et qui donc ? Celui-là qui 
l'a engendré de sa substance, car le Père seul ronnatt le Fils, el 
lui seul pouvait, dans sa connaissance infaillible, Ini donner son 
nom, » « Aussi le nom qu'il portera sera au-dessus de tout, Photiur. Kat Groe. 
nom. » beñs. 
Et ce nom sera révélé : il sera révélé aux hommes qui le con- 
naîlront dans sa double nature, 
Et l'Ange ajoute des trails auxquels une jeune fille familière  Lyénmer 0€ oavio 
avec les idées messianiques, devait comprendre qu'il s'agissait du 
132. Messie. « Et le Seigneur Dieu lui donnera le trône de David sever. Aouoch. Cat. 
son père, Dieu avail, en effet, promis à David que son descen- Grec. PP 
daut, plus grand que lui, serait assis sur son lrône ; mais le trône 
où le Christ établit sa royauté indestructible, tout en faisant suite 
au trône de David, est infiniment plus sublime. e J] possédera le Basit, ad. Amphiloch, 
trône de David, non plus le figuratif, mais le véritable, non plus le  Bernord. Su 
temporel. mais l'éternel, non plus le terrestre, mais le céleste.» Mgr est- Homil, 4 
« Mais comment peut-il recevoir quelque chose en don, lui qui 
Mi, wu jour dira: Tout ce que possède mon Père est à moi. Oui, il 
possédait tout en tant que Dieu, mais celui qui reçoit, c'est celui 
qui est né. qui s'esl incarné, qui a accepté d'être enfant, d'être 
couché dans un bercemi, de passer par les différents âges de 
la vie, qui a supporté la faim, la soif, le travail, des injures 
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de toutes sortes. est monté sur Ja croix. a passé parla mort 
et le tombeau. Croyez-vous qu'il dédaigna de recevoir de 
l'honneur de son Père, lui qui a accepté les injures de l'homme ? 
Qu'il refuse d'accepter le royaume de la main de son Père, lui qui 
a accepté de ses ennemis les coups et la mort ? 

« [l régnera done, non pour lui, mais pour nous. car il est né 
pour nous, pour nous apporter le royaume. Un jour il nous dira : 
Venez les bénis de mon Père, posséder le royaume qui vous a été 
préparé depuis la création du monde. Il a bien dit: C'est pour 
vous qu'il a été préparé. Il viendra afin que nous voyions celui 
qui est maintenant dans nas cœurs, » 

Et il régnera eiere dans la maison de Jacob. 
« Cette maison de Jacob, Cest. dit S. Jean Chrysostôme, eeux des 
Juifs qui ont era en lui, Car, ce ne sont pas, dit S. Paul. tous ceux 
qui sont nés d'Israël qui sont les vrais Israëlistes. maïs ceux qui 
sont les enfants dela promesse. » Coux qui sont venus de la Gen- 
tilité et out ern en lui, sont devenus de véritables enfants de Jacob, 
se greffant sur l'olivier à la place des rameaux brisés. 

Et il n’y aura point de fin à son règne. « C'est à Dieu soul 
qu'il appartient d’avoir un règne éternel, Aussi, s'il reçoit en tant 
qu'homme le trône de David, parce qu'il est Dieu, son règne est 
éternel. Et mème. en tant qu'homme. il aura un règne éternel : 
quand. à la fin. il remettra le royaume entre les mains de son 
Père. c'est paree toutes choses lui auront été soumises, et cela 
éternellement, » € Oh! que ce règne sera glorieux! s'écrie 
S. Bernard. Que Jésus se souvienne de moi, pécheur, quand il 
livrera son royaume à son Père. » 

« En attendant, venez, Seigneur Jésus. etenlevez de ce royaume, 
qui est mon àme, les seandales, afin que vous régniez en elle, 
vous le seul souverain. Car l'avarice est li qui veut régner en moi, 
et aussi la jactance; l'orgueil. la luxure, l'ambition, la détraction, 
l'envie, la colère en moi se disputent mon âme. Je résisterai si je 
suis aidé. C'est pourquoi je réclame men Seigneur Jésus. je me voue 
à lui. je reconnais que je relève de lui. À l'encontre des Juifs, je 
déclare que je n'ai d'autre roi que le Seigneur Jésus. Venez donc, 
Seigneur, et dans votre puissance dispersez mes ennemis, et vous 
regnerez on Lie parce que vous êtes mon roi, mon Dieu, vous 
qui apportez le salut à Jacoh. » 

« llest facile de voir qu'à l'avance, en montrant dans celui qu'il 
annonce le fils de David et le fils du Très-Haut, l'Ange contre les 
hérétiques proelame les deux natures qui seront dans le Christ, 
réunies dans l'unité de personne, » 

La parole par laquelle l'Ange salua la Vierge littéralement 
signifie: Réjouissez-vous. Plus tard, à sa Résurrection J.-C. 
saluera par la mème parole les saintes femmes qui le chercheront 
au tombeau. Il faut que nous nous réjouissions, car les joies qui 
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viennent de Dicu sont les meilleures de toutes les joies, et la joie 
qui est annoncée à la Vierge Marie est le commencement de ces 
joies. 

« L’Annonciation de la S" Vierge, dit S. Grégoire le Thau- 
malurge, de la Vierge pleine de grâce, a élé pour nous la source 
de tous les biens. C'est de là que nous vient l'irradiation de la 
lumière spirituelle, de là que découlent pour nous toutes les 
sources de la sagesse et de l'immortalilé, produisi.nt les purs et 
limpides ruisseaux de la piété, de là que nous sonl venus les trésors 
de la foi et de la connaissance de Dieu. » 

David rapportait avec amour la promesse qui lui avait été faite 
par Dieu: Une fois, pour toujours, j'ai fait à David nn serment 
par mon saint nom, et je ne lui mentirai pas: son trône sera 
éternel en ma présence comme le soleil, Maintenant encore, il y 
a FT royauté dans le monde, royauté incomparable, royauté qui 
s'exerce sur les intelligences, les cœurs el les âmes, qui leur 
apporte les richesses du ciel et les oriente vers le ciel; et quand 
ceux qui appartiennent à celte royauté veulent exprimer teur fidé- 
lité, leur amour, leur reconnaissance, leurs repentirs, leurs aspi- 
rations, ce sont les accents de David qu'ils empruntent : le trône 
de David est loujours debout, et il est occupé par un descendant 
de David plus graud que son illustre ancêtre. 
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Et Marie dit à l'Ange : Comment cela se fera-t-1l, puisque 
je ne connais point d'homme? « lefuse-L-elle de croire? demande 
S. Ambroise ; ce serait grave pour celle qui doit être la mère de 
Dieu, car plus haute est la prérogative, plus grande doit être la 
foi qui la prépare, Mais si Zacharie. pour n'avoir pas cru, a élé 
condamné au silence, comment Marie, en refusant de croire, 
aurait-t-elle /ressailli dans l'Esprit St? Marie ne refusa pas de 
croire, mais elle no voulut point entrer précipitamment dans les 
choses de Dicu. » 

« Car il n'était pas facile de connaître le mystère caché depuis 
tant de siècles en Dien... EL toutefois elle ne refuse pas sa foi, 
elle ne refuse pas son obéissance. Quand elle dit : Comment cela 
se fera-t-il ? elle ne doute pas que cela se fasse, mais elle s'en- 
quiert du mode deë le faire, » 


Gregor. Thaymat. 
serm, ? in Annuneiat 


PRUDENCE DE MARIE 


Ambros, in Lue. 1. 2. 
n. 1415. 


Aug. Serm. 291. n. 5 


LA FIDÉLITÉ A SON 
VŒU 


Gregor Nysr. In 
Natal Dom. 
Mla sdmiratio pro- 
positi est testitiertio. 
Aus. Serm 224 n. È 


Aug. ut supr, et 
serm. 293. 


Sorva virginitetem, 
acipe tnterritatem. 
Aug. serm. 291. 


LR VIRGINITÉ SERVANT 
LE DESSEIN DE DIEU 


Iren. C. hær. L 3. 
e. 91, 


Lactant. Divin. instit 
EL 4 6. 3, 


Tertul. de carn. Xi 
47. 


142 XX — L'ANNONCIATION DE LA St VIERGE (Suite) 


« Combien sa réponse est plus sage que celle de Zacharic : celui- 
ci avait dit : d'où sauraï.je cela ? Marie : comment cela se fera- 
t-il ? Zacharie doute du message, elle déjà s'occupe de la 
chose elle-mème et des moyens de laceomplir. Qu'une vierge 
enfante, c'est là une œuvre de Dieu, elle a lu cela dans le Prophète, 
mais le Prophète n'avait pas dit comment la chose se ferait : 
c'était à F'Ange de le dire. » 

« Dieu désapprouvait-il celle virginité qu'elle lui avait vouée ? 
Comment pouvait-il la désapprouver. puisque c'était lui qui l'avait 
inspirée ? n ; 

Elle vent donc ètre fidèle à son vœu, dit S. Grégoire de Nysse, 
son vwu doit passer avant l'appariion d'un Ange... Et en cette 
parole nous est affirmée la véritable nature de son mariage avec 
S. Joseph : aueun enfant ne pouvait naître de ce mariage, Elle 
avait eonsaeré son cœur à Dien... il fallait garder à Dieu ce 
qu'elle Iui avait donné. » 

« L'Ange, ilest facile de le voir, dit S. Augustin, sait, nou 
qu'elle refuse de croire, mais qu'elle demande à être instruite ; et 
tandis qu'il inflige un châtiment à Zacharie, il donne la lumière à 
Marie. » 

La réponse de l'Auge prouve combien était sage la question 
de Marie, « Sa virginité sera gardée. qu'elle croie seulement à la 
vérité, Oui, à vierge, conservez volre virginité. mais la vraie, 
celle qui doit arriver dans ce moment à toute sa perfection. C'est 
eu croyant que vous serez vraiment vierge, C'est par la foi que 
vous concevrez... Celui qui vient donne la fécondité, mais menlève 
point la virginité. » Et cette virginité a été préparée par Dieu lui- 
mème, pour celle malernité qui lui est proposée. 

« Dieu. dit S. fréuée, formant un ordre nouveau. ne veut pas 
procéder par voie de création, S'il avait formé le sauveur comme 
il a formé Adam, le sauveur ct l'humanité qu'il venait racheter 
ne seraient plus de la mème nature. Pour établir l'humanité en 
J.-C.. il fallait que J.-C. appartint à l'humanité. » lN fallait qu'il 
naquit de notre race, 

Le Verbe de Dieu, aurait pu assumer une nature humaine furmée 
dans les conditions ordinaires. Tl ne l'a pas fait; il n'a point voulu 
avoir de pére sur terre, n'a vouht y avoir qu'une mère. € afin, 
dit Lactance, d'établir qu'il était un homme vraiment céleste, De 
mème que, dans sa nature divine. il procède uniquement de la subs- 
tance de sun Père. sa nature humaine fut formée uniquement de la 
substance de la Vierge, sa mère. » u [ly avait là une naissance nou- 
velle. dit Tertullien : l'homme allait naître en Dieu et de Dieu, et c'est 
pourquoi Dieu naissait dans l'humanité, de la chair de l'homme, 
mais non de la semence de l'homme, car il apportait à la famille 
humaine des germes nouveaux. sanetifiants. » « Ily a dans le 
Christ. dit S. Augustin. deux naissances : l'une d'un père sans 
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mère, et l'autre d'une mère sans père; et toules les deux sont 
admirables... L'une est sans commencement, et l'autre sans 
exemple ; l'une n'a jamais connu un moment où elle ne fut pas, el 
l'autre n'a pas vu avant elle, ne verra pas après elle sa pareille. 
Dans l'une le Père est seul communiquant à son Fils la nalure 
divine ; la mère est seule dans l'autre, lui communiquant la nature 
humaine, » 

Jl y a d'autres ressemblances entre ces deux naissances. Dieu 
engendre son Fils par son intelligence ; et Marie conçoit d'abord 
par sa foi avant de concevoir son fils en sa chair; Dieu engendre 
son Fils en une héatitude infinie, et Marie engendre en une joie 
indicible. 

Je ne connais point d'homme. « C'esl précisément parce que 
vous ne connaissez point d'homme, à Vierge, que eela se fera. Ce 
qui semblait un obstacle devient une préparation, non que le 
mariag . soil Mauvais, mais parce que la virginité est meilleure. 
Il fallait à notre Dieu une entrée royale en ce monde. I fallait 
qu'en sa naissance, il nous fut semblable ct qu'il demoeurât au- 
dessus de nous; aussi sa grandeur ne diminuera pas sa parenté 
avec nous, et sa parenté avee nous ne diminuera point sa 
grandeur. » 

Et l’Ange répondant, lui dit : L'Esprit St se répandra eur 
vous. 

« Il ne dit pas : L viendra en vous, mais, // se répandre sur 
vous, il répandra en vous une gràce débordante. N'avail-elle pas 
déjà la plénitude de la grâce ? Oui, la grâce remplissait déjà son 
âme, el la grâce qui va survenir remplira son corps, » et d'elle se 
répandra dans le monde entier, 

L'Esprit $' se répandra sur nous, Esprit S' qui autrefois ph- 
nait sur les caux, déposant dans toute la nature les germes de sa 
fécondité, l'Esprit S' qui est venu former l'âme de l'homme, l'Es- 
prit S' qui inspirait les prophètes : comme le soleil féconde les 
roses et les lys sans les endommager, en avivant au contraire leur 
beauté, ainsi l'Esprit S! produira en vous un fruit divin, sans 
blesser la fleur de votre virginité. Si, en réalité, les trois personnes 
divines accomplissent ensemble les œuvres extérieures à la Tri- 
nité, la formation de l'humanité du Christ est attribuée à l'Esprit St, 
car les œuvres de l'amour lui sont attribuées, et c'est Là l'œuvre 
excellente de l'amour : c'est par l'Incarnation que toutes choses 
seront ramenées à Dieu. 

L'Esprit S qui procède du Père et du Fils, par une sorte de 
retour donnera au Fils comme une existence nouvelle en formant 
la nature humaine à laquelle il s’unira. L'Esprit St, qui est le lien 
du Père et du Fils, unira le Fils à cette nature créée, et par elle à 
toute la création, et celien sera indissoluble comme celui qui unit 
les personnes divines. 
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Celte nature humaine, qui étail assumée pour être unie au 
Verhe, l'était par pure grâce, et celte union devait être le proto- 
type de l'union que la grâce de Dicu, s’emparant de nous, doit 
établir entre nous et Dieu, sans aucun mérite anléricur de notre 
part. « Celle naissance du Christ par l'opéralion du St Esprit, dit 
S. Augustin, nous montre en œuvre la grâce de Dieu. Les hommes 
sont juslifiés de leurs péchés par la mème grâce qui a mis 
lhomme-Diou au-dessus du péché. À vous, comme à la Vierge, 
on dira avec vérité: Vous aves trouvé grâce devant Dieu. » EL 
l'Esprit S! qui a été l'agent de l'union de l'homme avec le Verbe 
dans le Christ. sera également l'agent de la grâce”daus l'homme. 

C'est pourquoi, à Vierge, ne craignez pas votre indignilé : vous 
êtes au centre des œuvres de la grâce divine. Ne craignez point 
ce qui parait être une opposilion à la nature : vous êtes dans la 
plénitude du surnaturel. Ne craignez point d'être infidèle à vos 
promesses : vous êtes en face de celui qui est le Hen du Père et du 
Fils. Ne craignez point la souillure : la souillure ne peut atteindre 
l'âme qui est possédée par PEsprit St 

C'est pourquoi, dans notre symbole, nous chanterons de J.-C. 
qu'if a été conçu du S Esprit. El cependant on ne dira du 
S! Esprit qu'il est le père J.-C., de même qu'on ne dit pas de 
veux qui sont nés de l'eau et de l'Esprit, qu'ils sont les enfants do 
l'eau et de l'Eprit: on les appelle les enfants de Dicu et de l'Eglise, 
ear lesenfants sont la continuation du père et de la mère, Jésus 
est le fils du Père céleste et de Marie, ear toul ce qui est on 
lui vient du Père et de Marie: l'Esprit St est l'agent du mystère 
comme il le sera de notre adoption el de notre sanctification. 

Et la puissance du Très-haut vous couvrira de son 
ombre. 

L'Auge iei fait peul-ôtre allusion au voile que lon étendait sur 
les fiancés dans la célébration du mariage. Une union se contracte 
en ce moment entre celte jeune fille et le Très-haut. Souvent, 
quand Dieu descendail sur terre, e‘élait dans une nuée. La nuée 
élait une révélation de sa présence et une barrière qui tenait 
l'homme éloigué de Dieu. C'est dans une nuée que Dieu guidait 
son peuple, et quand Dieu, par la nuée, ent pris possession du 
tabernacle, Moïse ne pouvait plus y pénétrer, I faut que Marie, 
elle, entre dans la nuée qui descend sur terre ; il fant qu’elle soit 
toute entière enveloppée. pénélrée par la nuée: car elle est le 
tabernacle vivant où Dieu va faire alliance avec son peuple, où 
Dieu va se rendre substantiellement présent sur terre, [ faut que 
Marie entre dans la pleine connaissance du mystère. « Comment 
cela se fera. vous le saurez, lui dit l'Ange; vous le saurez d'une 
science béatifiante ; vous le saurez par ce qui vous sera donné: 
celui qui vous enseignera sera celui-là même qui vous garde. Moi 
je ne puis que vous annoncer ce mystère : il-ne peut être enseigné 
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- que par celui qui l'opère ; il ne peut être connu que par celle qui 


le reçoit. » Oh! les merveilleuses révélations que recevra la Vierge, 
sur ce mystère, sous l'ombre du Trés-haut, du Verbe incarné qui 
vivra en elle, ot de l'Esprit St qui agira en elle! 

Sous l'ombre produite par cette nude, la Vierge n'aura à craindre 
aucun trouble des sens. Tout en elle sera paix et rafraichis- 
sement. 

« Cette ombre est aussi, dit S. Grégoire. une allusionau iystère 
qui va s'accomplir. Dicu, par lui-même, est lumière, et pour se 
rendre visible aux hommes, il devait produire une ombre; or 
l'ombre suppose et la lumière et un corps interposé. L'ombre, 
qui descend en Maric, aceuse la présence de celui qui est la 
lumière infinie, el qui s'est revêtu d'un corps, » 

Et l'ombre qui descendra sur Marie sera comme ees nuées qui 
répandent autour d'elles la fécondité. 

Plus d'une fois elle avait répété les paroles de F'épouse du Can- 
tique : Je me suis reposte à l'ombre de eelui que je désirais. 
Celui qui devait venir projetail déjà son ombre dans le monde. 
C'est maintenant qu'elle va savoir combien celle ombre est salu- 
taire et combien son fruit est dour. 

Et c'est pourquoi aussi, ajoute l'Ange, l'Être saintquinaîtra 
de vous, sera appelé Fils de Dieu. L'Ange affirme qu'il naître 
véritablement de Marie; et l'apôtre S. Paul, pous accentuer sa 
communauté de nature avec sa mère, dira qu'il e été formé de la 
femme, factum ex muliere, elles Pères souligneront cette expres- 
sion de l'Apôtre. Et s'il y a une communauté de nalure entre Jésus 
et sa mère, celte communauté existe aussi avec nous, dit S. Atha- 
nase, puisque Marie est notre sœur, EL s'il nait véritablement de 
Marie, quelle grandeur celle naissance donnera à Marie ! 

Et l'Etre saint, sanctum... « Pourquoi, dit S. Bernard, emploie- 
t-il ce mol, sans aucune apposilion ? [n'y avait sans doute aucune 
expression qui put désigner ect être unique, splendide, adorable, 
qui, à ce moment, était formé de la chair très pure de la Vierge 
Marie et uni au Verbe. Toute apposilion auraitété une diminution; 
et c'est pourquoi il dit l'Ætre saint, attribuant à sa sainteté un 
caractère infini, car par l'action de l'Esprit S'et Punion au Verbe, 
cette sainteté eut un caractère unique.» H l'appelle /e Saint, subs- 
tantivement, ear la sainteté ne sera pas en ui une sainteté 
ajoutée, accidentelle, mais une sainteté qu'il possédera par. 
nature. 

Et il naitra saint. « Il sera saint dès sa naissance, à la diffé- 
rence de nous autres qui, subissant les conditions de notre nature 
corrompue, naissons dans le péché et ne pouvons être saints qu'en 
le devenant. Í} nait vraiment saint, celui en qui la nature humaine 
wa pas existé un scul moment séparée de la divinité, mais Iui a été 
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unic dòs le commencement. » Il y aura maintenant sur lerre un 
foyer de sainteté inépuisable. 

Marie n'avait demandé aucun signe; mais c'était assez l'usage 
ehez les prophètes, quand ils annonçaient quelque grand évé- 
nement, de confirmer leur prédiction par un événement plus 
proche. C'est ce que fait l'Ange Gabriel : Et voici qu'Elisabeth, 
votre parente, elle aussi a conçu un fils dans sa vieillesse; 
et c'est maintenant le sixième mois pour celle qui était 
appelée stérile. « I} descend. dit S. Jean Chrysostôme, de la 
hauteur des mystères qu'il a annoncés à des choses plus proches 
d'elle. H ne remonte pas aux exemples de Sara, de Rébecca, de 
Rachel : il la mène à un fait tout proche, à une parente. Il y avait 
contre le fait qu'il va lui annoncer deux obstacles, l'âge et la sté- 
rilité native : et cependant sa parente est à son sixième mois : il lui 
annonce celte fécondité miraculeuse au momenl où elle est indu- 
bitable. » La fécondité, accordée à une femme stérile, est une 
heureuse préparation à l'enfantement d’une vierge. 

Et ce fait s'est accompli er sa parente. Comment étaient-clles 
parentes si Marie élait de Ja tribo de Juda et de la famille de 
David. et Elisabeth de la tribn de Lévi et de la famille d'Aaron? 
Certains onf diré de fà une objection contre le récit de S. Luc. 
Mais il suffisait, pour créer celle parenté, que la mère de Marie lut 
de Ja famille d'Aaron, où la mère d'Elisabeth de la famille de 
David. « EL cela se fit, dit S. Grégoire de Nazianze, par une 
volonté d'en haut, afin que dans la naissance du Christ la lignée 
sacerdotale s'unit à la lignée royale : car le Christ est à la fois 
prètre et roi. Nouslisons, en effet, dans PExode, qu'Aaron, le pre- 
mier grand-prêtre, épousa Elisabeth, de la tribu de Juda. Eli- 
sabeth, épouse de Zacharie, nous ramène done au souvenir 
d'Aaron. » € Selon la chair, dit S. Irénée, le Christ descend de 
Levi ef de Juda : cela convenait à eelui qui est à la fois prêtre et 
roi, » 

Quelles admirables convenances découvre notre loi à cette 
communieation faite par l'Ange à Marie de cette conception mira- 
culeuse de sa parente. « IH ne fallait pas, dit S. Bernard, que Ja 
mére de Dieu parut être tenue éloignée des conseils de son fils, 
en ignorant des choses qui la touchaient de si près. » 

« N fallait qu'elle put dire aux Apôtres et anx Évangélistes tout 
ce qui se rapportait à la naissance de son fils ct de son précurseur, 
et l'ordre où toutes ees choses s'étaient passées. » Marie devait 
ètre Le premier des Evangélistes. 

« On bien encore, continue S. Bernard, cette conception lui est 
annoncée pour qu'elle, a plus jeune, puisse rendre service à la plus 
âgée : el dans la visite qu'elle ini fera. donner à son fils. celui qui 
doit ètre nn prophète, à eelui qui est laine par l'âge. l'occasion de 
donner à son Maitre les premices de ses aderations : el dans le 
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miracle qui s'accomplira à la rencontre dès mères, montrer la 
grandeur des merveilles qui se sonl accomplies en elle, » 

« H fallait que, pour le moment, sa joie fut sans bornes; il 
fallait qu'elle conçut le Fils de la dilection du Père dans ta joie de 
l'Esprit. Et c'est pourquoi heureuse conception de sa parente lui 
esl annoncée pour qu'il y ait en elle joie sur joie, > et que bientôt, 
favorisées toutes deux de grâces qui se rattachaient l'une à l'autre, 
elles pussent unir leurs actions de grâces. 

Gar rien ne sera impossible à Dieu, rien de ce qui peut être 
dit ou conçu, omne verbum, « Chez les hommes, dit S. Bernard, 
il y a loin entre dire et faire; eu Dicu, il n’est pas ainsi : pour lui, 
dire c'est faire. En lui, la parole n'est jamais en désaccord avec la 
pensée, il est la vérité ; l'acte jamais en désaccord avec la parole, 
car il est la puissance : el le mode jamais en désaccord avee l'acte, 
car il est la sagesse. » Habituellement, il n'agit pas directement, 
mais par les lois naturelles ; el quand il agit par ces lois, c'est 
lui qui agit: Æ a parlé et toutes choses ont été encore faites. 
Et il se réserve aussi d'agir par lui-même, et pour celi, il 
suffit qu'il dise une parole, Le grand motif, l'unique motif que 
l'Ange propose à la foi de Marie, c'est la parole de Dieu. 

€ Vous avez entendu, à Vierge, lui dirons-nous avec S. Bernard; 
vous avez entendu le fail; vous concevrez; le mode: par 
l'Esprit St; ils sont aussi admirables, aussi doux l'un que l'autre: 
réjouissez-vous el tressaillez, Mais donnez-nous aussi à nous de 
nous réjouir : l'Ange attend Ki réponse, et nous attendons aussi, 
ô notre Dame, une parole de compassion, nous sur qui pèse une 
senlenee de condamnation. Cotte parole, Adam vous la demande, 
ô Vierge compatissante, avee toute sa race exilée du paradis, 
Abrabam, David et les aubres Patriarehes qui sonb nos ancètres et 
qui, dans ee moment, sont dans les régions de l'ombre de la mort. 
Le monde entier, prosterné à vos genoux, attend votre réponse, 
Et en effet, de votre réponse dépend la consolation des malheu- 
reux, la rédemption des captifs, la délivrance des eondamnés, le 
salut de fous les enfants d'Adam et de toute notre race... Le voi et 
Jo maitre du ciel lui-même, autant il a désiré votre beauté, autant 
il désire votre consentement : il veut ee consentement pour sauver 
le monde. » 

Avec quel respect Dieu traite sa créature ! TI aurait pu se servie 
d'elle sans la consulter, mais il veul, en général, que sa créature 
agisse avec Ini. I veul, ici, que Marie concoure avee lui au grand 
mystère du relèvement du genre humain, Cest par lui-même que 
le genre humain se relèvera, par son Fils qui lui sera donné, 
et il veut que ce relèvement commence par Marie, acceptant ce 
Fils. 

Cette union de Dieu avee Phumanité est un véritable mariage. 
etun mariage, dit S. Thomas d'Aquin, exige le consentement de 
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l'épousée. La Vierge Marie représente toute l'humanité. Pour 
nous. eelte union ne nous offre que des avantages : pour elle, 
elle entrainait de lourds sacrifices : les vit-elle à ce moment ? Elle 
pouvait savoir que les mystères divins sont terribles. et quand elle 
donna son consentement. elle consentit à tout. 

Et par dessus tout. l'œuvre que Dieu inangurait, était une œuvre 
d'amour. ct Dicu n'y voulait rien de contraint, rien qui ne pro- 
cédât de l'amour. 

« Faites donc entendre une parole, ô Vierge, et recevez la 
parole qui vient d'en haut, continue S. Bernard ; pour un verbe 
humain, vons recevrez le Verbe divin. Que votre humilité devienne 
audacieuse ; que votre modestie prenne confiance, Non, il ne faut 
pas que la simplicité virginale oublic la prudence, mais ici il ne 
faut pas craindre la présomption ; et si la modestie qui garde le 
silence est agréable à Dieu, maintenant la piété qui parle est plus 
nécessaire. » 

«€ O bicnheureuse Maric, disait aussi S. Augustin, tous les 
siècles captifs vous supplient de donner votre consentement : l'hu- 
manité vous supplie de laver la faute de ses premiers parents. 
Celui qui était le premicr offensé a écarté la barrière que le péché 
avait mise entre uous ct le ciel; nous pourrons y entrer si vous 
donnez votre consentement précieux. Vous nous sauvez el vous 
vous préparez une alliance magnifique ; à cause de cette alliance 
acceptée, Dieu remettra au monde ses offenses. Et vous, Ange de 
Dieu. envoyé d'un si grand roi, qui avez apporté le pardon aux 
criminels, la vie aux morts, pressez la Vierge qui ne doute pas 
du don de Dicu, mais se reconnaît indigne d'une telle fonction. » 

Combien le rôle et le langage de l'Auge Gabriel différent du 
rôle et du langage de l'ange déchu, qui tenta notre premiére mère 
au paradis terrestre ! Oui, on voitque PArchange prépare la venue 
de Dieu sur terre et travaille à conduire Marie à Dieu, tandis que 
le tentateur. en engageant nos premiers parents à agir comme des 
dieux, travaillait à les séparer de Dieu. 

Et Marie dit : Voici la servante du Seigneur, qu'il me soit 
fait selon votre parole. « Voyez quelle humilité et quelle 
dévotion, dit S. Ambroise, elle est choisie pour être la mère de 
Dieu, et elle se proclame la servante de Dieu ; elle n'est nullement 
exaltée par la promesse inattendue qui lui a été faite. En se pro- 
clamant la servante de Dicu, elle déclare qu'elle n'avait aucun 
titre à une si grande grâce : elle n'a fait qu'obéir. Devant cufanter 
celai qui est doux et humble de cœur, avant tout elle veut être 
humble, » 

Avec l'Ange el toute la génération des croyants, nous lui dirons 
done : « Je vous salue, ô vous qui avez été visitée par la grâce, le 
Seigneur est aveet vous. Je vous salue, vous qui êtes notre joie si 
longtemps désirée, Je vous salue. vous qui ètes la gloire de 
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l'Eglise, Je vous salue, vous dont le nom est un si doux parfum. 
Je vous salue, vous dont le visage resplendit d'un éclat divin... 
vous qui ètes vêtue de Inmière, vous la mère du jour qui n'a point 
de couchant, la mère sans tache de la sainteté. Je vous salue, à 
mère, qui inaugurez une naissance nouvelle, Je vous salue, 
vous, humble créature, qui possédez celui que la terre ne peut 
contenir. » 


XXI 


T'Annonclation : Eve ct Maric 


La scène que nous venons de contempler ne reporte-t-elle pas 
notre pensée à uno aulre scène où nous retrouvons aussi un Ange 
et une femme, mais un Ange déchu et une femme qu'il fait tomber? 
Par les analogies et les oppositions qui existent entre la scène du 
Paradis terrestre ct celle de l'Annoncialion, il est évident que 
celle-ci est la réparation de celle-là ; Marie répare la fante d'Eve, 
elle est l'Eve nouvelle. Et comme Eve entraîna dans sa chule tous 
ses descendants, Marie, après avoir traité avec l'Ange de la répa- 
ration du genre humain, aidera à revenir à la vie tous eeux qui 
voudront être avec elle. Les Pères aiment à faire ressortir cette 
corrélation : arrêtons-nous à la méditer avec eux. ; 

€ Un homme ot une femme nous obt grandement nui, dit 
S. Bernard ; mais, grâce à Dien, un homme et une femme seront 
au relèvement de toutes choses, et cela avec un grand gain pour 
nous. Au lieu de briser son œuvre déchue, le bon et sage ouvrier 
a voulu la relever, el pour ecla il a formé un Adam nouveau de la 
race de l'ancien : à Eve il a substitué Marie, Le Christ suflisait, 
puisque toute notre suffisance vient de lui ; mais il était bon pour 
nous qu'il ne fnt pas seul: il était bon que Fun et l'autre sexe, 
ayant été à notre ruine, fussent aussi à notre réparation. » 

De même que la faute avait commencé par la femme, c'est par 
la femme aussi que commencera le relèvement, « Pour nous 
perdre, dit S. Augustin, le serpent s'étail attaqué au sexe le plus 
faible, et par lui avait triomphé des deux. Pour que nous ne pus- 
sions pas toujours regarder la femme comme la canse de notre 
ruine, le Sauveur venant réparer ce qui était perdu a voulu exalter 
l'un et l'autre sexe : l'homme est honoré en devenant le frère du 
Christ, la femme est gloriliée dans la mère du Christ. » 

« Dieu, dit Tertullion, avait vu le démon Ini enlever celui qui 
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était son image : il convenait qu'il recouvrât son bion par des 
voies semblables à celles qui avaient amené la perte. » I veut que 
la femme travaille aussi bien que l'homme à la réparation de la 
faute : et La faute ayant commencé par la femme, c’est par elle 
que commencera la réparation. 

Ainsi. comme Eve, Marie recoit la visite d’un Ange. Tandis 
qu'Eve contiante en elle-même, eroil aux paroles du lentatour, 
sans lui demander de quelle part il vient. Marie dans sa prudence 
s'assure d'abord qu'il vient de Dieu. 

Celle qui reçoit la vérité de l'Ange est vierge : Eve, remarque 
Tertullien, était encore vierge, quand elle reçut la visite de l'Ange 
déchu. 

Elle était vierge et clle avait son époux qu'elle allait entrainer 
dans sa faute : Marie, la vierge parfaite, avait aussi sou époux à 
qui elle devait communiquer une part de ses bénédictions. 

L'Ange déchu tente Eve par l'appät d'une fausse grandeur : 
Vous serez comme des dieu.r. L'Ange de Dicu établit Marie dans 
la véritable grandeur en la conviant à demeurer avec Dieu : Le 
Seigneur est avec vous, « Eve, comblée d'honneur, dit S. Ephrem, 
ne sait point se détourner de l'ignoble serpent dont les paroles 
sont trompeuses. L'humble Marie n'a point peur de l'Ange et olle 
lui pose ses interrogations. Cependant elle ne l'interroge point sur 
le Fils de Dieu qui lui est annoncé, mais sur les queslions qui 
touchent à ses devoirs el que l'Ange peut résoudre, Eve. sur la 
parole d'un inconnu, croit des choses très étranges : son impru- 
dence devient la cause de toutes nos misères, tandis que notre sœur 
très prudente en croyant des choses très hautes, devient la source 
de notre bonheur, On croit sans examen à la parole du serpent, ct 
on diseute la parole du Christ. » 

L'Ange déchu exeite Eve à la rébellion : Pourquoi Dieu vous 
a-t-il défendu... | L'Ange de Dieu trouvant Marie résolue 
à faire avant tout ce qu'elle a promis à Dieu, la confirme dans 
son obéissance el lui demande de se confier à la puissance de 
Dien : Rien n'est impossible à Dieu. 

Autant la crédulité d'Eve est insonsée. autant Marie est grande 
dans sa foi. « Que d'hupossibilités. dit S. Ambroise, semblaient 
s'élever contre la conception qui lui est annoncée ! N'y avait-il 
pas incompatibilité entre l'Esprit St et la chair ? Quoi de plus 
inoui qu'une vierge enfantant, en opposition avec les lois de la 
nature. avec les mœurs et avee la pudeur plus chère que tout le 
reste à une jeune fille ? La promesse qui avait été faite à Zacharie 
était moins que celle-ci contraire au cours ordinaire des ehoses... 
Et malgré toutes ces impussibililés, Marie croit à la parole de 
l'Auge: si elle fait une questions une seule, c'est pour con- 
naitre les moyens de demeurer fidèle, » 
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« Eve, dit S. Irénée, en se rendant infidèle à Ja parole de Dieu, 
abandonne Dicu. ». 

En acceptant la parole du serpent, cette parole qui flatte son 
orgueil, elle accepte la parole qui produit la mort, dit Tertullien, 
perbum ivdificatorium morlis; elle conçoit et enfante le mal. 
Marie accueille avec foi la parole de Dieu, cette parole qui crée la vie, 
verbum extructorium vite.» Elle se laisse pénétrer, dit S. frénée, 
par la parole de PAnge et docile à la parole qui vient de Dieu, elle 
se rend digne de porter Dieu, » de concevoir et d'enfanter le 
Verbe de Dieu. « Elle le conçoit par sa foi avant de le concevoir 
en sa chair ; » « ct par sa foi, dit Tertullien, elle répare les ruines 
qu'Eve avait faites, par son imprudente erédulilé, » € Aussi, 
mérilera-t-elle d'entendre celle parole : Vous êtes bienheur nse 
d'avoir cru. » Tandis que la malheureuse Eve s'entendra diro : 
Tes angoisses seront nombreuses, el parce que Lu was pas voulu 
demeurer soumise à Lou Créaleur, {4 seras soumise à la domina- 
tion de l'homme. 

« Ainsi donc, dit Augustin, par une femme étail venue la mort 
et par une femme nous vient la vie. Eve se laissant séduire sera à 
la remorque de son sédncteur. Marie demeurant dans sa pureté 
cnfantera le Sauveur. Eve reçoit le poison préparé par le serpent 
et le donne à son époux; Marie, recevant la grâce d'en haut, 
donne au monde la vie qui ressuseite toul ee qui était mort, » 

Eve avait élé créée pour être l'aide de Thomme : indèle à sa 
mission, elle avait entraîné l'homme à la ruine. Marie sera une 
aide très fidèle au Sauveur dans la grande œuvre de la rédemp- 
tion. C'est Eve qui avait cueilli le fruit défendu et l'avail présenté 
à son mari. Quand le fruit qui doit donner ba vie aux âmes sera 
suspendu sur l'arbre de la eroix, la nouvelle Eve serna ant pied de 
cel arbre, acceplant co que Dieu a voulu, offrant ce Fruit à Dieu, 
et l'aceeplant quand il on sera détaché pour le donner au monde. 
Elle sera son aide pour donner sa grâce el pour le donner lui- 
mème au monde. 

« Eve, dit S. Epiphane, subit la punition d'avoir à gagner son 
pain à la sueur de son front : elle devra filer la laine pour s'en 
faire des vélements el cacher sa nudilé, dont son péché et sa 
séduction lui ont fai connaître la honte. Marie donne au monde 
l'agneau qui nous apporte la robe d'innocence et d'immortalité. » 

« C'est pourquoi, dit encore S. Epiphane, si Fon ne voit que ee 
qui tombe sous les sens, Eve nous apparaît comme le principe de 
la race humaine ; on réalité, c’est Marie qui apporte au monde 
celui qui est la vraie vie, rarelle a engendré celui qui est véritable- 
ment vivant et elle est devenue de la sorte la mère des vivants. » 

Ayant donné au monde celui qui esl la source de toute grâce, 
avec lui elle répand dans le monde la grâce. « Par une femme, dil 
S. Pierre Damien, la malédiction s'était répandue sur terre, el 
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par une femme Ja bénédiction lui est rendue... Le large fleuve de 
grâces qui se répand de la nouvelle Eve emporte la contagion 
qu'avait amenée la première, » « Ainsi lhabileté du serpent sera 
aincue par la simplicité de la colombe. » Et Marie sera assez 
puissante dans son obéissanee el sa loi pour faire sentir les fruits 
du salut même à Ja malheureuse Eve. « Les chaînes sous lesquelles 
¿ve gémissait, captive par suile de sa désobéissance, sont déliécs 
par l'obéissance de Marie, et Marie devient l’avocate d'Eve. » 

L'expression de S, Irénée est demeurée dans le langage chré- 
tien, et chaque jonr nous invoquons la Vierge Marie comme notre 
avocate. 

Des.rapports si exacts ne peuvent être l'effet du hasard : Eve 
appelait Marie. « C'était en figure de Marie, dit S. Epiphane, 
qu'Eve fut appelée La mère des vivants. » Si clle avait été seule, 
elle aurait dù plutôt être appelée Ta mère des mourants. Mais 
quand Adam fui donnait ee nom, il voyait en ne la nouvelle 
Eve, « De méme que, par la malice du démon, la femme a été 
longtemps la mére des mourants, dit S, Pierre Chrysologue, par 
la grâce de Dieu, la femme devient la mère des vivants. » 

« Eve a été l'épine, dit S. Bernard, et Marie la rose : Eve l'épine 
qui blesse. et Marie la rose qui répand un doux parfum ; 
Eve l'épine qui donne la mort. et Marie la rose qui apporte la 
santé. » 

L'action de Marie se fera sentir plus particulièrement à l'égard 
de son sexe : il avait été plus abaissé par la déchéance originelle : 
son relèvement sera plus éclatant. « La Vierge Marie, dit S. Au- 
gustin, a été le relèvement de la femme, » 

Et. en effet, si la descendance d'Eve continue encore à se pro- 
pager dansle monde, lignée de filles et de femmes enrieuses, 
vanileuses, crédules, facilement trompécs et séductrices à leur 
tour, invitant à manger le fruit de mort, héritières des malédic- 
tions portées contre leur mère, il s'est formé aussi une descen- 
dance de Marie, une race de femmes ct de jeunes filles héritières 
des vertus et des bénédictions de Marie. possédant la pureté, la 
foi simple et lumineuse de Marie, l'obéissance. le courage, la piété 
de Marie. Dien avait dit au serpent que la femme lui écrascrail la 
tète. « Je lui donnerai nne telle vigueur qu'elle ira droit à la tête 
du serpent pour l'écraser, » Marie est devenue la mère d'une race 
de femmes qui, dans la droiture et l'énergie de leur conscience, 
savent voir et attaquer le mal, les sophismes, l'erreur dans leurs 
racines. et les écraser comme on éerase la tète d'une vipère. Elle 
devient la mère d'une telle race, parce qu'elle-même a remporté 
sur le serpent une victoire complète. Oil fallait, dit Tertullien, que 
le sexe qui nous avait conduits à notre perte. nous ramenàt aussi 
à notre salnt. » Et ainsi la victoire sur le serpent fnt complète. 

« Eve avait mérité trois malédictions, dit S. Augustin : elles 
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sont éloignées par les bénédictions qui se répandirent sur Marie. 
Il avait ótó dit à Eve: Tu enfanteras dans la douleur, tu seras 
attentive aux désirs de l'homme, et il sera ton maitre. Toutes 
les femmes qui ne sont pas avec Marie encourent ces trois malé- 
dictions ; mais voyez quels biens viennent remplacer en Maric ces 
malédictions : c'est le salut de l'Ange, la bénédiction divine, la 
plénitude de la grâce. » Et toutes les âmes qui sont avec Marie 
ont part à cos bénédictions : les Anges viennent converser avec 
elles, Dicu so plaît en elles, il les comble de ses dons, elles sont 
libres, souveraines et elles répandent autour d'elles les dons de 
Dieu. Presque partout où nous trouverons une œuvre de grâce, 
nous trouverons à l'origine de celle œuvre nne femme, fille de 
Marie. « S’excusant impudemment, dit S. Bernard, l'homme n'a 
pas hésilé à accuser, disant : La femme que vous m'avez donn 
pour compagne m'a présenté du fruit et j'en ai mangé... Changu 
désormais en aclions de grâces cetto excuse criminelle, et dis : La 
femme que vous m'avez donnée m'a présenté le fruit de vie et j'ai 
été régénéré. Grâce à Marie, l'homme n'a plus le droit d'accuser 
la femme. » i 

« Venez donc à Marie, ct soyez dans la joie, dit S. Augustin ; 
vierges, venez à la Vierge. Délivrez-vous dés souffrances qu'Eve 
a reçues par l'entremise du serpent, et revèêtez-vous des honneurs 
que Marie a reçus par le ministère de l'Ange. Loin de vous la 
honte de celle qui conçoit, les gémissements de celle qui enfante, 
et que le Fils de la Vierge soit votre soul maitre! Vierges, venez 
à la Vierge : vous qui concevez, venez à celle qui conçoit, vous 
qui enfantez, venez à celle qui enfante ; mères, venez à la mère 
par excellence. La Vierge Maric a accepté en N. S. J.-C. toutes 
ces siluations de la vie humaine, pour pouvoir assister toutes les 
femmes qui auraient recours à elle; el ainsi, gardant la virgi- 
nité, nouvelle Eve, elle relèverait toutes les femmes qui vien- 
draient à elle, comme Jésus le nouvel Adam relève les hommes. » 

C'est donc à juste titre que l'Ange la salue par une parole qui 
l'invite à la joie : réjouissez-vous. « Réjouissez-vous, lui dit-il. 
Réjouissez-vous qu'une fille d'Adam et de David recouvre cette 
joie que notre première mère avail perdue, Réjouissez-vous, vous 
qui devenez un instrument de joie, vous pur qui la malédiction 
est enlevée et la justice amenée sur la terre accompagnée par la 
joie. » 

Nos pères, au Moyen Age, aimaient à voir dans la salutation, 
l’Ave que l'Ange adresse à Marie, la contre-partie du nom d'Eve. 
Que de fois dans leurs poésies ct même dans le langage litur- 
gique, on a opposé l’Ave à Eva ! Souvenons-nous du rôle rempli 
par Marie quand nous répétons le salut de l'Ange, el nous trou- 
verons à le redire une plus grande douceur. « Remplissez ma 
bouche de la douceur de votre louange, lui dirons-nous avec 
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S. Ephrem; éelairez mon esprit, vons qui êtes pleine de grâce ; 
apprenez-moi à vous redire celte musique que l'Ange vous a fait 
entendre. qui est maintenant. counue dans le monde entier ct qui 
est le remède el le salut des âmes. » 

« Ft toutes les fois que vons lui adressez celte salutation, dit 
S. Bernardin de Sienne, la Vierge qui est Purbanité même, vous 
salue à son lour. Si vous lui dites mille Ave, elle vous saluera 
mille fois. » 

» Nous viendrons à vous, à notre souveraine, lui dirons-nons 
avec S. Bernard, poussant du plus profond de nos entrailles ce 
eri : aidez-nous. soutenez notre faiblesse, enlevez notre opprobre. 
Vous voyez ee vôlement de peau de bôte qui nous tnyeloppe: 
c'est le vêtement que nousa transmis notre mère Eve, nous trans- 
meliant en mème temps sa honte. O malheureux héritage ! O fai- 
blesse de la chair humaine ! Jusqu'à quand serons-nous obligés 
de te supporter ? Comme tu as courbé nos épaules, cartu es 
pesante, et nons avons dù te supporter longtemps ! Combien tu 
nous a abaissés au-dessousdes Anges et mis au niveau de l'animal 
sans raison !... Ah! qui nous débarrasscra de ce vêtement de 
misère et de corruption ? La grâce de notre Sauveur qui est votre 
fils, à Marie, et qui pour guérir nos faiblesses, a pris sur lui notre 
faiblesse. Et qui est apte à parler au cœur de N. S. J.-C. comme 
vous, qui dans les splendeurs d'un midi éternel, jouissez des 
entretiens et des embrassements de votre fils ? Parlez-lui donc, ô 
notre Dame ; invoquez sur nons son nom salutaire, afin que nous 
soyons guéris de cette lèpre qui infecte notre chair ct notre esprit, 
Détruisez ce poison mortel qu'Éve nous a transmis des restes de 
son fruit. Qu'à votre prière, notre joug sait brisé : que notre jeu- 
nesse soit renouvelée comme celle de laigle, afin que, devenus 
des êtres nouveaux, unis aux habitants d'une cité nouvelle, là où 
tont est nonveau, d'une voix nouvelle. nons chantions le cantique 
nouveau, le cantique de la louange éternelle. » 


XXI 
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Qu'est-il celui dont la venue a été annoncée par un Ange, qui a 
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lutter contre les hérésies qui voulaient mutiler la personne du 
Christ, el elle a lutté avec courage et amour, car elle se souvenail 
qu'elle avait la mission de faire connaître J.-C. au monde, et que 
toule atteinte portée au Christ, qui diminuait, défignrait on déna- 
turait le Christ, détruisait le chef-d'œuvre de Dieu, et appauvris- 
sait le trésor ouvert & tons. Maintenant, grâce anx luttes de PEglise, 
il nous est facile de contempler le Christ dans l'intégrité et Fhar- 
monie de sa personne. 

lya en J.-C, une chair semblable à la nôtre, chair qu'il a 
reçue de la Vierge Marie, et par laquelle il fait partie intégrante 
de la famille humaine. L'hérésie niant la réalité de la chair de 
Jésus, pour ne lui en donner que les apparences, fat une des pre- 
mières hérésics, tant élait haute l'idée que J.-C. avait laissée de 
lui dans les premières générations. S. Jean la rencontra et 
il la combattit comme ruinant le grand mystère du Christ. V'ofet 
où se reconnait le véritable esprit de Dieu, disait-il : c'est quand 
on confesse que J.-C, est venu dans la chair. Quivouque ne 
reconnait pas que J.-C. est penu dans la chair est un antechrist. 
Le Verbe s'est fait chair, disait-il dès le début de son Evangile. 
L'Ange disait à la Vierge : Celui qui naitra de vous sera appelé 
le Fils du Très-Haut. ES. Panl nous dit la raison pour laquelle 
le Fils de Dieu venant sur terre, avait voulu revêtir la chair et 
toutes ses faiblesses : C'était, nous dit-il, le partage de ses enfants, 
ct c'est pourquoi il a voulu y participer. 

U venait relever tont ce qui était déchu : il n'a relevé que cequ'il 
a assumé. S'il n'avait point assumé notre chaire, il ne l'aurait point 
sauvéc. 

I devait un jour offrir celte chair comme notre rançon : celle 
rançon ne pouvait pas être seulement une apparence. H devait 
ensuile nous donner en nourriture sa chair immolée, nous dire: 
Prenez et mangez, ceci est mou corps € Celle nourriture. dit 
S. Athanase, ne pouvait être une chair fantastique. » 

« Les hérétiques, dit §. Auguslin, prétendaient qu'en s'unissant 
à la chair, le Verbe aurait encouru une souillure : ils ne savaient 
pas que l'éternelle et invisible vérité peut en s'unissant une Âme 
et un corps, c'est-à-dire la nature humaine dans toute sa vérité, Ja 
délivrer toute entière sans encourir aucune souillure, Le soleil ne 
répand-il pas ses rayons sur la boue. sans en être souillé ? En 
prétendant veiller à la pureté du Christ, ils ne craignaient pas de 
le faire menteur, de faire mentir celui qui a dit : Que dans votre 
bouche il n'y ait jamais que cette parole : Cela est, où cela n'est 
pas... M nous aurait done trompés . Celui qui est la vérité ne 
peut tromper. » 

« Si la chair du Christ n'était qu'une apparence, il s'ensuivrait 
que tout ce que J.-C. a aceompli dans sa chair est illusoire, dit 
Tertullion. Toute l'œuvre de Dieu serait détruite, toute la solidité 
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et tous les fruits dn Christianisme: la mort du Christ n'existe 
plus. cette mort que l’Apôtre proclame d'une façon si expresse 
comme la base de l'Évangile, la base de sa prédication et de notre 
salut. Après avoir nié la mort dn Christ, il faudra nier sa résur- 
rection ; en niant sa résurrection, il faudra nier la nôtre. Croyez- 
moi, le Christ a préféré naître comme nous plutôt que de mentir 
en quoi que ce soit. » 

Cette chair unie au Verbe sera pour tous ceux qui seront en 
contact avec elle un puissant moyen de sanctification. 

Il y avait en J.-C. une âme semblable à la nôtre. Des hérétiques, 
à cause de l'intime union existant entre le Verbe ct la nature 
humaine, prétendaient que le Verbe y remplissait les fonctions de 
l'Âme. « Dans tout l'Evangile, dit S. Nilaire, Jésus agit de façon 
à nous apprendre qu'il est le Fils de Dieu et le fils de l’homme. » 
Or l'homme n'est ni un corps. ni une âme : c'est une âme unie à 
un corps. 

« L'âme avant d’être unic au corps n’est pas l’homme, dit Ter- 
tullien ; ct le corps après le départ de l'âme n'est plus qu'un 
cadavre. » 

« Il n'aurait pas accompli son œuvre de rédemption s’il n'avait 
racheté ee qu'il y a de meilleur en nous, s'il n'avait assumé qu'une 
chair sans âme, qui ne pourrait sentir le bienfait accordé et 
répondre. » Puisque l'homme tout entier avait péri, il fallait qu'il 
fut assumé tout entier pour être relevé. 

« Si, dit S. Fulgence, il avait manqué au Christ quelque 
chose de la nature humaine, il n'aurait pu remplir les fonc- 
tions de pontife, et il n'aurait pu être la victime offerte à Dieu 
pour nos péchés, Dans la Loi, ilétait défendu d'admettre au sacer- 
doce celui qui avait quelque défant ; il était interdit d'offrir en 
sacrifice toute victime imparfaite. » J.-C. élaitle prètre par excel- 
lence, la vietime parfaite : il devait posséder tont ce qui est de ln 
perfeelion de la nature humaine. [La affirmé qu'il avait bien une 
âme avec toutes les passions de l'âme humaine, quand, à l'entrée 
du jardin des Olives, il disait: Mon éme est triste jusqu'à la 
mort. 

Quelle beauté descendra dans cette âme humaine unie au Verbe ! 
Elle me servira d'idéal pour ma perfection. Je pourrai me mettro 
en conlact avec elle et lui dire : Ame du Christ, sanctifiez-moi. 

« Toutes les passions que prut connaître l'âme humaine par 
l'effet de son union avee le corps, J.-C. les a ressenties. « F a pris 
toutes nos passions, dit S. Justin, alin de so faire le remède de 
toutes, » « Il a sans doute connu le sommeil, dit S. Grégoire de 
Nazianze, pour rendre le sommeil salutaire ; il a répandu des 
larmes pour sanctilier les larmes. » 

Il y avait en Jésus une intelligence humaine, L'Eglise l'a défini 
contre les hévétiques qui voulaient que le Verbe dans le Christ 
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accomplit les fonctions que l'intelligence remplit dans Phomme., 
Le Verbe, eu cffel, disaient-ils, n'est-il pas la source de toute 
lumière intellectuelle? Ils wavaient point compris, comme l'Eglise, 
la merveilleuse économie de l'Incarnation. Hs n'avaient point com- 
pris que le Verbe a assumé tout ee qu'il a dans l'homme pour 
honorer et élever tout ce qui est de l'homme, pour opérer notre 
salut avec ce qui appartient à l’homme, pour nous amener à la 
sainteté, par l'union de tout ce qui est en nous avec ce qui est en 
Lui. « Comment, dit S. Augustin, assumant ce qu'il y a de plus 
infime dans l'homme, le corps, aurait-il négligé ce qu'il y a de 
plus élevé, l'intelligence ? Notre intelligence alors aurait été laissée 
dans une condition inférieure à celle du corps : notre corps par 
son contact avec le corps du Christ revêlant une dignité célosie, 
l'intelligence humaine aurait été laissée dans sa déchéance. » 

« Sile Christ n'avait pas eu une âme humaine complèlement 
semblable à la nôtre, dit S. Cyrille, nous aurions pu lui dire: Que 
pouvons-nous faire avec notre pauvre âme si bornée ct si faible ? 
Vous-même vous n'avez pas voulu la prendre, Vous avez pratiqué 
la justice, mais vous ne l'avez pas pratiquée avec une âme lhu- 
maine, avec une volonté humaine : la justice est impossible à une 
àme et à une volonté telles que notre Ame et notre volonté. » 
Vous avez vu la vérilé, mais vous ne l'avez pas vue avec notre 
intelligence : l'intelligence humaine ne peut voir que des vérités 
incomplètes. 

Le Christ n'a point voulu laisser, sans la réparer, unc chose si 
grande que l'âme humaine, l'âme intelligente. « L'Ame est douéo 
de puissance ct de souveraineté, dit encore S. Cyrille ; tous los 
arts ct toutes les sciences font partie de son domaine ; elle est 
créatrice, ou pour parler plus exaclemeul, elle imite le Créateur ; 
clle est la reine de la création visible ; elle est l'image du roi qui 
reçoit tribut de la terre, de la mer, de lair, du soleil, des étoiles, 
du ciel et des nuées. C'est par elle que le corps est intelligent ;... 
c'est par elle que se livrent tant de combats, que se remportent de 
si belles victoires ; c'est par elle quelo corps arrivera à une gloire 
si grande. C'est donc pour elle que s'accomplit l'avènement du 
Sauveur ct que se fil l'Incarnation. » On peut dire que c'est par 
elle que lo Verbe a assumé son corps. « L'invisible et éternelle 
vérité, dit S. Augustin, a assumé l'âme par l'esprit, et le corps 
par l'âme. » C’est vers les sommets qu'il allait tout d'abord, Et 
c'est en se mettant en union avec l'âme et l'intelligence du Christ 
que notre âme arrivera à toule grandeur el à toute vérité. 

« Si le Verbe lui-même, dit S. Cyrille, eût, comme le préten- 
daient les hérétiques, accompli dans le Christ les fonctions de 
l'âme, Dicu en tant que Dicu, aurail subi les faiblesses do l'homme, 
la faim, la soif el toutes les passions humaines, car c'est l'âme 
qui les subit; et, d'autre part, la lutte aurait été soutenue par Dieu 
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lui-même, et par Dieu seul, et non plus par l'homme : la victoire 
n'aurail plus élé pour nous. » 

Il y avait en J.-C. une volonté humaine : l'Eglise l'a défini 
contre des hérétiques bien plas nombreux ct bien plus obslinés 
que les précédents. {ls semblaient, en effet, s'appuyer sur un fon- 
dement très solide. J..C. était tellement soumis à la volonté divine 
que la volonté humaine devait être complètement absorbée par la 
volonté divine. « Mais si le Christ, dit S. Jean Damascène. n'avait 
pas assumé une volonté humaine, avec quelle volonté se serait-il 
rendu obéissant à son Père? Avec quelle volonté se serait-il 
soumis à la Loi ? Avec quelle volonté aurait-il accompli toute jus- 
tice ? S'il n'avait pas assumé une volonté humaine, il n'aurait pas 
apporté le remède à ce qui était tombé le premier ; car, ce qui n'a 
pas été assumé ma pas été guéri, comme le dit S. Grégoire le 
théologien. N'est-ce pas la volonté qui avait principalement péché, 
etl qui, par conséquent, avail surtoul besoin de guérison ? » 

Il fallait, pour pouvoir mériler, qu'il assumàt une volonté libre : 
et désus a affirmé qu'il agissait librement : c'est librement qu'il 
alla à la mort. Pai le pouvoir de donner ma vie, disait-il, et j'ai 
le pouvoir de la reprendre. Sans doute, son Père lui avait donné 
des ordres : il était impossible que cetle volonté si sainte, si unie 
à la volonté divine, se mit en opposition avec les ordres de Dieu ; 
il était de toute impossibilité que la volonté de Jésus acceptät le 
péché, Mais Dieu avail laissé au libre choix de la volonté de 
Jésus, en dehors de ses volontés éternelles, un champ très vaste ; 
et les ordres formels de Dieu n'imposaieut pas eux-mûnes de 
nécessité à Ja volonté humaine de Jésus : cette volonté s'y portait 
librement. « TI était d'autant plus libre, dit S. Augustin, qu'il lui 
étail impossible de se soumettre au péché. » € Etant Dieu et en 
parfaite harmonie avec son Père, dit S. Paulin, il obéissait avec 
amour à tous ses ordres. Paruit ille libens Deus omniu cum 
Patre concors. 

Plus nous nous attacherons à Dieu, eLplus nous nous applique- 
rons à faire sa volonté, plus nous serons libres. 

I a donc pris tout cee qui élait en nous afin de le racheter et de 
le relever en le réformant à l'image de ce qui était en lui. « S'il 
avail laissé quelque partie de nous-mêmes sans l'assumor, dil 
S. Ambroise, il ne l'aurait point sauvée. » 

èt enlin, en J.-C. il ya le Verbe de Dieu, engendré de toute 
éternité, égal au Père, Le fruit saint qui naitra de vous sera ap- 
pelé le Fils de Dieu. C'est là la vérité fondamentale de la foi chré- 
tienne, vérité que l'Église a affirmée avec un courage invincible, 
dans les premiers siteles contre des hérésies nombreuses, dans les 
temps modernes contre les ralionalistes. H était le Fils de Dieu 
avant d'être le fils de l’homme. Erant dans la gloire de Dieu, dit 
S. Paul, sl n'a pas pas cru que ce fùt pour lui une usurpation de 
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se croire égal à Dieu ; mais il s'antanüit, prenant la forme de 
serviteur. I s’anéantit en se faisant homme. « Et comment cela 
aurait-il été un anéantissement, dit S. Cyrille, si d'abord il n'avait 
été plus qu'un homme ? » 

« Nous ne trouvons pas là, dit S. Grégoire, quelqu'un qui natt 
homme, ct qui ensuite mérite de devenir le Fils de Dieu ; nous 
nous trouvons en face du Verbe de Dieu qui, à Fannonce de 
l’Ange, sous l'action de l'Esprit S', descend dans le sein de Marie, 
s’y revêt de chair : ce qui fera que l'impassible pourra souffrir, 
l'immortel pourra mourir, celui qui habite l'éternité sera dans le 
temps, et celle qui l'aura enfanté sera à la fois la servante et la 
mère de son Dicu. » 

Toutefois en venant s'unir à l'homme, il ne cessera pas d'être 
égal à son Père. « Ne croyez pas, dit S. Basile, qu'il y ait quelque 
déchéance en la divinité par suite des humiliations qu'elle accepte: 
elle est venue guérir tout ce qui étail vicié, mais sans encourir In 
moindre imperfection. Ne voyez-vous pas le soleil descendre sur un 
bourbier et n’en contracter aucune souillure, ni aucune mauvaise 
odeur ? Au contraire son action détruit loute corruption. » « Celui 
qui revêt un vêtement, dit $. Augustin, ne se change pas en ce 
vêlement. Qu'un sénateur, pour aller consoler un prisonnier, prenne 
le vêtement des prisonniers, cette condescendance ne le fera pas 
déchoir : au contraire, elle donnera à sa dignité un éclat nouveau. 
Ainsi Notre Seigneur, demeurant Dieu, demeurant le Verbe, la 
Sagesse, la Forco de Dieu, continuant à gonverner le ciel et la 
terre, à remplir les Anges de sa gloire, présent tout entier et par- 
tout dans le monde, dans les Patriarches, dans les Prophètes, dans 
tous les Saints, dans le sein de Maric, vient revêlir notre chair, 
vient l'épouser, afin d'apparaître ensuile comme l'époux qui sort 
de son lil pour épouser l'Église, celle vierge chaste. » 

Tous les éléments qui entrent dans la personne du Christ de- 
meurent dans la vérilé de leur nature, tout en recevant des élé- 
ments supérieurs leur sainteté et leur perfection, Aussi J.-C. 
réunit en lui les éléments les plus éloignés, et il les réunit dans Ja 
plus parfaite harmonie, « H ya en lui quelque chose pour les 
yeux. dit S Filaire, mais autre chose aussi pour l'intelligence, N 
y a là un enfantqui pleure, mais aussi des Anges qui chantent. 
Il y a là de pauvres langes, mais il y a aussi un Dieu qui 
reçoit des adorations. En acceptant toutes les humiliations de 
la chair. la divinité ne perdra rien de sa puissance : la puissance 
d’un Dicu apparaîtra dans toutes les œuvres de l'homme. » 

C'est le Verbe, et le Verbe seul qui contracte cette union avec la 
nalure humaine : cest le Fils de Dieu qui devient le fils de 
l'homme. Les trois personnes de la Sainte Trinité interviennent 
dans ce mystère pour opérer l'union, mais une seule personne con- 
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tracte l'union. « Plusicurs personnes peuvent aider quelqu'un à 
revèlir un vêtement : mais une seule endosse le vêtement. » 

Il n'ya pas seulement l'habitation du Verbe dans l'homme, 
comme le voulait Nestorius. 

« Comment eela aurait-il été un anéantissement ? dit S. Cyrille. 
Quand Jésus parlant de celui qui l'aime, dit : Le Père l'aimera, 
el nous viendrons en lui, et nous établirons en lui notre demeure, 
y a-t-il pour les personnes divines un anéantissement ? » Il y 
eut, au contraire, anéantissement pour le Verbe, quand il se fit 
chair. 

Mais dans cette union, la nature humaine et la nature divine 
demeurent sans altération el dans toute leur intégrité : voilà ce 
que l'Eglise atteste contre Eulychès. Celui-ci, voulant affirmer 
l'intimité de l'union qui existe entre les deux natures, disait qu'elles 
s'étaient unics de façon à former un ètre nouveau, comme l'âme 
et le corps s'unissent de façon à former le composé humain. Si 
intime que soit colte dernière union, elle est moins intime que celle 
qui existe dans le Christ entre la nature divine et la nature hu- 
maine. Les deux natures continuent à exister dans leur intégrité, 
mais toutes deux elles subsistent dans le Verbe qui est le lien de 
l'union. 

« Autre, dit S. Grégoire, esl la nature qu'il reçoit du Père, 
autre, la nature qu'il reçoit de la Vierge, et cependant ce n'est 
pas un autre qui naît du Père et un autre qui naît de la Vierge. Il 
est éternel par la naissance qu'il reçoit de son Père ; il est dans le 
temps en naissant de sa mère. Il est dans le temple ct le maître 
du temple ; il est le Créateur et l’œuvre du Créateur. Formé de 
l'une et de l'autre nature ct demeurant dans les deux, il demeure 
un. n'y a pas confusion des deux natures et leur distinction ne 
constitue pas la multiplicité des personnes, » 

Mais cette union des deux natures dans une seule personne est 
telle qu’elle surpasse toute aulre union, telle que l'on peut attri- 
buer au Verbe tout ce qui se fait dans la nature humaine, aussi 
bien que ce qui s'accomplit dans la nature divine. « Tout ce que 
l'homme a souffert, dit S. Augustin, on doit dire que Dicu l'a 
souffert. Si on salit, si on déchire le vêtement que vous portez 
sur vous, vous dites : On m'a sali, on m'a déchiré. Si vous pouvez 
dire cela à propos de volre vêtement, combien plus le Verbe pou- 
vail le dire du vêtement de sa chair ?... Le Verbe, sans doute, ne 
pouvait pas être tué, de mème qu'on ne peut tuer l'Ame qui est 
dans votre corps ; et cependant cest celte Âme qui parle quand 
vous dites: J'ai été soufileté, flagellé, déchiré : elle dit cela à 
cause de son union avec le corps. Ainsi en élait-il du Verbe. » 

C'est l'union la plus grande qui existe après l'union des trois 
personnes divines. Après l'union des trois personnes en une 
seule nature, l'union la plus grande est celle de ces deux natures 
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dans la même personne. « En Dieu, dit S. Vincent de Lerins. il y 
a une seule nature et trois personnes ; dansle Christ, il y n doux 
natures et une soule personne. » « C'est pourquoi, dit S. Ber- 
nard, parmi loul ce qui possède un caractère d'unite, c'est 
la Sainte ‘Frinité qui est au sommet : trois personnes en une seule 
substance ; el au-dessous vient cetle unité par laquelle dans le 
Christ trois substances sont unies en une seule personne, » 

Les deux natures demeurant dans leur intégrité, c'est à la 
même personne, à la personne du Verbe qu'il laut rapporter ce 
qui se fail dans l'une et dans l'autre. Tout ee que souffrira la 
nature humaine, c'est le Verbe qui le souffrira, « Les propriétés 
de chaque nature demeurant intactes, dit $. Léon, l'humilité de la 
nature humaine est acceptée par la majesté divine, la faiblesse 
est acceplée par la puissance, la mort par limmortalité, » 

« Dans son amour, dit S. Bernard, Dieu descend si profondé- 
menl dans notre limon, el le limon est lellement élevé en Dieu que 
tout ce que Dieu fait en lui le limon lui-même le fait; el loul ce 
que le limon souffre, c'est Dieu lui-même qui le souffre, » 

Dieu ne pouvail pas descendre plus bas, puisqu'il subira toutes 
les humiliations qui pourront ètre infligées à l'homme : mais lélé- 
vation conférée à la nature humaine sera si grande, dit S. Au- 
gustin. qu'elle ne pourra monter plus haut. 

Pour qu'une telle union existat, dit le diacre Rustique, pour que 
deux natures exislassont en une seule personne. il fallait une puis- 
sance infinie : seul un Dieu a pu faire eela. La disparité qui existe 
entre ces deux natures ne sera pas un obstacle à l'intimité de 
l'union : elle sera une occasion à la puissance infinie d'exercer 
son aclion. I} faut une force plus grande pour suspendre ane 
montagne au eiel que pour ajouter un grain de sable à une mon- 
tagne, » EL la puissance qui a fait eette premicre œuvre fora 
descendre sur l'humanité assumée loutes les grâces, toutes les 
verlus qu'elle pourra recevoir. 

« Età cause de celte union,nous adorons le Verbe uni à la chair. 
dit S. Jean Damascène, comme nous l'adorions avant cette union. 
La pourpre,quand elle n'est qu’une étoffe; si précieuse qu'elle soit, 
peut être impunément foulée aux pieds. Quand elle est sur Jos 
épaules d'un roi, elle doit participer aux honneurs que l'on rend à 
ce roi. » 

« Ainsi, dit S. Augustin, il a pris une âme, il a pris un corys, il 
a pris Phomme tout entier : le Seigneur s'adaple ces éléments, ct 
fait une seule personne avee le serviteur, Combien grande est cetle 
gràce! Le Christ est à la fois au ciel et sur terre : il n'y a pas 
deux Christs, il wya qu'un seul Christ au ciel et sur terre Le 
Christ est à la fois dans le sein du Père el dans le sein de ta 
Vierge : il est sur la croix, et il secourt les justes qui sont aux 
enfers, et le mème jour, il est au paradis avee le larron pénitent : 
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ct ce larron n’eut d'autre mérite que de s'être atlaché à celui qui 
était la voie, » 

« Dieu a assumé notre nature. c'est-à-dire nolre chair et une 
àme raisonnable. de sorte que l'homme et le Verbe fussent une 
soule personne. » Et cette union a existé dès le commencement. Il 
wy a jamais eu un seul moment où l'humanité du Christ fut séparée 
du Verbe. « Dès le premier moment où il fut homme, le Christ fut 
Dieu. » | 

Et cette union est si grande qu'aucune puissance, pas même la 
mort. ne pourra jamais la dissoudre. La mort viendra, en effel, 
elle séparera en Jésus l'âme et le corps ; et l'âme et le corps 
appartiendront toujours à la persohne du Verbe. Ce que l'âme 
fera. c'est le Verbe qui le fera : avec elle il descendra aux enfers ; 
les soins qui seront rendus au corps remonteront jusqu'à la per- 
sonne du Verbe. « Dans sa Passion el sa mort, dit Mugucs de 
S. Vietor, il abandonna son humanité aux mains des méchants : il 
la lenr abandonna pour qu'ils lui fissent subir tous les tourments 
qu'ils voulurent. mais il ne l'abandonna point de façon à se retirer 
d'elle, » « Si les juifs, en séparant son corps de son âme, l'avaient 
séparé de la divinité, dit S. Athanase, en détruisant celle ‘union 
merveilleuse, ils l'auraient emporté sur les desseins de Dieu. » 
C'est à ec moment, au contraire, que triomphaient ces desseins. » 
Appelés à être les membres du Christ, ne fant-il pas que nous 
sachions demeurer unis par un amour inébranlable à celui qui, 
par amour pour nous, a contracté avec l'humanité une telle 
union ? 


XXI 
Conséquences de l'union : en J.-C. 


L'union est faite entre Dieu et l'homme: elle s'est faite dans la 
personne du Verbe; la nature humaine lui appartient, et lui 
appartient à lui seul. mais lui appartient tellement qne tout ce qui 
se fera en celte nature devra èlre altribné au Verbe; la personne 
du Verbe désormais subsiste en deux natures. Si l'union ue s'est 
pas faite dans la nature, c'est-à-dire par la fusion des deux natures 
en une seule, ee qui était impossible, l'essence divine que ‘possède 
le Verbe se trouvera unie à la nalure humaine à un degré qui ne 
peut se retrouver ailleurs, Quelles sont les conséquences pour la 
nalare humaine eu J.-C. de cette union personnelle, et par elle de 
Funion de la nature divine avec la nature humaine ? 
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A la suito de cette union, la nature humaine, comme une épouse 
pour être digne de son époux. reçut en dot des qualités merveil- 
leuses, ct. sous l'action de la divinité, tout grandit en elle d'une 
façon prodigicuse. 

L'intelligence dans le Christ fut remplie de science. 

I y avait en lui une science divine, la science du Verbe, puisque 
le Verbe était en lui, était lui-môme. 

Au dessous de celte science divine, il y avait une science 
humaine. de la même nature que celle qui est en nous, puisqu'il y 
avait unc intelligence humaine, et celte intelligence ne pouvait pas 
être vide. 

II y avail une science humaiue, afin de nous être semblable, de 
voir les choses comme nous les voyons, el en communiquant 
avec nous de nous parler vraiment en notre langue, 

I y avait une science humaine, pour nous être Je modèle idéal 
vers lequel nous devons tendre Loujours, [ est, nous dit S. Paul, 
celui pour qui el parqui toutes choses ont élé faites, celui qui doit 
en amener beaucoup à la gloire. Tous les trésors de la sagesse 
et de la science sont cachés en lai, dit eneore S. Paul, et pour 
arriver à la perfection de la science, nous devons désirer ardem- 
ment d'arriver à une science semblable à celle qui est dans le 
Christ, car par l'effet de l'union de la nature humaine avec le 
Verbe, cette science est parfaite. 

L'âme de Jésns avait consciener de son imion avee le Verbe, Je 
sentiment de cette union, et son intelligence avait la vue de Dieu, 
la vision béalifique. I pouvait dire de lui : Ze Fils de l'homme qui 
est dans le ciel...  êlait vraiment dans le eiel quand il était 
encore sur la terre ; il y avait en Jui l'union des deux vies, de la 
vie qui est arrivée déjà au bul ot de la vie voyagère. H est sans 
cesse auprès de son Père, lisant dans le cœur de son Père sex 
volontés : Le fils de l'homme ne fuit que ve qu'il voit faire à son 
Père. Et c'est pourquoi, nous qui l'avons connu, disait S. Jean, 
nous l'avons vu plein de grdce et de vérité... Et lous nous avons 
reçu de sa plénitude. 

Jl y avait dans l'intelligence de Jésus une science qui lui venait d'en 
haut, science que les théologiens appellent Science infuse. S. Panl 
semble y faire allusion quand il parle de ces /résors de la setence et 
de ta sagesse de Dieu qui sont cachés en lui Par celte science. ilavait 
la connaissance, dès le commencement, de tous les desseins de Dien 
relativement au salut des hommes. H connaissait done le passé, Le 
présent et l'avenir ; il connaissait les figures et les prophéties qui 
l'avaientannoncé. les événementsqui l'avaient préparé, Teonnaissait 
tous les hommes qw'ilvenait sauver. Je connais mes brebis, disait-il 
lui-même, Un roi wa pas besoin de éonnaitre tous ses sujets, il des 
gouverne de loin; J.-C. devait connaitre tous ses sujets, car il 
devait les gouverner et les sauver par lui-même. I connaissait 
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leurs besoins, leurs fautes, leurs ingratitudes et les fruits que sa 
rédemplion accomplirail dans les âmes. IL connaissait toutes lenrs 
pensées, ear il doit les juger un jour. /{ n'avait pas besoin qu'on 
lui rendit témoignage de ce qui est dans l'homme. dit S. Joan, 
car il savait tout ce qui est dans l'homme. 

ll connaissait lons les secrets de la nature, puisqu'il devait 
commander à la nature. Il connaissait la création, puisqu'elle doit 
être Le théâtre de son action. 

H connaissait tous les mystères de la grâce, puisqu'il devait 
nous les enseigner ; tous les devoirs à pratiquer, puisqu'il venail 
nous les imposer: et de fait, quand on veut l'embarrasser par 
quelque cas compliqué, il éclaircit tout avec une étonnante facilité. 
II nous apparaît, marchant loujours en pleine lumière. On disait 
de lui : Jamais homme n'a parlé comme celui-là. Et il disait lui- 
mème: Celui qui marche après moi ne marche point dans les 
ténèbres. Jamais il n'y eul en lui l'ombre d’une hésitation, d'un 
doute. jamais un oubli. Et cette intelligence est pour nous le foyer 
auquel nous devons éclairer notre intelligence, O Maitre, qu'il fait 
bon près de vous : vous avez les paroles de la vie éternelle ! 

Et cette science étant l'effet de Vunion hvpostatique, fut dans le 
Christ dès le commencement, « Jamais, dit S. Augustin, l'igno- 
rance n'a existé dans cet enfant où demeurait le Verbe fait chair: » 
et dès le commencement le Verbe incarné accomplit les fonctions 
pour lesquelles il élait venn sur la terre. Dès le premier moment 
de son Incarnalion, extrant dans le monde, ditS. Paul, i pouvait 
dire : Vous n'avez plus voulu d'hostie ni d’oblation, mais vous 
m'avez formé un corps... et j'ai dit : Me voici, je viens, selon 
qu'il est écrit de moi, pour faire, â Dieu, votre volonté. 

Outre eette science, qui élail une portion de la dot que le Verbe 
apportait à l'humanité qu'il avail épousée, et la préparait aux 
fouctions pour lesquelles il l'avait assumée, il y avait dans le 
Christ. comme en nous. une science acquise par son expérience 
personnelle. par l'exercice de son activité sensible et intellectuelle. 
cÍ] ne convenait pas, dil S. Thomas, que rien de ce que Dicu 
avait implanté dans la nature humaine, demeurät inerte. » 

Le progrès pouvait done se faire dans le Christ en cette science 
acquise. 

Et tontes cees sciences, malgré leur nature si différente, existaient 
dans le Christ dans une parfaite harmonie, type de l'harmonie qui 
doit exister dans les différentes sciences. la science expérimentale, 
la science de raison. la science de foi, que possède le chrétien. 

Rappelons-nous que J.-C. ost le véritable maître auquel it faut 
revenir toujours. Un jour il nous dira : tous les bons mouvements 
que vous avez eus vers la vérité, je les ai connus, approuvés, com- 
plétés : maintenant venez à la pleine lumière. Et à ceux qui auront 
repoussé ses enseignements, sous prétexte que ce n'étail pas la 
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science, il dira: J'ai connu toutes vos objections. Vous avez 
repoussé la lumière qui venait d'en haut et vous n'avez voulu 
accepter que la lumière venant d'en bas: vous avez péché contre la 
lumière, ot c'est pourquoi il n'y aura pour vous que ténèbres, 

En conséquence de eette union, J.-C, posséda toute puissance : 
Toute puissance na été donné an ciel et sur la terre. Wvoulut 
mériter sa puissance par sa mort, mais il est eertain que dès le 
commencement il cut pouvoir sur la nature, pouvoir sur les âmes, 
pouvoir sur les démons. Ist-ce l'âme de Jésus qui possédait réel- 
lement ee pouvoir, ou bien agissait-elle comme instrument de la 
divinité ? H est des effets que l'âme peut produire, agir sur d'autres 
âmes, les éclairer, les sanctifier ; pour des actions de ce genre, l'âme 
de Jésus possède en elle-même lonte puissance; aussi, nous poi- 
vons lui dire: Ame de Jésus, sanctifiez-moi, Quelle joie ce doit 
être pour nous de nous sentir sanctifiés par l'àme de notre frère! 

Pour toutes les actions qui sont an dessus de la portée de l'âme 
humaine, l'âme de Jésus agissait comme instrument de la divinité, 
et à ce titre elle possédait une puissance inlinie. 

Avec quelle réserve J.-C. se servit de sa puissance, n'en n'usant 
jamais pour lui-même, jamais par ostentation! Mais quand il 
s'agit de convertir le monde, d'investirses apôtres de sa puissance, 
avec quelle autorité il dit : Toute puissance m'a été donnée... 
Ayez confiance, J'ai vainen le monde. 

ll a pris toutes les infirmités qui se Lrouvent en nous par l'effet 
de l'union de l'âme avec le corps, la sensibilité, les souffrances, 
les passions, sauf loulefais ce qui a une ressemblance avee le 
péché, et il l'a fit pour aflirmer qu'ilavait pris notre nature dans 
loule sa vérité et pour faire de ces faiblesses assumées un remède 
aux nôtres. 

« Celui qui a pris notre corps, dit S. Ambroise, a pris toul ce 
qui était du corps, la faim, la soif, l'angoisse, la tristesse, » « Les 
propriétés de chaque nalure demeurant dans leur intégrité, et 
s’unissant dans l'unité de la personne, dit S$. Léon, ce qu'il y a de 
plus humble est assumé par la majesté suprême, fa faiblesse assumée 
par la puissance. » 

« Cependant, dit S. Thomas, il y a des infirmilés qui répugnent 
à la perfection de la science et de la grâce, comme l'ignorance, le 
penchant au mal, la répugnanee au bien. TI y a des inlirmilés qui 
proviennent d'un sang vicié ; comme la lèpre, le mal caduc: ees 
intirmilés, nons ne pouvons les attribuer au Christ. Mais loutes les 
infirmités que l'on peut appeler naturelles, et non déshonorantes, 
dit S. Jean Damascène. il les accepta. » 

« Tout cela paraissait peut-être indigne d'un Dieu. dit Ter- 
tollien, mais cela était nécessaire à l'homme, el pour cela, digne 
de Dieu, car rien n'est plus digne de Dieu que le salut de l'homme. » 
Par là, il était véritablement notre frère, el par là, enclin à nous 
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secourir. F eoulut, dit S. Paul, étre en tout semblable à ses frères, 
afin d'être miséricordien.t. 

Il y eut donc en lui une sensibilité semblable à la nôtre, le ren- 
dant accessible à la souffrauce autant que nous et plus que nous, 
ear son organisalion était plus délieale que la nôtre. Il sentait, 
non seulement la souffranve présente. il voyait à l'avance la souf- 
france à venir : il connaissait laeause de toute souffrance, le péché, 
et celle vue de la cause de la souffrance lui était une souffrance 
nouvelle. 

Sans doute, dans la partie supérieure, il jouissait de la vision 
béatifique : mais la joie qui en provenait était suspendue, « pour 
que chacune des forces qui étaient en lui put agir selon sa nature 
propre, dit S. Jean Damaseène, n Comme une montagne, dont la 
cime s'élève au dessus des nuages, dans un ciel toujours serein, 
pendant que ses flancs sont battus par la tempête, l'àme de Jésus, 
plongeant par sos hautes eîmes dans la divinité, élait par ses fa- 
cultés inférieures exposée à tous les chocs lui venant des choses et 
des hommes, 

EU celle opposition n'avait-elle pas pour effet de rendre plus 
vives encore les souffrances de la partie inféricure ? 

lIl yout en Jésus de la tristesse, une vraie tristesse, nous dit 
S. Auguslin. puisqu'il le déelare lui-même dans son Evangile. Si 
uous voulions nier celle fristesse devant l'aflirmation si formelle 
de l'Evangile, il faudrait dire, de même, que 1.-C. n'a pas mangé, 
wa pas dormi, là où l'Evanwile dit qu'il mangea et dormit. 

Maisles passions étaient toujours chez lui contenues, dirigées 
par la volonté. Jamais elles ne troublent les puissances supé- 
rieures: elles sont, au contraire, des instruments à leur service, 
sanl dans la mesure qui leur est marquée, Quand Jésus 
S'irrile, sa colère demeure an zèle ardent pour la gloire de Dicu 
et le salut des âmes. Quand il s'attriste, c'est en face du péché, et 
sa tristesse devient une expialion, Sila pour en face du supplice 
qui l'attend. la crainte devient pour lui l'occasion de rendre à Dieu 
une obéissance plus héroïque. Et quand il admire, son admiration 
devient un encouragement donné à la vraie grandeur, à la vertu. 

€ Ainsi done, dit S. Jean Damascène, toutes nos passions se 
trouvaient en Jui, conformes à la nature el supérieures à la nature, 
Conformes à la nalare, elles se soulovaient autant qu'il le per- 
mettait, pour qu'il souffrilee que la chair doit souffrir. Elles étaient 
supérieures à la nature, paree que tout ec qui venait de la nature 
ne précédait jamais sa volonté : ear tout en lui était volontaire, 
C'est pourquoi. volontairement, il cut faim, il eut soif, il connut 
le crainte. mourut. » Paree que J.-C, a en de vraies passions, 
nons devons prendre modele et appui sur lni pour gouverner nos 
passions ef en faire des puissances du bien. C'est dans cette har- 
mous los passions sonmiees à la raion et à Dion. beancoup plus 
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que dans l'absence de passions, prônée par les sloïciens, que con- 
siste la vraie perfection. et on y arrive par l'union à J.-C. « C'est 
parce J.-C. a éprouvé une vraie Irislesse, dit Origène, qu'il a pu 
être proposé en exemple à teus eenx qui se trouvent en quelque 
nécessité de souffrir, » 

À cause des conditions dans lesquelles se trouvait Fhomme-Dieu, 
il mérita et ses mérites furent infinis. 

« Le mérite, dit S. Thomas, est le droit à une récompense. 
ll suppose la liberté en eelui qui mérite el l'accord avee eelui qui 
récompense. » 

Il y eut en J.-C. liberté, et il y eut accord avec Dieu. Je donne 
ma vie de moi-même, disait-il. EL Isaïe, annonçant les conditions 
de la rédemption, avait dit : $’# livre son dme pour le péché, il 
verra une descendance éternelle, VAS. Paul, rappelant son obéis- 
sance, disait : M s'est humilié, s'étant fait obéissant, jusqu'à la 
mort de la crofr. et à cause de cela Dien l'a exalté. 

Ila mérité ; il a mérité pour lui, non l'union du Verbe avec Thu- 
manité, non l'impeccabilité, non la science qui était en lui: ees 
perfections étaient, ou des grâces venant de Pamour infini, ou des 
suites nécessaires de l'union ; mais il a mérité la gloire conférée à 
son humanité dans le ciel, l’exaltation de son nom sur terre. Lil a 
mérité pour nous, car ilest notre frère, notre chef, il agissait pour 
nous ; il a mérité notre rédemption, il a mérité loutes les grâces 
nécessaires à notre sanelilication, il a mérité notre glorification. 

Et le mérite du Chrit est infini, non pas seulement à cause de 
la multiplicité des actes de verln qui remplissent sa vie, cette vie 
d'ohéissance, d'adoralion, de travail, de souffrance, actes de vertu 
qui commencent dès le premiermoment de son existence, puisqu'il 
eut dès ce moment une science el une Hiherté parfaites, qui se 
venouvellent dans toute sa vie, qui abondent dans le drame de sa 
passion ; ils sont infinis, surlout à cause de la dignité de celui qui 
mérite : e'est la personne qui mérite et la personne dans le Christ 
a une dignité infinie. 

Entrant dans le monde, il dit : Vous n'avez plus voulu d'hostie 
ni d'oblation ; mais vous m'avez formé un corps... ; et j'ai dit : 
Me voici, je viens selon qu'il est écrit de moien téte du Livre, afin 
de faire, à Dieu, votre volonté. 

Et c'est done dans celte volonté que nous avons été sanctifiés 
par l'oblation du corps de J.-C. qui a été faite une fois. 

Nous sommes donc infiniment riches, puisque nous pouvons 
puiser sans cesse dans ce trésor infini ; avee confiance, nous pon- 
vons nous recommander de ses mérites anprès de son Père, el en 
faisant cela nous le réjouissons el le glorilions. 

Toutes les actions du Christ ont un mérite particulier, nnique : 
ce sont des actions lmmano-divines, ou selon le fangage dé la 
théologie, théandriques. Lt à cause de cela, les réparations que le 
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Sauveur offrira pour nos fautes seront à la hauteur de nos fautes, 
dignes de Dieu : elles auront une valour infinie. « L'humanité 
assumée. dit S. Ambroise, accède à tous les droits de la divinité et 
aux litres de celui qui s'empare d'elle, » 


NXIV 
La sainteté de J-C. 


L'Ange avait dit à la Vierge Marie: L'£tre Suint qui naitra de vous 
sera appelé le Fils du Très-hant. Wannonçaitqu'ily aurait en Jésus 
une sainteté particulière; et en effet, nous y Lrouvons une sain- 
telé éminente, Les prophètes avaient annoncé cette sainteté; 
Daniel Pavait annoncé comme le saint des saints; et quand 
S. Matthieu. dit S. Jérôme, parlant de son séjour à Nazareth, fait 
celte réflexion que les prophètes avaient annoncé qu'il serait appelé 
Nazaréen, il cite le sens plutôt que le texte des prophéties, car 
les prophètes avaient annoncé qu'il serail consacré au Seignonr. 

Les démons eux-mêmes proelamaiont sa sainteté exceptionnelle : 
de suis qui vous êtes, sous, le saint de Dieu. 

Cette sainteté. il la possède de naissance, € Nous pouvons 
devenir saints, nons, dit S. Grégoire; mais lui, il Test par nais- 
SINCE. » 

La sainteté de Jésus parait éminente on Lous les points qui cons- 
tituent la sainteté. 

La sainteté est d'abord Pabsewwe du péché, Jamais on ne put 
trouveren Jésus quelque chose qui ressemblât au péché. Hardiment 
il pouvait dire : Qui de vous m'accusera de péché? EL devant cette 
provocation, ses ennemis demeuraient muets. Plus tard, les cri- 
tiques voudront taxer de colère tel acte de sainte indignation, de 
faiblesse tel acte de miséricorde, d'égoïsme les salutaires exi- 
gences de son amour: à mesure qu'on éludicra la physionomie du 
Christ dans son harmonieux ensemble, on sera obligé d'avouer 
quelle resplendit d'une pureté sans lache, € Le péché, dit S. An. 
guslin, vous ne le rencontrerez pas en lai, non pas seulement en 
son àme, en eelle àme que le Verbe s'est unie dans l'unité de 
personne, dans Tesprit qu'a assumé la sagesse éternelle, mais 
mème dans son corps : vous y rencontrerez la ressemblance de la 
chair přeheresse, car esti cause de eelte ressemblance qu'il a 
dû mourir. mais vons ty trouverez point le péché lui-même. » 

Apres Fimmiunité du péché, la sainteté comprend la consécration 
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à Dien, ot l'humanité de Jésus a été consacrée et a appartenu à 
Dieu en un mode inouï. « Le fils de l'homme, dit S. Augustin, a 
été sanctifié depuis le commencement de son existence, à ce 
moment où le Verbe se fit chair, car le Verbe et l'homme ne 
forment qu'une seule personne. Jésus se donne à lui-même la sain- 
teté. » C’est là la grâce excellente, unique. « Jamais d'aucun des 
saints, dit S. Augustin, on ne peut, on n'a pu, on ne pourra dire : 
Là 7e Verbe s'est fait chair. Jamais aucun saint, par une grâce si 
excellente qu'elle soit, ne portera le nom de fils unique de Dieu. » 

Par l'effet de cette union, la sainteté lui devient comme naturelle. 

Jean-Baptiste et les autres, dit S. Denys d'Alexandrie. sont 
l'œuvre de la sainteté : la sainteté travaille en eux, Jésus était la 
sainteté même. Quand vous dites d'un homme qu'il estsaint, vous 
voulez dire qu'il s'exerce à la saintelé: mais Dien et son Christ 
sont saints par nalure. » « Iy a en J.-C., dil S. Basile, commen- 
tant ce versel. du Psaume 44, Vous avez aimé la justice et hai lini- 
quité, il y a en J.-G. une affinité naturelle avec Je bien. et un 
éloignement naturel du mal. » 

De la consécration que l’homme fait de Jui-même à Dicu, et de 
l'acceptation de Dieu, de la présence de Dieu dans Pâme qui s'est 
consacrée à lui, il se fait une impression de Dieu dans l'homme, 
que l'Ecviture appelle une onetion, L'onction du Christ Pélève au- 
dessus de tous les autres,« eur celte onction du ChristditS.Grégoire 
de Nazianze, eette onction qui lui donne son nom, c'est la divinité 
elle-même s'imprimant sur humanité, el misant des deux une 
seule personne : elle se fail uon par l'opération. mais par la présence 
de celui qui la confère. » 

Celle impression se fait sentir sur tout ee qui est dans l'humanité 
du Christ; il west pas une parcelle de son corps et de son Ame qui 
ne la recoive eL qui ue soil pénétrée par cette sainteté substantielle. 

Outre celle sainteté qui résulte de l'union dans Fonité de 
personne du Verbe et de l'humanité, et à la suite de cetle union, 
comme la splendeur qui accompagne le soleil, une grâce se répand 
dans l'âne et les puissances de Jésus, semblable à la grâce qui 
nous sanclifie, avec le cortège des dons que PEsprit S' répand dans 
l'âme, mais à un degré infiniment plus puissant. Celle nalure 
humaine devait être conduite par le Verbe, être linstament du 
Verbe ; elle devait être adaptée au Verbe, pour que lout en elle fnt 
harmonieux el que. sous l'action du Verbe, les mouvements qui 
seraient en elle fussent des mouvements spontanés. 

Et celte grâce qui nous est donnée avec mesure, J-C. la pos- 
sédée sans mesure, Dieu ne luia pas donné son espritavec mesure, 
disait de lui S. Jean-Baptiste, « Lui qui donne l'Ésprit, iliwa pas pu 
le recevoir avee mesure, » « Puisqu'il peut donner la grâce avec 
mesure, ajoute S. Fulgence, i faut qu'il l'ail regue sans mesure. » 
il posséda la plénitude des dons de VEsprit à cause de l'union | 
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hypostatiqne et en sa qualité de chef de l'humanité, puisque la 
gràce devait. pour descendre en notre àme, découler de la sienne. 

Il posséda toutes ees grâces qui servent, non plus à la sanclifi- 
“ation de l'Ame, mais à la diffusion de la grâce dans les autres, ces 
grâces que apôtre S. Paul nous montre réparties dans toute 
l'Eglise pour l'utilité de toule l'Eglise: à lan les paroles de 
sagesse et de science, à l'autre la grâce des guérisons, à d'autres 
le pouvoir des miracles, la prophétie, le discernement des esprits, 
la connaissance des langues, l'interprétation des langues. Toutes 
ces gråces sont réunies dans le Christ, elles viennent de lui, et il 
les distribue comme il le veut. ‘ 

Et la sainteté qui est dans le Christ est éminemment communi- 
“alive: loul contact avee lui devient sanctifiant. Sa chair elle- 
mème devient sourec de sainteté, « Le Verbe qui est en elle, dit 
S. Cyrille. a sanctifié son temple par l'Esprit S'; il l'a amenée en 
participation de sa puissance, EL c'est pourquoi le corps du Christ 
est saint et sanclitiant, parce qu'il est le temple du Verbe que le 
Verbe s'est uni substantiellement, selon l'expression de S. Paul. » 
Le corps du Christ uni an Verbe est le grand moyen par lequel la 
saintelé de Dieu se répand dans les Ames. C'est sur cette puissance 
sauctifiante du corps du Christ que sera fondée toute l'efficacité 
des saerements, 

Ainsi done FEsprit S'rcposait sur luidans l'abondance de ses dons, 
ainsi que l'avait annoncé Isaïe, l'esprit de sagesse et d'intelligence, 
l'esprit de conseil el de force, l'esprit de science et de piété, et il 
était rempli de l'esprit de la crainte du Seigneur, « La grâce se 
trouve en lui dans sa plénitude, dit S. Jenn Chrysostôme, ct 
dans les autres il y a une goutte de cette gràce: et cest pourquoi 
Dieu, annonçant la grâce qu'il nous donnerait, disait : Je répan- 
drai de mon esprit sur toute chair, tandis que de J.-C. il disait: 
l'Esprit S se reposera sur lui. » 

« Et voici ee qui est arrivé: toute la terre a reçu quelque 
chose de cet Esprit. En quelque lieu que se lève le soleil, la grâce 
a pénétré : et ce n'était Ri qu'une goutte de cette grâce, une goutte 
débordant de sa surabondance. » 

Et cetle grâce. si J.-C la recevait comme homme, comme Dicu 
il se la donuait à lui-même, Je me sanctifie pour eux, disait-il, 
afin qu'ils soient sanctifiès en toute vérité. « Celui qui se sanc- 
titie lui mème est le maitre de la sainteté. Moi qui suis ie Verbe 
de Dieu, je me donne à mai-mêmp. à moi qui me suis fait homme, 
l'Esprit St» « Étant saint par nature, dit S. Cyrille, il se sanctifiait 
avec nous on tant qu'homme, remplissant le temple qu'il habitait 
de l'action de FEsprit S'. » 

Outre la gràce qui est l'effet de la présence de Dicu dans une 
due, outre les dons de l'Esprit S' qui inclinent Fame à recevoir 
l'action de Dicu. il y avait eu J.-C. des vertus, c'est-à-dire ces 
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inclinations qui sont dans nos puissances et qui, d'une façon habi- 
tuelle, les portent au bien. ll y cut en J.-C. toute vertu, et toute 
verlu dans sa perfection, sauf toutefois les verlus qui étaient 
incompatibles avee l'union hyposlatique, 

Il ne pouvait avoir la foi, puisqu'il avail la vision. 

ll ne pouvait avoir Pespéranee de posséder Dieu, puisqu'il le 
possédait : mais il avait une espérance se porlant aux biens infé- 
rieurs qu'il ne possédait pas encore, par exemple la glorification 
de son humanité. 

ne pouvait avoir la pénitence qui se repent et s'humilie des 
fautes personnelles. bien que Jésus, chargé des fautes de lout le 
genre humain et les expiant, ail pu être appelé le premier des 
pénitents. 

Sa pureté wélait point celle verlu qui contient les mouvements 
désordonnés des sens, mais une vertu qui répandait parlout un 
esprit de sainteté. 

Toute vertu compatible avec Pinion an Verbe, Jésus la posséda 
en toute sa perfection 7 

La sagesse dans les paroles et dans les actes ; 

La justice qui respecte tous les droits ; 

Le courage, qui ne se laisse abattre par aucune diflicullé, 
ébranler par aucune erainte ; 

La patience qui supporte tout avec égalité d'âme ; 

La douceur qui demeure inaltérable en face de la violence ; 

Le détachement, l'austérité de la vie ; 

La persévérance qui suit ses desseins jusqu'au bout ; 

La bonté, la libéralité qui donne avec largeur ; 

La miséricorde, qui est avivée par la vue du mal ; 

Le zèle, pour le salut des âmes : 

Le eulle de la vérité, qui va jusqu'au sacrifice ; 

L'obéissance empressée à accomplir les ordres reçus ; 
L'adoralion, qui est la perfection de la crainte de Dieu : 
L'hunnilité qui, dans ses rapports avee Dieu, rend l'adoration 
si profonde, el qui, s’exerçanl à l'égard du prochain, rend la bonté 
irrésistible ; 

Et par dessus toul, la piété, l'amour de Dieu, qui dirigent toute 
la vie vers Dieu. 

Voilà des vertus qui existent parfaites dès le commençement 
dans l'âme de Jésus, et qui se manifestant dans loute sa vie, en 
feroni une vie de saintelé parfaite. 

Dans les plus grands saints, la sainteté exige un effort, elle 
connaît à certains moments des défaillances : en Jésus, elle est 
comine un épanouissement spontané. 

En ehacun des saints il y a une vertu dominante où semble se 
concentrer toute l'attention du saint. En Jésus aneune vert n'est 
dominante, toutes sonl parfaites, T sera éternellement le modèle 
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parfait de toute vertu, et plus nne âme s'approchera de lui, plus 
elle aura de vertu. V a été établi, nous dit S. Paul, l’idéal auquel 
doivent ressembler ceux que Dien a prédestinés E4 en s'appli- 
quant à imiter J.-C., une àme donnera à ses verlus ce cachet 
divin qui constitue la sainteté véritable. « Vous me demandez, 
disait le cardinal de Cusa, comment on peut acquérir la sainteté, 
puisque la sainteté est une déiformité. de réponds : On y arrive 
sûrement par la cArrstiformité. » 

Non seulement le Christ est saint. sans péché, il est impec- 
‘able, et c'est un privilège qui n'appartient qu'à lui seul ct qui 
découle de sa divinité, Toute eréature peut commettre le péché 
« car toute créature, par le fait qu'elle est créalure, dit S. Gré- 
goire, peul déchoir. » La vertu. Ja grâce, peuvent élever une àme 
si haut, lui donner une telle reetitude, un tel amour da bien, qu'on 
regardera une faule comme une véritable impossibilité. EL cepen- 
dant il n'y a pas impossibilité véritable, Dans Je Christ il y avait 
incompalibilité absolue à l'égard du péché. 

Si les saints qui ont connu le péché, en ont eu une horreur si 
vive. comment Jésus qui avait Ia science vraie de toutes choses, 
el surtout dn péché qu'il était venu détruire, et une science indé- 
fectible, n'en aurait-il pas eu une horreur invincible ? Il savait que 
le péché était Fennemi, il était venu combattre cet ennemi : 
comment aurait-il pu aimer l'ennemi ? 

Les saints du eiel sont impeccables, parce qu'ils voient Dicu 
dans toute sa beauté, et que eette vue leur donne la béatitude. 
Jésus depuis le commencement possédait la vision béatilique ; 
comment aurait-il pu offenser celui qui était sa béatitude ? « Le 
fer. dit Origène, pent recevoir le chaud et le froid. Mais si un 
morceau de fer était constamment dans une fournaise ardente, on 
pourrait dire qu'il n'est plus accessible au froid, » Ainsi en était-il 
du Christ: son humanité était constamment plongée dans la divi- 
nité: elle la touchait par toutes ses puissances ; comment ee qui 
offense Dieu aurait-il pu avoir entrée en elle? Si, aspirant à imiter 
cette humanité sainte, nous nous appliquions à demeurer plongés 
en Dieu. nous aussi nous serions inaccessibles an péché. 

EU par dessus tout, le péché est imputable à la personne, et dans 
le Christ la personne est divine, la personne c'est le Verbe. 
Comment le Verbe aurait-il pu pécher? « Le péché est une 
déchéance, dit S. Cyrille, mais celui qui ne connait ni changement, 
ni decheance, ne pent commettre le péché : il demeure stable dans 
les biens qu'il possède de naissance. et eela non par l'assistance 
d'un autre, mais par son pouvoir propre. » 

Avec S. Paul. plin de reconnaissance. je m'écrierai : Oni, il 
convenait que notre pontife fut tel. saint, innocent. pur, séparé 
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dépouiller de notre personnalité qui est si souvent la cause de nos 
déchéances, pour nous appuyer sur la personne du Verbe, com- 
mettrious-nous encore le péché ? 


XXV 
Conséqguenecs de l'union : Pour nous 


Le Kils de Dieu est au milieu de nous, il est l'un de nous : 
quelles conséquences en découleront pour nous ? 

Cette parole, Vous êtes mon Fils, que Dieu dit à son Vorbe 3.0 vRA FILS DE otu 
de toute éternité, Dieu la dira à cet homme qui vil au milieu de 
nous. 

Dieu n'a qu'un Fils, qui vit avec lui dans l'éternité, el qui est 
venu vivre avec nous dans le temps. Celui qui vit avec nous dans 
le temps est le même que eelui qui vil avec le Père dans l'éternité. 

Nous ne devons pas appeler le Christ le fils adoptif de Dien : si 

haut que l'adoption puisse élever l'homme, si haut qu'elle ait 

élevé la Vierge Marie, elle ne peut jamais mettre personne au 

même rang que le Christ. € C'est à la personne, dit S. Thomas, 

qu'est dite celle parole, Vous étes mon Fils. » KL que cetle per- D. Th. 3. pers 
sonne soil dans l'éternité on dans le temps, c'est toujours la mème Sd 
personne. Cette parole élant dite à un homme qui est sur lerre, 

quelle source de bénédietions elle sera pour loule la terre ! 

Le Fils de Dicu est non seulement avee nous, comme le Prophète LE FILS DE DIEU EST 
le déclarait en l'appelant £nemanuel : il est à nous, il nous appar- ha 
tient, c'est lui-même qui le déclare : Dieu a tant aimé le monde, 

amaw. disait-il, qu'il lui a donné son Fils unique. « Le Prophète, dit 
Théodote d'Ancyre, chantait: Ur petit enfant nous a été donné et 
W.6. un fils nous est né et il portera son royaume sur son épaule. M 
est né en Judée, et il a été donné à toutes les nations, car c'est de 
lui qu'il s'agissait dans la promesse faite à Abraham : Toutes les 
Fe nations de i terre seront bénies on Ini. Son royaume est sur son Theodot. Aneyr. in S. 
épaule, car son royaume lui appartient en propre, » Dcipar. et Simeon. 

Le Fils de Dien nous appartient comme il appartint à Marie. I 
appartenait à Marie non par un témoignage d'amour : il Jui appar- 
tenait comme élant de sa propre subslanve, 

Jl appartenait à Marie comme le fruit appartient à la plante qui 
l’a produit. Jésus est le fruit de Marie. Élisabeth l'avait appelé Ze 
fruit de son sein. Le fruit est ce qu'il y a de parfait sur terre. 

C'est un parfum qui embaume, un parfum plus durable que celui 
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de la fleur : c'est une harmonie de suaves couleurs, c'est surtout 
une saveur qui réjouit et nourril. C'est le terme auquel aboutit la 
vie arrivant à son plein développement, C'est la grande richesse de 
lacréation, et un arbre est source de richesse quand il donne des 
fruits : on l'estime en raison de ses fruits. TL Dieu a voulu que 
son Fils fut appelé le fruit de la Vierge Marie : il voulut que son 
Fils procédät de la Vierge Marie comme il procède de lui, afin de 
nous montrer comme il nous appartient. 

La Vierge Marie nous invitera à posséder ce fruit qui est à elle. 
Venez à moi, vous lous qui uvez faim. et nourrisses-Vous des 
fruits que je porte : car mes fruits surpassent le miel le plus 
exquis. Et ne semble-t-il pas que ce soit la terre elle-même qui 
ait produit ce fruit ? Les Prophètes Vavaient annoncé : Que la 
terre s'ouvre et qu'elle produise son Sanveur ! El encore : Notre 
terre donnera son fruit. I nous appartient comme s'il élait né de 
nous : il ext Le fils de l'homme. « Béni soyez-vous, à grand Dieu, 
de nous l'avoir donné! Béni sovez-vous encore de nous lavoir 
donné par voie de naissance. afin que par naissance le monde pos- 
sédàt en lui-même son Sauveur, votre Fils unique, ainsi que vous 
le possédez en vous-même par naissance. » Dans celle naissance, 
Jésus voulait, pour que l'appartenanec fut complète, non pas seu- 
lement se donner. mais encore recevoir, comme le fruit reçoit la 
sève de l'arbre dont il est la gloire. Pour appartenir plus complè- 
tement à Marie, Jésus voulnt recevoir de la substance de Marie : 
de mème dans la formalion de son corps mystique, il recevra de 
nous les membres qu'il s'agrégera. 

Merveilleuse done et pleine d'une générosité infinie est celte 
œuvre dans laquelle il se donne ainsi à nous ! « Dans l'œuvre de 
la eréation, dit S. Bernard, il m'avait donné moi-même à moi- 
mème : dans l'œuvre de la réparation, il se donne lui-même à moi; 
elen se donnant il me remet en possession de moi-même ; ct 
ainsi je me dois deux fois à celui qui deux fois m'a fait ce don de 
moi-même : mais que rendrai-je à Dicu pour le don qu'il me fait de 
Lui? » 

I s'est ainsi donné à nous, il s’est fait le fils de l'homme, afin de 
nous relever, afin que notre relèvement fut complet, plein de 
gloire, atin que l'homme eût la gloire de se relever lui-même. « Le 
Christ, dit S. Trénée. étail un homme qui combattait pour ses 
pères. Il a lutté et il a remporté la victoire, rachetant notre déso- 
béissance par son obéissance ; il a enchainé le fort et il a délivré 
les faibles. » et c'est homme qui a fait cela. 

« En lui. l'homme et Dieu étaient nvis : si Phomme n'avait pas 
aineu son ennemi, la victoire n'aurait pas été complète ; et 
d'autre part nous n'aurions pas été assurés du salut, s'il ne nous 
avait élé donné par un Dieu. » 

Nous avions élé vaincus par le démon, cl, en conséquence de 
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cette défaite. dit S. Augustin, assujettis au pouvoir du démon. H 

fallait que le démon fut vaincu à son tour, et vainen, non pas seu- 

lement par iu puissance, la victoire n'aurait pas élé complete, 

mais par la justice. « Si le démon n'avait été vainen que par la Aug De Tri, 1 43. 

puissance, il auräit pu, dit S. Jean Damascène, accuser Dieu. » Il FAR 

aurait pu l’accuser de ne l'avoir vaincu que parco qu'il était, par 

nature, plus fort que lui. La victoire morale serait demeurée au 

démon. « Il n’a donc point voulu, dit S. Paulin de Nôle, l'écraser 

en se présentant dans la puissance de sa majesté, mais en se revê- 

tani de notre nature. » Paulin. Not. Ep. 4. 
« Notre Créateur, dit S. Cyrille, ayant pitié de notre na- 

ture vaincue par le démon, couverte des cruelles blessures du 

péché, condamnée à mort, voulut venger son image, détruire ses 

ennemis. T ne voulut point les écraser de la puissance de sa divi- 

pité, il n’appela pas avec lui l'armée des Anges, il ne s'arma point 

de ses foudres, il wappela point ses ennemis devant son tribunal ; 

mais devenant semblable aux vaincus et aux coupables, voilant 

l'éclat de sa divinité, il fortifia la nature humaine et la prépara 

au combat ; il la forma dés son enfance à la vertu et l'amena au 

comble de la sainteté ; la gardant victorieuse des traits du péché, 

il lui permit de subir la mort, alin d'accuser l'injustice du péché et 

de détruire la puissance de la mort. » C'est l'homme qui vaincra Cyrill. De tncara. 

le péché, le démon ct la mort. Chef semblable à ses soldats, i} Dom. c- 11. 

nous invitera à combattre avec lui el nous fera remporter la vic- 

toire par des armes semblables aux siennes. 

Vest l'homme aussi qui aura la gloire d'offrir à Dieu los répa- LHOMMERÉPARANTLA 
ralions qu'exigent les ofenses commises envers Dieu : e'est FAUTE DE L'HOMME 
Phomme qui se rachélera, qui se rachéter« par des expiuions en 
rapport avec les ofenses. 

« M fallait sauver Phomme, dit Proclus dans le beau discours 
qu'il prononça à Constantinople, Le jonr de Annonciation, contre 
Nestorius. Un pur homme ne Je pouvait pas, car tous les hommes 
étaient sous le joug dn démon. C'est pourquoi tous les Prophètes 
qui connaissaient la profondeur de la blessure infligée à Ja nature 
humaine, imploraient le secours d'un médecin céleste ; ils disaient : 
Inclinez les cieux et descendez; guérissez-moi et je serai guéri... 
Celui qui est venu est donc plus qu'un homme... Mais pour nous 
sauver, il fallait qu'il souffrit. Et comment eela pouvait-il se faire? 
L'homme ne pouvait nous sauver ct Dien ve pouvait souffrir : 14 quoi crat sal- 
* Iye ' : . A +. y avit; quod vero fae- 
c'est pourquoi Dieu s'est fait homme, etila sauvé ce qu'il avail tum osi passus est. 
accepté d'être, mais aprés en avoir accepté anssi les faiblesses. » Prof n 9 habbe. 
« C'est pourquoi l'Eglise, voyant la Synagogue le couronner 
d'épines, disail : Filles de Jérusalem, venez et voyez de quelle 
m. couronne sa mère a couronné volre roi an jour de son mariage. 
C'était la couronne que nos péchés le forçaient de porter ; mais 
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couronné d’épines. il détruisait la condamnation qui vouaitla terre 
à produire des épines. » 

Car il unissait en lui l'humanité qui méritait et la divinité qui 
donnait à ses mérites une valeur infinie. « C'était le même qui était 
dans le sein du Père et le même qui était dans le sein de la Vicrge 
Marie: le même qui était porté dans les bras de sa mère et sur 
les ailes des vents ; le mème qui éfait adoré par les Anges et qui 
mangeait avec les pécheurs : les Chérubins n'osaient le regarder 
el on l'accusait devant Pilate : nn vaiet pouvait le souffleter et la 
nature insensible prenait le deuil de ses souffrances : il mourait 
sur nne croix ctilne laissait pas d’être assis sur son trône de 
gloire, I se Jaissait renfermer dans le tombeau, et il continuait à 
déployer au-dessus des hommes l'immensité des cieux. Il était mis 
au nombre des morts. et il enlevait à l'enfer sa proie. On le trai- 
tait de séducteur sur la terre, et il était acclamé saint dans le 
eiel. » 

« Il est envoyé : il connaitra la faim, la soif. l'angoisse, les 
larmes, mais il accepte sa mission et ilagit lui-même, H sera livré 
et il se livrera lni-mème. Ressuseité par son Père. il se ressusci- 
tera aussi lui-même. Appelé dans le ciel par son Père, il y mon- 
tera lui-même, Ses œuvres seront à la fois des œuvres d'obéis- 
sance et des œuvres de puissance. » 

En s'abaissant. par ses abaissements eux-mêmes, il relévera 
tout. « Îl ira au Jourdain pour y être baptisé, mais en réalité pour 
sanetilier les caux par son baptème : nous verrons les cieux s'ou- 
vrir au-dessus de lui et le St Esprit lni rendre témoignage. Nous 
le verrons dans la tentalion et aussi dans la vieloire, servi par les 
Anges, guérissant toute maladie, ressnscilant les morts, mellant 
en fuite les démons par lui-même où par ses disciples... puis mon- 
tant sur la croix. et y portant avec lui mon péehé: offert, vielime 
semblable à l'agneau et s'offrant lui-même en vrai prêtre. Nous le 
verrons enseveli el ressuscitant d'entre les morts, et montant au 
eiel : et un jour nous le verrons en venir dans la gloire. Dieu ! 
quelles fêtes devant moi, qui me seront données par ons ces mys- 
tères du Christ! Car tous ces mystères m'appartionnent : ils 
wont d'autre but que ma perfection el mon relèvement. » 

« La pauvreté de Jésus a enriehi le monde, les souffrances de 
Jésus nous ont procuré l'impassibilité: ses humilialions nous ont 
délivrés de la tyrannie du démon. ses blessures nous ont donné le 
salut. les liens dont il a été chargé nous ont délivrés des liens du 
péché. ses clous nous ont altachés à lui, sa croix a détruit les 
autels des faux dieux, sa mort a détruit ja mort, » 

« I est donc le médecin et en même temps le remède, dit S. Au- 
gustin : il est médecin parce qu'il est le Verbe. et il est le remède 
parce qu'il est le Verbe fait ehair... I estle prètre et il est en 
mème lemps la vielime .» 


R 1-5. 


XXV — CONSÉQUENCES DE L'UNION : POUR NOUS 17 


Tous ses mérites nous appartiennent, et. à cause de l'union dos 
deux natures, ses abaisseinonts sonl pour nous cause d'élévation. 
« [] nous élève en s'abaissant, nous glorilie en pâtissant, nous 
déitie en s’humanisanL, uous élernise en mourant, » 

Parce qu'il est à nous tout en demeurant dans le sein de Dicu, 
il sera le médiatour entre l'homme et Dieu. « Si l'homme n'avait 
pas été uni à Dieu, dit S. Irénée, il n'aurait pas pu participer à la 
sainteté. Il fallait donc que le médiateur entre Dieu et l'homme 
tint de l'un et de l'autre, pour les ramener l'un et l'autre à l'union 
et à l'amitié: il fallait que l'homme lut assumé par Dieu, et qu'il se 
do åt à Dieu. » Et c'est pour cela que « celui qui est la splen- 
de > de la gloire du Père et la figure de sa substance, a voulu 
re. Voir un corps de la Vierge immaculée : il a voulu que la divi- 
nité qui ne peut être enfermée nulle part fut toute entière dans le 
sein de Marie. Celui qui est l'image de Dieu a voulu nous être 
semblable dans notre pauvreté ; celui qui est né avant tous les 
siècles a voulu dans les derniers temps naître d'une mère ; la 
sagesse substantielle de Dieu a voulu se faire un temple du sein 
de Marie. » 

Etant le médiateur, étant Dieu, et l'un de nons, il nous apporte 
la révélation de Dicu. révélation respirant la tendresse ct portant 
à la confiance. 

Quelle différence entre les visions qui élaient offertes aux Pro- 
phètes et celles que nous avons maintenant à contempler! « L'année 
où mourut le roi Ozias, dit Lsaïe, je pis le Seigneur assis sur un 
trône élevé, et la demeure où il se tenait était toute remplie desa 
gloire. It les Séraphins se tenaient autour de Iui... et criant ils 
se disaient Uun à l'autre : Saint, saint, saint est le Dien des 
armées, el toute le terre est remplie de sa gloire. Et le dessus 
de lu porte fut soulevé par la puissance de ce eri et tout le 
temple fut rempli de fumée. Et je m'écriai : Malheur à moi, 
parce que je suis un homme aux lèvres souillées, et que j'habite 
au milien d'un peuple aux lèvres souillées, et que j'ai vu de mes 
propres yeux le Dieu des armées. El maintenant venez à Be- 
thléem : le trône sur lequel repose le Dieu des armées, c'est la 
Vierge Mère : contemplez sur ce trône le Dieu qui vient à vous ; 
les Anges l'entourent comme antrefois, mais ils ne peuvent être 
aperçus que par les yeux de la foi. Plus que l'ancien temple, la 
nouvelle demeure est remplie de sa gloire. Le dessus de la porte 
est soulevé, parce qu'il nous est donné de connaitre en sa vérité 
ce qui était annoncé en figures ; et Jésus devient Ini-mème ce 
charbon qui purifie les lèvres de ceux qui doiveul l'annoncer. » 

Nous devons regarder Jésus si nous voulons connaitre Dieu, 
Nous devons le loucher si nous voulons nous mellre en contact 
avec Dieu. Nous devons lui êLre unis si nous voulons appartenir à 
Dieu. « Ce n'est plus ici l'arche qu'il fant éviter de toucher. si l'on ne 
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veul être frappé comme Oza.Roposant dans une arche vivante, sur 
un propilialoire vivanl, il nous invite tous à venir à lui. En le tou- 
chant, le publicain devient juste, la pécheresse devient pure, le 
léproux est guéri. Tl ne repousse persoune, il n'a horreur de 
personne ; il apporte les biens du ciel et n'encourt ancune souil- 
lure. » : 

« La nature en contact avec Dieu par le corps que le Verbe a 
assumé, reconnaitra avec empressement la majesté du Créateur, » 
dit S. Jérôme. Une vertu sortira de ce corps uni à la divinité. Une 
vertu sortait de luiet les guérissait tous, dit S. Luc. Par celte 
appartenance à sa création, la création sera sanctifiée el comme 
divinisée. 

Tous les abaissoments du Fils de Dieu seront pour toutes nos 
blessures des remèdes d'une souveraine cllicacité. « Quel orgueil, 
dit S. Augustin. ne sera guéri par l'humilité du Fils de Dieu ? 
Quelle avarice ne sera point guérie par sa pauvreté ? Quello 
colère ne sera point guérie par sa douceur ? Quelle impiété résis- 
tera à son amour ? Quelle timidité ne sera point raffermie par la 
résurrection du Sauveur ? Que le genre humain voie quelle place 
il oceupe dans l'œuvre de Dieu, et qu'il relève ses espérances! » 

« O bonté, à mystère ! s'écrie 5. Grégoire de Nazianze. J'avais 
reçu en moi l'image de Dieu et je ne l'avais pas conservée, el Dicu 
a pris une chair pour donner la vie à mou âme, l’immortalité à 
mon corps ; entre en une nonvelle alliance avee nous, alliance 
bien plus excellente que la première : car dans la précédente. il 
nous donnait sa ressemblance, el en celle-ci il daigne prendre notre 
nature elle-même. EL pour contracter eette alliance, il ue reculo 
devant aucun abaissement. Celui qni esl accepte d’être fait. Celui 
qui est ineréć accepte d'être créé, Celui qui ne penk être contenu on 
aucun lieu aceeple d'être enclos en notre humanité, Celui qui est 
la source de toule richesse est pauvre : il accepte notre pauvreté 
pour que nous possédions les richesses de sa divinité. Celui qui 
est la source apparait dans la privalion : il se prive pour un mo- 
ment de sa gloire, alin que je participe à sa plénitude. » 

Venant nous faire participer à ses gloires, il unira en ceux qui 
lni appartiendront, comme elles sont unies en lui, la grandeur à 
Fhumiliation. En Marie. la virginité s'unira à la maternité ; la plus 
humble des vierges sera la plus grande des créatures : la servante 
de Dieu la plus soumise sera la reine du ciel, De même dans le 
plus obseur des vrais chrétiens on trouvera la noblesse du cœur 
la plus haute. « Dans le chrétien, dit S5. Bernard. nous trouverons 
l'union de la foi et de l'intelligence : en un homme ignorant, nous 
trouverens nne foi hante et luminense, » EL c'est pourquoi le grand 
désir de ceux qui voudront travailler à l'élévation de l'humanité 
sora d'établir toutes choses dans le Christ. 

Avec quel amour ne devons-nous pas nous allacher à cette 
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humanité sainte et sanclifiante, pour nous condamnée à de si 
grandes humiliations, el par laquelle nous pouvons monter si haul! 

I est venu afin de faire de nous des enfants de Dien. « Com- 
ment aurions-nous pu participer à l'adoption des enfants de Dieu, 
dit S. Irénée. si nous ne l'avions pas reçue par la communion à 

' son lils, si le Verbe, se faisant chair, ne nous l'avait communi- 
quée ? » Mais étant devenus les frères du Fils de Dieu, combien 
cette adoption nous deviendra facile ! 

Et c'est là une des raisons pourlesquelles nous devons dire que, 
parmi les personnes divines, c'était le Verbe qui devait s'incarner. 
S. Auguslin, le puissant scrulaleur de la majesté divine, n'aime 
pas que l'ou traite des questions de ce genre : la raison de Phomme 
demeure trop au-dessous des desseins de la sagesse divine; 
cependant sur ce point les convenances apparaissent avec un lel 
éclat, que les Pères aflirment avec une vôrilable unanimité. 

L'incarnalion est une mission, I convenait que la personne 
envoyée le fut par la personne de qui elle proeédait. Déjà le Vorbe 
avait reçu des missions qui l'avaient amené vers les hommes, 
« C'est par leffet d'une mission, dit S. Augustin, qu'il visite, 
Sagesse éternelle, les âmes des justes ; et c'est par l'effet d'une 
autre mission bien plus solennelle, qu'il s'est fait homme. Il con- 
venait que celui qui était envoyé le fut par celui dont il est né. Et 
c'est pourquoi Jésus disait : Je suis sorti de mon Père et je suis 
venu en ce monde. » Cette mission par laquelle le Fils de Dicu 
est vonu sur terre ressemble à la génération éternelle dont elle est 
comme la continuation : elle est pour Jui comme uno naissance 
nouvelle. T convenait que celui qui est te Fils de Dieu dans Péger- 
nité fut également son Vils dans le temps. « Il ne Fallait pas, dit 
Gonnade, que la qualité de Vils passât à une autre personne qui 
wanrait pas en colle qualité de toute élemité » En s'incarnant il 
apporluil la vie divine sur terre : celle mission convenail à celui 
qui le premier émane du Père. 

Il convenait que notre adoption divine se fil en celui qui est le 
Fils unique de Dieu. Aussi S. Paul disait: Ceur que Dieu a 
connus à l'avance, il les a prédestinés à ressembler à son Fils, 
Et pour devenir de vrais enfants de Dieu, il faut que nous nous 
appliquions à étre dans le Fils comme le Fils est dans le Père. 
« Comme le Fils éternel de Dieu est toujours regardant son Père, 
aussidevons-nousavoir un regard perpétuel vers le Fils. tee regard 
de nous vers lui doit être un regard d'honneur suprême, un regard 
d'amour très puissant, un regard de dépendance entière eLabsolue, 
soubaitant que notre être soil loul cil él tout esprit. » De même 
que le Kils procède du Père, mais en demeurant dans le sein du 
Père, dit Tertullien, de même formés par J.-C. devons-nous 
demeurer en J.-C. comme Le savent formé par la vigne demoure 
dans la vigne. 
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Les Pères ont établi encore d'autres preuves en faveur de la 
convenance de l'Incarnation du Verbe. 

« C'était par lui, nous dit S. Léon, que toutes choses avaient 
été faites : c'était par lui que l'homme avait reçu le souffle de vie : 
il convenait que l'homme fut réformé par celui qui l'avait créé. » 
« Si, dit S. Athanase, un roi voyait une ville, bâtic par lui, 
détruite, quand même it y aurait faute de la part des habitants, il 
ne voudrait pas laisser périr son œuvre, mais il viendrait la relever 
et lui donner une protection meilleure, ayant égard à ce qu'il se 
doit à lui-mème plus qu'à ce que méritaient les habitants. C'est 
ainsi que le Verbe de Dieu. fils du meilleur des pères, n'abandonna 
pas son œuvre quand elle fut déchue. » 

L'homme était tombé en aspirant à une fausse ressemblance 
avec Dieu. « J'entends, dit Richard de S. Victor, l'une des per- 
sonnes de la Ste Trinité dire cette parole de reproche : Voilà donc 
qu'Adam est devenu comme l'un de nous ! Mais cette parole ne se 
dira pastoujours sous forme de reproche : il viendra un moment 
où nous pourrons dire : Voici que Dieu est devenu comme l'un de 
nous. » 

« Les trois personnes de la S'° Trinité voyant dans le nouvel 
Adam l'humanité unie à la divinité, comprenant et voulant comme 
la divinité, disent : Voici qu'Adam est devenu comme l'un de 
nous. » 

« El puisque les descendants du vieil Adam peuvent recevoir 
l'action du nouveau, fes transformant à sa ressemblance, ne scra-ce 
pas en toute vérité que sera dite cette parole : Voici qu'Adam est 
devenu comme l'un de nous ? » 

C'était au Verbe qu'il appartenait de nous ramener à cette res- 
semblance avee Dieu. « Le Verbe est l'image parfaite du Père, dit 
S. Athanase, son image vivante, C'est parce que nous avons été 
faits par lui que nous portons en lui la ressemblance avec Dicu. 
N'était-ce point par lui que devait être restaurée cette image de 
Dieu viciée par le péché ? N'était-ce point par lui que la notion 
de Dieu oblitérée parmi les hommes devait être rendue aux 
hommes ? » 

L'homme était tombé par un amour désordonné de la science, 
et au licu de la sagesse il n'avait rencontré que la folie : il conve- 
nait que celui qmi est la Sagesse éternelle vint le tirer de cette 
folie. vint lui dire : Je suis le véritable fruit de science ; viens, 
cuoille-moi, et tu auras la science qni ne trompe pas, non passeu- 
lement la science qui éclaire, mais la science qui nourrit. « Nous 
ne pouvions connaître ce qui est de Dieu, dit S. Irénée, qu'à la 
condition que le Verbe de Dieu, notre premier Maitre, se fit 
homme. Nul ne pouvait nous dire ce qui est de Dieu que le Verbe 
de Dieu. » 

« C'est le Verbe de Dieu lui-même, dit S. Cyrille, le Créateur 
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de tontes choses, celui qui est éternel, infini, immuable, source de 
vie, lumière de lumière, limage vivante du Père, la splendeur de 
sa gloire, et limage parfaite de sa substance, qui a assumé la 
nature humaine, et ayant voulu réparer son image qui était dans 
l'homme, il l'a faite plus belle qu'elle n'était auparavant ; et pour 
cela il l'a refaite, nou avec de la terre, comme autrefois, mais en 
l'assumant en lui. » Au milieu de toutes ses misères. l'homme 
pourra ressembler à l’omme-Dieu, el devenir plus grand qu'il 
n'aurait été avant la chute. 

Plusieurs des œuvres de la rédemption, la sanctification de 
l'homme, la rémission des péchés doivent être accomplies par 
l'Esprit St. I] fallait que l'Esprit S' fut envoyé par le Père et par 
le Fils, puisqu'il procède de l'un et de l'autre : et pour que le Fils 
pui envoyer l'Esprit St, il convenait qu'il eut pris possession de la 
créalion et préparé sa venue, 

L'Ilomme-Dieu se présente à nous avec une merveilleuse offien- 
cité pour nous amener à Dieu. Quand il était sur terre, il y avait 
en lui trois vies : la vie divine, ou la vie du Verbe qu'il partageait 
avec le Père ; la vie glorieuse, car son âme, unie au Verbe, voyait 
Dieu ct jouissait de Dieu ; et la vio de l'homme voyageur, ear son 
corps n'était pas encore arrivé à la gloire, son âme étail sujette à 
la souffrance et ne possédait pas encore toute joie. Déjà dans la 
béatitude par une partie de lui-même, il y tendail par une autre 
partie et y entraînait cette autre partie, comme il le fera jusqu'à la 
fin des sièeles dans son corps mystique. 

Avec quelle confiance je m'approecherai de lui ! « Quand je suis 
accablé par la crainte du juge, dit Richard de S. Vietor, je ponse 
au frère ; car il me jugera dans son humanité, dans cette huma- 
nité que sa miséricorde lui a fait prendre pour moi. Si je suis 
encore effrayé par sa grandeur, celle grandeur elle-même me dil 
la grandeur de ses abaissements, qu'il a acceptés pour moi. La 
sentence que j'attends cst donc, nom plus la sentence d'un juge, 
mais la sentence d'un frère. » 


XXVI 
La venue du Sauveur dans les àmes 


Il s'appellera Emmanuel, c'est-à-dire Dieu avec nous. « Dieu 
est donc sur la terre, dit S. Basile, Dicu est avee les hommes, non 
plus par le feu, la trompette, la montagne firmante, ni parle 
tourbillon, la nuée et la tempète, apportant une loi qui remplit les 
âmes de terreur, mais il est venn en douceur el tendresse, il vit 
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avec les hommes devenus sa parenté. Dieu est dans la chair ; il 
w'agit plus par intervalles comme dans les Prophètes, il est dans 
une chair qui lui est unie, et par cette chair qui est un lien entre 
lui et nous, il ramène à lui le genre humain, » 

Ceux qui connaissent le mystère sont frappés d'admiralion cl 
sont tentés de porter envie à la créature bénie on qui il s'est 
accompli, qui eut le bonheur de posséder le Fils de Dieu. Ceux qui 
le connaissent complètement savent qu'ils n'ont rien à envicr à 
Marie : celui qui a véeu en elle vient aussi vivre en toule àme qui 
vont accueillir. Chaque jour Jésus vient dans les ânes, il y vient 
dans humilité en attendant qu'un jour il y vienne dans la 
gloire. 

« Que me servirait, dit S. Ambroise, à moi qui suis écrasé 
sous le poids de tant de péchés, que le Christ fut venu, s'ilne venait 
en mon àme, s'il ne rentrait en mon esprit, s'il ne vivait en moi, 
s'il ne parlait en moi, Done c'est en moi que doit se faire le véri- 
table avènement du Christ... À celni qui veut recevoir le Christ, 
le monde passe ; celui-là l'aide à passer, il le repousse loin de lui, 
elle Christ demeure. Le Christ Ini devient un temple spirituel, 
unce loi spirituelle, une pâque spirituelle. C'est ici que se mange 
le véritable azyme, fait non avec une substance terrestre, mais 
avec le fruit de la justice. C'est ici que se fait sentir la présence 
de la vertu et de Ja justice, la présence du Rédempteur. Car le 
Christ est mort une fois pour les péchés du peuple, mais il devait 
chaque jour racheter ces péchés. » 

« C'est en votre intérieur et votre cœur que se fait le vérilable 
avènement du Christ selon cette parole : Ze Verbe est proche de 
pons, eu votre bouche el en votre cœur. » 

va une naissance par laquelle l'homme nait de Dieu; et celle 
naissance se fait dans le mesure où le Christ naît dans nos àmes. 
Toute àme qui croit el qui, par sa foi, inaugure en elle la vie éter- 
nelle, eroit au Christ ol à sa parole, € Maric fut heureuse d'avoir 
eru, dit S. Ambroise, ear elle jouit du fruit de sa foi. Bi vous 
aussi, vous ètes heureux, qui avez entendu el qui avez cru ; car 
toute âme qui croit, conçoit ct engendre le Verbe de Dieu... S'il 
wy a qu'une senle mère du Christ selon la chair, selon la foi le 
Christ peut naître de tous. » 

J.-C. n'annemee-Lil pas que tout ce qui s'est fait en Marie 
doit se reproduire spirituellement dans les âmes: Plus heureur 
encore, 4itil, ceux qui entendent la parole de Dieu et qui la 
gardent! 

« Ce qui s'est fait dans le sein de Marie relativement à la chair 
du Christ, dit S. Augustin. doit s'accomplir dans votre cœur, rela- 
tivement à la loi dn Christ: le Christ est votre lumière, votre paix 
el votre justice: c'est pourquoi il faut le concevoir par la foi, Fen- 
fanter par vos œuvres. » Si vous aimez la vérité et la justice, la 
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vérité el la justice complètes, vous possédez lo Christ, vous voyez 
le Christ, car aimer c'est voir. » 

« Ce que vous admirez dans la chair de Marie, dil encore S. Au- 
gustin. renouvolez-le dans l'intime de votre âme. Celui qui croit 
avee son ewur pour la justiee, conçoit le Christ; et celui qui de 
bouche confesse sa foi, celui-là enfante le Christ. » Il donne au 
Christ dans le monde une existence visible, 

« Si le Chrisl n'est pas né de vous. il est né pour vous. Élcepen- 
dant si vous voulez entendre ses paroles, vous saurez que le 
mystère de sa naissanees'accomplilencore en vous, Ia dit: Celui 
qui fait la volonté de mon Père. celui-là est mon frère el ma 
sœur et mna mère. » 

Mais pour concevoir le Christ, il faut le chercher là où il est. 
€ Jésus disait à Marie-Madeleine, qui le cherehait à son tombeau: 
Ne me tonche pas, car je ne suis pas encore remonté vers mon 
Père! I n'y étail pas pour elle; et à cause de cela, elle ne pouvait 
pas le toucher, car c'est par la foi véritable que nous le Louchons. 
Mais S. Etienne, qui le cherchait au-dessus de la terre, le vit ; il 
put le toucher, car il le cherchait dans le ciel, Etant au milieu des 
Juifs, et son maitre étant loin de lui. il le vit. Et Marie-Madeleine, 
qui était au milieu des anges, ne vil pas Jésus qui élait devant 
elle... Vous étes done remonté au ciel, ô Jésus, surtout pour nous, 
pour que nous vous suivions par l'Espril, vous qui ne pouvez êlre 
connu par l'œil du corps... Jean savait où vous Lrouver ; il vous 
chercha dans le sein du Père et il vous trouva, el c'est pourquoi il 
put dire: Le Verbe était en Dieu. Vous étiez remonté pour Panl 

ni nous dil où nous pouvons vous (rouvor: Si vous les COSSUS- 
sités apec le Christ. cherchez les choses de là-haut, de là où le 
Christ est assis à la droite de Dieu. » « Klevez les portes de votre 
âme, afin de recevoir en vous, non le Christ rupelissé des Ariens, 
mais le Christ dans toule la majesté divine; qu'il entre en vous 
avec le Père, et que, plus élevé que les cieux, il vous envoie 
l'Esprit S'. H vous importe de croire qu'il est assis à la droite du 
Père : car si par une pensée impie, vous le releniez parmi les créa- 
lures, il ne vous onverrail pas l'Esprit S! » La Vierge Marie 
cherchait le Messie dans le sein du Père, et eest pourquoi elle le 
posséda. 

Le mystère qui s'est accompli en la Vierge Marie doit done se 
renouveler en vous, « Celui qui était dès le commencement, dit 
Fauteur de l'épitre à Diognète. qui est apparu récemment, qui a 
été rencontré par les disciples, toujours nouveau natt dans le cœur 
des saints. » En voyant les fruits que produisait dans les àmes 
Jésus vivant en elles, il disait encore : « Dien nous l'a donné pour 
être notre nourricier, notre père, nolre mailre, notre conseiller, 
notre médecin, notre sagesse, nolre lumière, nolre honneur, notre 
gloire et nolre vie. » 
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« Le Christ est tout pour nous, disait S. Ambroise. Le Christ 
remplit de sa présence et de son action les âmes de ceux qui sont 
à lui. » IE y cireule comme un voi dans son royaume où su présence 
répand la prospérité. 

« Quand Jésus est présent, dit l’auteur du livre de l'Imitation, 
toul bien vient avec lui. tout est bon et rien ne paraît difficile. Que 
Jésus dise seulement une parole ct l'on ressent une immense con- 
solation. » Et après avoir éprouvé les douceurs de la présence de 
Jésus. et la peine causée par son éloignement, il disait: Etre sans 
Jésus. c'est un dur enfer; ètre avec Jésus, c'est le paradis. 

e Quand. dit S. Ambroise, Jésus fait sentir son contact à la créa- 
tion. il y a dans toute la créalion un tressaillement. Mon frère a 
étendu la main au dehors, disail l'épouse du Cantique, et mon sein 
a tressailli, Celle première reconnaissance de Dieu se fait à ses 
miracles. El ensuite l'amour s'augmente, ct le fruit que l'on porte 
au plus intime de son cœur va croissant. De lì, dans le sein de 
l'intelligence où le Verbe a élé reçu et où il a déposé ses germes, 
l'âme senl. grandir en elle le désir de le posséder dans sa pléni- 
tude. » 

A cause de l'abondance des biens que le Christ, par sa présence, 
répand lans une àme, plus que l'étable de Bethléem, cette àme où 
habite le Christ. devient uu paradis. « Car, dit S. Epiphane, là où 
le Christ habile. là est le ciel. » 

Jésus est formé on nos âmes par le même esprit qui le forma 
dans le sein de Marie, L'Esprit S'descendra en vous. « Par cette 
parole. dit S. Jean Chrysostôme, est annoncée aussi la naissance 
surnaturelle qui se fera en nous sous l'action de l'Esprit S', » 

Bt quand Jésus vit dans une àme, il l'entraîne avec lui dans 
toutes ses vertus, De même que Jésus, anéanti dans le sein de 
Marie, l'entrainait dans sa prodigieuse humilité, ainsi il fait par- 
tieiper Les Ames dans lesquelles if vil, à son humilité, à son ado- 
ration. à son obéissance. 

Sans cesse il prend en tous ceux en qui il vit de nouveaux 
accruissements. « Oui, dit l'auteur de la lettre à Diognète, il prend 
en ses saints un accroissement constant, leur ouvrant son esprit, 
leur révélant ses mystères... [l fait sentir à tous ses fidèles qu'il 
se plait en eux, se montrant large à tous ceux qui lui demandent. » 

Ce mystère de la naissance de Jésus s'accomplit non pas une 
fois sonlement, il se renouvelle sans cesse dans l'âme. « Bicnhou- 
reux. dit Origène. celui qui nait de Dieu. Et ce n'est pas seulement 
une fois que le juste naît de Dieu, mais chaque œuvre de vertu 
renouvelle cette naissance. Le Sauveur est notre splendeur et 
notre gloire : mais la splendeur ne nait pas une fois seulement 
pour ensuite cesser de naître. Elle nait à nonvoau quand elle fait 
briller une splendeur nouvelle. Splendeur du Père, le Verbe est 
sans cesse engendré par le Père; de même vous êtes sans cesse 


Canke. t 
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engendré par le Père quand natt en vous une lumière, une œuvre 
bonne, afin de devenir l'enfant de Dien dans le Christ Jésus. » 

Tous los mystères de sa vie, cos mystères que J.-C, a accomplis 
pour nous, il Les renouvelle en nous. « Tout ce qui s'est accompli 
sur la croix du Christ, dit S. Augustin, dans son ensevelissement, 
dans sa résurrection, dans son ascension, dans la prise de pos- 
session à la droite de son Père, tout cela a été fait pour donner à 
la vie chrétienne, non pas seulement en paroles, mais en actes, sa 
forme véritable. » 

Ces mystères, il les accomplissait à l'avance avec nous. « Il me 
portait avec lui, dit S. Paulin, quand il montait sur la croix; il 
me portait dans ses bras quand il sortait du tombeau; il m'a 
porté vers son Père quand il est remonté au ciel, » 

« De même que nous étions morts en Adam, nous allons vivre 
dans le Christ, dit S. Grégoire de Nazianze ; avec lui nous nais- 
sons, avec lui nous sommes mis en croix, aveclui nous descendons 
au tombeau, avec lui nous ressuscitons. » 

Et c'est pour compléter notre union avec lui et nous faire pro- 
gresser dans les différents âges de notre vie que le Fils de Dieu, 
habitant parmi nous, a vouiu passer par tous les âges. « De même 
que dans cette humanité qu'il a assumée, dit S. Paulin, de même 
en nos âmes il veut accomplir des progrès constants, il vout y 
naître, y croître, s'y fortifier et y vieillir. » 

ll nous fait sentir les joies que goûta la Vierge Marie au jour de 
Annonciation et de la Naissance de Jésus. Comme au jour de ln 
Présentation au temple, il se remet entre nos mains, douce et pré- 
cieuse victime que nous pouvons offrir à Dieu. Puis il peut arriver 
que Jésus se cache, nous laissant seuls, et la solitude nous est 
d'autant plus pénible que sa présence nous avail remplis de plus 
grandes joies. Nous sommes dans le désert, et peut-être que ce 
désert comme celui où Jésus passa quarante jours est hanté par 
les bêtes sauvages. Pourquoi nous -t-il abandonnés ? Lui aurions- 
nous déplu ? En tout cas, il nous fait sentir là le caractère surna- 
turel et gratuit de ses visites. 

Quand il revient vers nous, il nous emploie à ses œuvres; pour 
cela il nous fortifie, il semble prendre des forces en nous, robo- 
ratur » il nous associe à sa prière, à son action sur les âmes, à 
travail dans le monde. . 

Un jour sûrement il nous associe au grand mystère de sa 
passion. Plus d'une fois dans votre vie vous avez fait monter vers 
le ciel des cris d'angoisse. « Il est quelqu'un, dit S. Augustin, qui 
dit dans toute sa vérité la parole du Psalmisie : J'ai crié vers vous 
pendant tonte la durée du jour. Ce jour, c'est l'ensemble des 
siècles. Vous avez crié dans vos jours et vos jours ont passé. It 
le Christ crie en tous ceux qui souffrent; c'est pourquoi il crie 
pendant tout la durée du jour. » Les soullrances du Christ ne sont 
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pas seulement dansle Christ ; clles ne sont pas seulement dans la 
têle, elles sont anssi dans son corps, ct cependant celles se con- 
contront toutes on lui... Ce que vous souffrez manquait aux 
souffrances du Chrisl ; et vous souffrirez autant que cela élait 
nécessaire pour achever la passion du Sauveur. » Quand vous 
aviez une lourde croix à porter et que vous la portiez avec cou- 
rage. c'était le Christ qui vous inspirait votre patience et qui 
souffrait en vous, 

Après les tempêtes de la souffrance, il relève les Ames, il les 
fait ressusciter avec lui; il leur communique uue vie nouvelle, 
puis il les amène à sun calme, à cette sérénité qui est la gloire de 
la vieillesse, et qui est comme un avant-goût de l'élernité, Sans 
avoir connu la vieillesse, le Christ donne la majesté de la vicillesse 
aux àmes qui sont à lui : Senescrt. 

Puis enlin, par les désirs ct les espérances qu'il dépose en nous, 
il nous fait remonter au ciel avec lui. Commentant ce verset du 
prophète Amos : Celui édifie dans le ciel son trône, S. Jérôme 
disait : « Le Dieu qui touche la terre et ébranle tout entière, c’est 
celui-là mème qui, chaque jour, bâtit son trône dans le ciel, celui 
qui dit dans l'Evangile : Mon père travaille sans cesse et moi je tra- 
vaille avec lui... Tous les jours il forme les croyants et les membres 
de son corps, il les soulève de la terre au ciel, et lui-mème semble 
s'élever en cux. » 

« Le don qu'il nous a fait de lui-même, ditl Salvien, a été fait à 
tous en général, et à chacun on particulier ; et à chacun il appar- 
tient aussi complètement qu'il appartient à lous, ct chacun lui 
doit pour ee qu'il a reçu la mème reconnaissance que tous. » 

Avec quelle plénitude J.-C. habite en certaines Ames, qui 
peuvent dire avee S. Paul : Je ois, mais ce n'est plus moi qui vis, 
c'est le Christ qui sit en moi. Nons sommes à tous lu boune odeur 
du Christ, Yes pensent avee les pensées du Christ ; elles aiment 
avec le ewur du Christ, et quand elles parlent, leurs paroles sont 
avouées par le Christ. 

Et il y a des àmes dans lesquelles le Christ n'a pas encore suffi- 
sannuent établi sa vie. « II y a des âmes, dit S. Bernard, dans 
lesquelles il wa pas encore renouvelé sa passion, qui fuient la 
soulTrance ol eraignenl la mort, comme s'iln'avait pas, en souffrant 
et en mourant, vaineu la souffrance et la mort. Il y en a dans 
lesquels il west pas encore ressuseilé, qui dans l'angoisse de la 
souffrance el dans l'afilietion de la pénitence, n'ayant pas encore 
reçu la consolation spirituelle, sont constamment dans la mort. En 
d'autres le Christ est ressuseilé, mais il n'a pas encore eu son 
Ascension : il demeure avec eux sur terre, les remplissant d’une 
continuelle dévotion, Ieur donnant de douces larmes dans leurs 
prières... H faut que le lait leur soit enlevé ot remplacé par une 
nourriture solide : il leur est avantageux que le Christ s'en aille, 
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que la dévotion sensible leur soit enlevée. Mais comprendront-ils 
cette conduile du Scigneur ? [ls se plaindront d'être abandonnés 
de Dieu, privés de sa grâce. Qu'ils sachent attendre, demeurer 
dans la cité jusqu'à ce qu'ils soient revètus d'en haut d'une vertu 
plus solide, et reçoivent de l'Esprit St des dons meilleurs, qu'en- 
trani comme les Apôtres dans la voie de la vraie charité, ils ne 
s'occupent plus de larmes à répandre, mais de vicloires à rem- 
porter sur Satan, l'ennemi commun. » 

Pour tous ces bienfaits que sa présence répand dans les âmes, 
J.-C. veut naître el vivre dans les âmes. « I se représente lui- 
même à la porte de votre âme ; écoulez-le, nous disant: Voici que 
je me tiens à la porte et je frappe : Si quelqu'un nouvre, j'en- 
trerai vers lui et je souperaï avec lui et tui ayee moi, VAT Eglise 
dit de lui: J'entends la voix de mon frère qui frappe à la 
porle. » 

Le prêtre qui a reçu la mission ot le pouvoir de produire TEn- 
charistie sur nos autels, a une fonction ct une dignité semblables 
à celles de la Vierge Marie. 

Même il semblerait que le miracle qui s’accomplit dans les mains 
du prêtre est plus grand que celui qui s'est accompli en Maric. 
« Car, dit S. Bonaventure, il y a une plus grande distance entre le 
pain qui devient la chair du Christ el celle même chair, qu'entre 
ła chair du Christ et la chair de Marie ; de plus, le miracle de la 
transsubstantialion s'accomplil partout el se renouvelle toujours, 
tandis que celui de l'Incarnation ne s'est accompli qu'une fois... 
Mais malgré toutes ces merveilles où se manifesto la puissance de 
Dieu, où Dicu est glorifié el notre intelligence subjuguée plus que 
partout ailleurs, nous devons reconnaître que Lout ce qui s'accom- 
plit dans la S" Vierge l'ennoblit davantage; ear elle y contribue 
d’une façon plus active; elle ost vraiment Ja mère du Wils de Dieu, 
tandis que le prêtre ne peutêtre appelé le père ou la mére de Jésus, 
bien que par son ministère le pain sc change au corps du Christ. 
C'est une dignité plus haute d'être la mère de Dieu que d'être 
prêtre, » 

Et cependant, il faut le reconnaître, il y a des rapports entre les 
fonctions de Marie ct celles du prêtre. Et l'Eglise croit, les prières 
de sa liturgie en font foi, que l'Esprit Sf qui a formé l'huimanilé 
de Jésus en Marie, descend aussi sur nos autels pour accomplir le 
mystère de la transsubslantiation. € Quel moment plus opportun 
à l'Eglise. qui est le corps du Christ, pour réclamer l'intervention 
de l'Esprit S! dit S. Fulgence, que celui où elle consacre le sacri- 
fice du corps du Christ? Elle sait que celui qui est son chef, est 
né selon la chair de l'Esprit S'. » 

« Quand la Vierge Marie disait à Ange: Comment cela se fera- 
t-il ? L'Ange lui répondait : L'Esprit $t sursiendra en vons. De 
même, si vous demandez comment le pain pourra se changer au 
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corps du Sauveur et le vin en son sang, je vous réponds que l'Es- 
prit S' surviendra et réalisera ces merveilles qui dépassent l'intel- 
ligence humaine. » Quelle joie pour nous de penser que nous 
avons avec nous ce même Esprit S'qui a faiten Marie de si 
grandes choses ! 

Pour nous préparer à posséder celui qui est devenu le fils de Marie. 
il nous faut imiter les dispositions de Marie. « Marie fournit elle- 
mème un modèle à nos âmes. Il convenait à la sainteté du Fils de 
Dieu qu'il naquit d'une vierge, et qu'il fut porté par les bras d'une 
vierge : il faut que, pour le posséder et pour le garder, notre volonté 
et notre âme soient pures. » 

Puisque le Christ habite dans tous ses fidèles, nous devons nous 
appliquer à recueillir tous les vestiges de lui que nous pouvons 
trouver en eux. « Venez, disait S. Paulin, et recucillons parlout 
l'aliment de vie, partout aspirons le Verbe de vie. Respirons-le 
dans le souffle de tous les fidèles... Oui, le plus léger souffle de 
lui que je rencontrerai, je le respirerai avec avidité. Quand je sau- 
rai que le Christ habite en une àme, je m'empresserai d'y accourir. 
Je me prosternerai aux pieds du Christ qui habite en elle, afin 
d'être marqué du sceau de sa sagesse, » 

ll faut nous approcher surtout de la Vierge Marie et lui demander 
de former J.-C. en nos àmes. 

Il faut uous approclier de celui qui veut vivre en nous. « Semant 
dans les âmes le germe divin qui est en lui, chaque jour il mul- 
tiplie la race des Dieux. » Approchez-vous donc do lui afin qu'il 
puisse accomplir en vous son œuvre. Approchez-vous de celui 
qui est la forme vraie de votre perfection, afin que votre beauté 
devienne plus parfaite. Eloignez-vous des choses qui sont au-des- 
sous de vous : elles n'ont pas reçu la même empreinte que vous, 
elles sont moins belles que vous. » 

Avec M. Olier et la pléiade de prêtres pieux qui partageaient 
sa dévotion envers N.-S. et la Vierge Marie, aimons à dire au 
Sauveur : O Jésus, vivant en Marie, venez et vivez en voire ser- 
vitour, en votre esprit de sainteté, dans la plénitude de votre 
puissance. la perfection de vos voies, la communion de vos 
mystères, la vérité de vos vertus, et dominez sur toute pnissance 
adverse, à la gloire de votre Père. 


XX VII 


La Visitation 


« Il est habituel, il est convenable, dit §. Ambroise, que ceux 
qui réclament créance, fournissent des preuves à la foi qu'ils 
réclament. C'est ce qu'avait fait l'Ange annonçant ces mystères 
sublimes. Pour fortifier sa foi par une preuve palpable, il avait 
annoncé à Marie Ja fécondité d’une de ses parentes, stérile 
jusque-là et avancée en àge, afin de bien établir que tout était 
possible à Dicu. » 

En lui parlant, dans l'annonce du grand mystère pour lequel 
Dieu l’avail choisie, de ce qui s'était fait en Elisabeth, il lui indi- 
quait qu'il y avait une connexion entre ces deux faits et qu’il fallait 
les joindre l’un à l'autre. 

C’est pourquoi dans ces jours qui suivirent la venue de l’Ange, 
Marie, se levant, s'en alla en hâte à travers les montagnes 
dans une ville de Juda où habitait Elisabeth. 

Pourquoi l’Evangéliste emploie-t-il cette expression se levant ? 
Ello s'était reposée d'abord dans la jouissance de celui qui s'était 
donné à ellc ; mais elle entend la voix de l'époux : Levez-vous, ó 
mon amie, hâtez-vous. Il l'appelle à faire sou œuvre, à répandre 
les fruits de bénédiction qu'il a apportés sur lerre. 

Elle sen va à travers les montagnes. D’ après lu tadiliou, 
Zacharie et son épouse habitaient Fébron, qui était au midi de la 
Judée, ou peut-être la petite ville de Juttah, dont le nom se confon- 
drait ici avec celui de la province. 

« Marie, dit S. Ambroise, ne refuse point de croire aux révéla- 
tions qu’elle a reçues, elle ne doute point du messager ni du fait 
qu’il lui a donné comme preuve ; mais toute remplie de joie pour 
son vœu qu'elle peut garder, pleine de religion dans l'oftice qu’elle 
va accomplir, slimulée par le bonheur qui l’inonde, elle va avec 
empressement vers la parente dont l’Ange lui a parlé. » « Elle ne 
cherche point des preuves pour sa foi, clle veut plutôt témoigner 
de sa piété. » 

Celle qu’elle va visiter a reçu une grâce bien inférieure à la i 
sienne ; elle est par sa dignité bien au-dessous d'elle. « Mais il 
est dans les mœurs de lu vraie grandeur, dit Origène, de des- 
cendre vers ceux qui lui sont inférieurs. alin de leur communiquer 
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ce qu'elle possède elle-même : c’est ainsi que le Sauveur viendra 
vers Jean-Baptiste pour sanctifier son baptême, el c’est ainsi que 
Marie vient vers Elisabeth. » 

« Vous avez appris de Marie, à vierges, la pureté, dil S. Am- 
broise, apprenez aussi d'elle l'humilité. Plus une âme est pure, el 
plus il lui convient d'être humble. Nous voyons ici non plus seule- 
ment une parente venant vers une parente, une jeune fille vers 
une femme âgée et la saluant la première : nous voyons l'être 
supérieur qui descend vers l'inférienr pour lui porter assistance, 
Marie vers Elisabeth, le Christ vers Jean. » « Marie qui se voyait 
prévenue par le Verbe descendu en son sein, pouvait-clle ne 
pas ètre touchée du désir de s'humilier el de descendre à son 
exemple ? » 

Par contre les sentiments qui l'animent l'établissent en des hau- 


tours dont les montagnes qu’elle traverse ne sont qu'une lointaine 


image. 

« Remplie de Dieu. oùirait-clle, dit S. Ambroise, sinon vers 
les régions supérieures ? Elle y va en hâte, car l'Esprit S' ne con- 
mail point de relardements. Vous tous qui possédez Dieu, il faut 
que vous »imiez à vous Lenir sur les hauteurs, que vous disiez 
avee le Prophète: la donné à mes pieds l'agilité des cerfs, il nia 
établi sur les hauteurs. » 

€ Apprenez de cet exemple, à femmes chrétiennes, le respect dont 
vous devez environner les fommes qui subissent les charges de la 
maternité, Marie, qui jusque-là était demeurée seule dans son 
humble maison, ne s'y laisse point relenir par la délicatesse de sa 
pudeur ; l'âproté du chemin ne décourage par son zèle, la lon- 
gueur de la route ne l'empèchera point d'accomplir les devoirs 
qui Fappellent, La voyez-vous dans les montagnes celle vierge ne 
se souvenant que des fonetions qu'elle doil remplir, insoucicuse 
de toute injure qui pourrait l'atteindre, oublieuse des faiblesses de 
son sexe, lorte par son amour, s'en allant loin de sa maison qu’elle 
a abandonnée ? » 

ll y avait une autre canse de cette håte. « C'était, dit Origène, 
Jésus vivant en elle et qui avait hâte de sanctifier son précurseur. » 
« Quand on est plein de Jésus, dit Bossuet, on l'est en mème 
temps de charité, d'une sainte vivacité, de grands sentiments ; el 
l'exceution ne souffre rien de languissant. » 

N'avait-elle point le secret espoir qu'elle pourrait s'entretenir 
avec cette sainte parente, visitée, elle aussi. par la grâce de Dieu, 
des merveilles que Dieu venait d'accomplir en elle? « Elle était 
obligée de garder le silence sur ce sujet, dit S. Jean Chrysostôme, 
les hommes ne pouvaient la comprendre, ct elle s'exposait aux 
pensées outrageantes si elle avait essayé d'en dire quelque chose. » 
Mais cette sainte qui avail reçu la visite d'un Ange comprendrait 
peut-être la grâce qui lui avait été faite. 
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Et bientôt, dit S. Ambroise, la grâce de la venne de Marie et de 
la présence de Jésus se fait sentir. Blle entra dans la maison de 
Zacharie et elle salua Elisabeth. lille avait été saluée par 
l'Ange, et elle salue à son tour Élisabeth. Jésus lui-même, après 
sa résurreclion,saluera les saintes femmes qui viennent à son Lom- 
beau. La charité aime à se traduire en bonnes paroles, eu actes de 
prévenance. Combien est pauvre une charité qui répugne à ces 
paroles et à ces actes ! Quelle sincérité, quelle suavité et quelle 
bonté il y eut dans la salutation de Marie ! Puissions-nous mériter 
d'ütre salués par elle ! 

Que lui dit-elle ? Elle lui adressa sans doute la salutation si 
religionse des Orientaux : Que la paix, ou la grâce du Seigneur, 
ou le Seigneur soit avee vous! Et comme les paroles du prêtre 
administrant un sacrement, cos paroles produisirent un elfet 
immédiat. 

« La voix de la Vierge élait Va voix même du Dieu qui élait 
incarné en elle, et c'est pourquoi la gràce descend jusqu'au fils 
d'Elisabeth et en fait un Prophète, Toul co qu'Élisaboth dit pro- 
phétiquement à Marie lui est inspiré par son enfant, comme les 
paroles de Marie lui sont inspirées par le fils de Dieu vivant en 
elle. » 

Aussitôt qu’'Elisabeth entendit la salutation de Marie, son 
enfant tressaillit dans son sein, et elle fut remplie de 
l'Esprit St. « Remarquez,ditS. Ambroise après Origène,le sens de 
chacon de ces mots : Elisabeth entend Ja première la voix de Marie, el 
son enfant est le premier à sentir la grâce; Elisabeth entend la voix 
de Mario, mais Jean sent l'avènement du Sauveur et il tressaille en 
présence de ce grand mystère. Ces deux femmes racontent la grâce 
qui a été faite : cette grâce a pour Théâtre l'âne des deux enfants, 
elle se répand sur les mères, et dans l'esprit qui vient des enfants les 
mères prophétisent. L'enfant d'Élisabeth tressaille dans son sein, 
ct la mère est remplie de l'Esprit S': elle west remplie de 
l'Esprit St qu'après que l'enfant a wessailli. > « De même que les 
Prophètes, dit Théophylacte, subissaient une impression divine 
qui les mettait hors d'eux-mêmes, et ensuite prophélisaient, de 
mème le Fils d'Elisabeth semble dans ce tressaillement accuser 
celle impression d'en haut, et ensuite il prophétise par Ja bouche 
de sa mère. » 

Pourquoi a-t-il tressailli ? [ recevait à ce moment de Ja présence 
du Sauveur la grâce qui le sanctiliail ; à ee moment s'accomplis- 


saient la prophétie de Jérémie : Avant que vous ne sorliez du 


sein de votre mère, je vons ai sanctifié, el la prophétie que L'Ange 
avait faite à son pére, qu'il serait rempli de l'Esprit St dès le 
sein de sa mère. Jean a reçu certainement à ce moment la grâce 
sanctifiante ; a-t-il aussi reçu l'usage de la raison? Plusieurs l'ont 
cru : ils ont cru qu'il avait reconnu celui qu'il devait annoncer, 
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« Il reconnut son Dieu, dit S. Irénée, et il le salua dans l’allé- 
gresse. » « Encore dans les ténèbres du sein maternel, la sainte 
àme de Jean, dit Origène, connaissait déjà par expérience ce 
qu'Israël ignorait ; ct c'est pourquoi elle tressaille, mais ce n'est 
pas un simple tressaillement, c’est un tressaillement dans la joic : 
Jean sentait que son maître étail venu le sanctifier avant sa nais- 
sance. Je serai peut-être traité d’insensé, ajoutait Origène, pour 
avoir cru de telles choses. Oh ! puisse cela m'arriver ! Ce qu'ils 
appellent une folie est la cause de mon salut : s'il n’y avait cu 
cette naissance de mon Sauveur, naissance toute céleste, si elle 
n'avait été au-dessus des naissances ordinaires, jamais la doc- 
trine de J.-C. ne se serait répandue dans le monde, jamais sa 
vertu n'aurait guéri nos åmes.... Et si nous sommes maintenant 
réunis dans ectte église, n'est-ce pas la vertu du Sauveur qui a 
agi sur nos âmes ? » L'action de Jésus sur l’âmo de son précur- 
seur étail des prémices de l’action qu’il devait exercer sur les 
àmes. 

« Qu'il ait eu dès le sein de sa mère l'usage de la raison et de la 
volonté. ccla n'est pas impossible à la puissance divine ; mais il 
suffit pour que les desscins de Dieu fussent réalisés, que son tres- 
saillement fut compris. Ce tressaillement qui était comme une 
réponse à la salutation de Marie, fut une œuvre divine accom- 
plie en cet enfant, et non une œuvre humaine accomplie par cet 
enfant. » ; 

Il a donc rendu témoignage dès le sein de sa mère; et cela 
convenait au précurseur du Christ, dit Origène ; c'est pour cela 
que Dieu amenait Marie vers Elisabeth, C'est là, nous dit S, Pierre 
Chrysologue, un fidèle précurseur, qui s'empresse d'annoncer 
avant mème de vivre sur terre... Avant de naître sur terre, il 
vil dans les régions célestes, il vit pour Dieu avant de vivre 
pour lui-mème. » 

« Je vois mon Créateur, lui fait dire S. Jean Chrysostôme, je 
vois celui qui a donné à la nature ses lois, je ne suis plus soumis 
aux lois de la nature ; j'ai avec moi celui qui est éternel ; je sor- 
tirai de ce séjour ténébreux et j'annoncerai des choses merveil- 
leuses. Je suis le signe. je donnerai le signal de l'avènement du 
Christ. Je suis la trompette, j'annoncerai le mystère du Fils de 
Dieu dans la chair. » 

S'il n'a pas dit explicitement toutes ces choses, son tressaille- 
mont les exprimait. « Quand l'âme dans son ignorance et ses 
ténèbres, ressent les premières touches de la divine présence, dit 
Bossuet..., elle sent je ne sais quels mouvements souvent encore 
confus... Ca sont des transports vers Dieu, et des efforts pour 
sortir de l'obscurité où l'on est, ct rompre tous les liens qui nous 
y relicnnent... Ame qui te sens saisie d'un si doux sentiment, s’il 
ne Uest pas encore permis de parler, il Pest pernis de tressaillir. » 
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e {ltressaëllit de joie, dit expressément l'Évangéliste, il recon- 
naît sans douto celui qui lui apporte sa joie, il comprend le sens 
et la portée de la salutation adressée par Marie à sa mère. » 

Et la mère, dit l'Évangile, fu? remplie de l'Esprit S'. « Marie 
avait été remplie de l'Esprit St avant de concevoir. Elisabeth 
reçoit l'Esprit S'après avoir conçu, » son fils est le canal par 
lequel lui vient l'Esprit St. « Jérémie avait été sanctifié dès le secin 
de sa mère ; mais Jean dès le sein de sa mère est rempli de 
l'Esprit S', Il eu est rempli comme les Apôtres le seront le jour de 

‘la Pentecôte. » 

Et c'est Jésus le plus caché de tous qui est le centre de cette 
scène ct opère toutes ces choses. « llest caché, dit Bossuet, et 
c'est lui qui opère tout ; il ne paraît en lui aucun mouvement et il 
meut tout ; non seulement Marie et Élisabeth, mais encore l'enfant 
qui est au secin de sa mère, agissent sensiblement. Jésus qui est 
le moteur de tout, est le seul qui parait sans action ot sou action 
ne se produit que par celle qu'il inspire aux autres. » Etil en sera 
ainsi à travers tous les siècles. 

Et Elisabeth s'écria d'une grande voix: Vous êtes bénie 
entre toutes les femmes. Elle s'était cachée jusque-là, on n'en- 
tendait plus sa voix cl en face de ce mystère, elle éclate eu un 
merveilleux transport ; elle parle comme les Prophètes, avec une 
grande voir. Elle possédait, en effet, en elle celui qui était la vaix 
du Verbe. Sans le savoir, elle dit à Marie la même parole que 
l'Ange. « La communauté inspiralion se reconnait à l'identité de 
ces paroles. » 

Et la bénédiction qui s'est répandue en Marie lui vient du fruit 
qu'elle porte. Et le fruit de vos entrailles et béni. Des femmes 
s'étaient rencontrées dans Fhistoire d'Israël qui avaient été hénies 
de Dieu, mais leurs enfants naissaient avee le péché. Non seule- 
ment le fruit de Marie sera sans péché, il sera cause de bénédic- 
tions. 

Jésus est le fruit de ses entrailles, car, dit Origène, le corps de 
Jésus a été formé de la substance de Marie. Jésus est le fruit de 
ses entrailles : « Et combien d’hérésies elle refute à l'avance par ce 
seul mot, dit Eusèbe d'Emèse, l'hérésie d'Eutychès qui atteibuait 
à Jésus une nature différente de celle de Marie : le fruit est de la 
même nature que la plante ; l'hérésie de eeux qui n'attribuaient à 
Jésus que des apparences : le fruit est une réalité, procédant de la 
substance de l'arbre; l'hérésie de eeux qui aflirment que Jésus est 
venu par Marie comme par un canal, sans rien recevoir d'elle : 
Jésus appartient réellement à Marie. » « Et il appartient à Marie 
seule : il est le fruit de Maric. » 

a ll est, dit S. Ambroise, ce fruit, cette deur de Ta tige de 
Jessé dont Isaïc disait : Ure tige s'élévera dela racine de Jessé, et 
sur eette tige s'épanouira une fleur. Celle racine, c'est la race 
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juive : la tige. c'est la Vierge Marie ; le Christ est la fleur de 
Marie : comme Île fruit d'un arbre excellent, il est en nous tantôt 
fleur, tantôt fruit, selon le progrès de notre vertu ; et plus tard, 
dans la résurrection de notre corps, il redevient un fruit nou- 
veau. » 

Dieu avait promis à Abraham des bénédictions ; voici que la 
bénédiction arrive, pleine, abondante. Quelqu'un est sur terre qui 
porte en lui Ja bénédiction absolue; et celui-là est le fruit de 
Marie. « [l'est devenu votre fruit, celui qui est la source de tout 
bien. » Et cette bénédiction se répand partout, elle se répand sur 
sa mère, sur toutes les autres femmes à cause d'elle : Vous êtes 
bénie entre toutes les femmes. « Après vous les femmes ne seront 
plus naudiles. » « Ainsi Marie reçoit de la terre la même bénédic- 
tion qu'elle a reçue de l'Ange. » Combien d'âmes répétoront la 
salutation inaugurée par l'Ange et par Elisabeth ! 

Et d'où me vient ceci que la mère de mon Seigneur vienne 
vers moi? « Elle ne dit point cela en ignorante, dit S. Ambroise. 
Elle sait que c'est par gràce et par l’action du St Esprit, qu'elle, 
mère d'un Prophète, a été pour son bien saluée par la mère 
de son Dieu. Et elle ne voit en elle-même rien qui mérite cette 
grâce. » Elle a été l'objet d'une faveur toute particulière de Dieu. 
Cepeudant cette faveur ne la rendait pas digne de la grâce qu'elle 
reçoit en ce moment, que la mère de son Seigneur vienne à elle. 
Pour désigner l'enfant de Marie, elle emploie la mème expression 
que David annonçant le Messie : Le Seigneur a dit à mon Sei- 
gneur. Quelle haute lumière était en elle pour lui faire connaître 
ces mystères ! € Les àmes que Dicu aborde, étonnées de sa pré- 
sence inospéréc, dit Bossuet, le premier mouvement qu'elles font 
est de s'éloigner en quelque sorte comme indignes de celte grâce. 
Seigneur, disuit le Contonier, je ne suis pos digne quevous entries 
duus ma maison, Dans un semblable sentiment, mais plus doux, 
Elisabeth. quoique consommée dans la vertn. ne laisse pas d'être 
surprise de se voir approchée par le Seigneur d'une façon si admi- 
rable. D'où me vient ceci que la mère de mon Seigneur, et qui 
le porte dans son scin, vienne à moi ? Elle sent que c'est le Sei- 
gnenr qui vient lui-même, mais qui vient el qui agit par sa sainte 
Mère.» 

Dès maintenant elle l'appelle la mère de son Seigneur. « Les 
autres femmes, dit Théophylacte, on neles appelle pas mères 
avant qu'elles aient enfanté, à eause des dangers qui peuveut 
empêcher leur frnit d'arriver à terme. H n'enest pas de même ici, 
et eost pourquoi Élisabeth dès maintenant, proclame Marie 
Mère. » 

« Plus tard. avee la méme humilité, son tils se reconnaïitra, hi 
aussi. indigne de s'approcher de Jésus: il dira à Jésus : Vous 
venez à moi.» [ly a dans le mouvement de ces âmes et dans lenrs 
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paroles une merveilleuse unité : on sent qu'elles sont conduites 
par le même souflle. 

Et elle raconte ce qui s'est passé on elle : Votre voix n'a pas 
plus tôt frappé mon oreille, lorsque vous m'avez saluée, 
que mon enfant a tressailli de joie dans mon sein. « La pré- 
sence de celle qui est pleine de grâce met la joie partout autour 
d'elle, » e Et Dicu s'étant fait enfant, il veut premièrement être 
connu ct adoré par un enfant, el c'est une des premières émana- 
tions de l'enfance de Dieu, se manifestant soi-même en l'univers. 
Dieu est enfant, ce que le monde ignore, ce que le ciel adore : et 
un enfant est le premier qui le reconnaît et adore en l'univers, et 
ce par hommage ct par opération secrète de l'enfance de Diou 
même, qui veut agir sur les enfants, et qui veut honorer soi-même 
en qualité d'enfant en donnant Ia première connaissance de soi- 
même à un enfant au monde, et le faisant son prophète en Tuni- 
vers. Son premier prophète est un enfant, comme laniôl ses 
premiers martyrs seront des enfants. » 

Complète est la sainteteté produite par le Dieu enfant. Plus 
lard le Sauveur fera l'éloge de Jean. I dira de lui: était la 
lumière qui briile el qui brille. KL en disant cola, il lui donnera 
la louange parfaite, € Car, dit S. Bernard, briller seulement n'est 
que vanité : brûler c'est quelque chose, mais pou de chose ; mais 
brûler ct briller, cest la perfection. Pour que nous soyons par- 
faits, il nous faut une lumière qui ne soil pas changeante, erois- 
sant et décroissant, une lumière qui ne vienne pas du jugement 
d'autrui : il faut que comme eelle du soleil, elle vienne du dedans, 
assez puissante pour résisier aux soulles du dehors ; telle fut la 
lumivre de Jean : elle lui est venue de l'Éspril St; elle lui est 
venue du Verbe et des contacts qu'ileut avee lui : il avait senti 
son approche avant de se sentir lui-même. La lumière de Jean 
s'était allumée à celle lumière que Jésus avail apportée du ciel. 
Cette lumière était sous le boisseau et cependant déjà elle éclairail 
tout ce qui l'entourait, » : 

Nous ponvons voir combien, sous l'influence de cette lumière, la 
lumière de prophétie a rempli l'âme de sa mère. Et vous êtes 
heureuse d'avoir cru, dit-elle à Marie, car tout ce qui vous 
a été dit par le Seigneur sera accompli. lille sail. tout ce qui 
s'est passé, les paroles de l'Ange, la foi si parfaite de Marie, les 
promesses de Dieu, et elle sait que les promesses de Dieu seront 
accomplies à cause de eelte coopération si parfaite de Marie. 
a L'esprit de prophétie, dit 5. Grégoire, révèle le passé, ou le pré- 


‘sent, où l'avenir. Lei, il révèle à la fois le passé, le présent et 


l'avenir. Elisabeth sait que Marie porte en elle le Fils de Dieu ; 
elle sait qu'il a été congu du St Esprit, et elle saik ce que l'avenir 
réserve à sa foi.» Aussi elle la proclame bienheureuse d'avoir 
cru. & Vous voyez, dit S. Ambroise. qu'il n’y avait pas eu de doule 
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en Marie, mais une foi parfaite. » Et elle fut heureuse d'avoir cru. 
e Elle fut plus heureuse, dit S. Augustin, d'avoir congu en elle la 
foi du Christ que d'avoir conçu la chair du Christ. » Et c'était sa 
foi qui ouvrait le passage au cours de la miséricorde divine. La 
béatitude est attachée à la foi, car la foi nous fait pénétrer dans 
les régions surnaturelles où l’on trouve Dieu et où l'on jouit de 
Dieu. 

« Et par sa foi, dit encore S. Augustin, elle conçut le Verbe 
dans son esprit avant de le concevoir dans sa chair, » 

« İl était tout naturel, dit Bède, que Jésus venant racheter 
le monde, commençät san œuvre par sa mère, et que celle par qui 
le salut était préparé à tous, goùtàt la première le fruit du salut 
dans ce gage de notre salut qui lui était confié. » Mais tous nous 
pouvons avoir part à sa béatitude, « Car vous aussi, dit S. Am- 
braise, vous avez entendu, et si vous avez cru, vous êles heureux: 
car toute âme qui croit, conçoit ct engendre le Verbe de Dicu. S'il 
n'y a qu’une seule mère de Jésus selon la chair, selon l'esprit, le 
Christ est le fruit de tous ceux qui croient. » 

« Quand une âme a réellement conçu le Verbe de Dieu, dit 
Bède, dans son amour elle s'élève aux sommets les plus élevés des 
vertus, ct elle s’en va dans cette cilé de Juda dont le nom signifie 
louange, afin de glorifier Je Seigneur, afin de s'établir dans la 
perfection de la foi, de l'espérance et de la charité, figurées par 
ces trois mois du séjour de Marie. » 

Dans ce mystère de la Visitation, nous pouvons connaitre le 
mode dans lequel J.-C. aimera à se communiquer aux âmes : par 
le ministère de Marie. + La voix de Marie, dit S. Grégoire le 
Tlaumaturge, eut une vertu : elle remplit de l'Esprit St l'âme 
d’Elisabelh. et comme d'une source profonde,sa parole répanditen 
sa parente le fleuve des grâces el de la prophétie. » 

« Jean vécut dans une pureté parfaite, dit S. Ambroise, et 
cetle pureté sc comprend, car pendant trois mois, la mère du 
Sauveur l'oignit de l'huile de sa présence et du parfum de sa 

ureté. » 

«O richesses de la virginité de Marie ! s'écrie S. Ambroise. 
Comme une nuée bienfaisante, elle répandit sur terre la rosée de 
la gràce de J.-C. En ce jour s’accomplissait la prophétie : Voici 
que le Seigneur vient porté sur une nuée légère. Oui, elle était 
légère celle qui ne connut point les charges du mariage, elle était 
légère celle qui allégea le fardeau qui pesait sur le monde, le far- 
dean du péché. et qui donna à l'enfant qui était au sein d'Elisa- 
beth de tressaillir de joier. » 

« Et maintenant donc, ô vierges, recevez, recevez la rosée salu- 
taire de cette nuée qui tempérera la flamme de la passion, vivi- 
fiera toutes les vertus intéricures... Ne craignez pas que cetle 
nuée, paree qu'elle s'est abaissée, vienne à s'appauvrir : plus 
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elle s'est abaissée, plus elle est abondante. Il a été dit: Vozre 
nom est un parfum répandu, et à cause de cela les vierges 
vous ont aimé. Que ce parfum qui était celui de Marie, de 
Marie qui ne respirait que le parfum d'en hant. et ignorait les 
autres, que ce parlum descende au plus intime de vos cœurs. » 

Celui qui dans le sein de Marie, avec Marie, par Marie accomplit 
de si grandes choses, ne vécut pas seulement dans le sein de 
Marie : il continue à agir dans le monde. «e Qui de nous n'a pas 
été dévoyé, dit Origène, et maintenant par la miséricorde de Dieu 
nous avons la lumière et nous avons soif de Dieu. Qui de nous n'a 
point connu l'égarement, ct maintenant par J.-C. nous possédons 
la justice. Sa naissance, sa croissance, sos miracles, sn passion, 
sa résurrection ont agi non pas sculement en ce temps-là, mais 
encoré maintenant en nous, Qui vous a amenés dans eette Église ? 
Nous n'avons pas óló vous chercher dans vos maisons, mais le 
Père tout puissant, dans sa vertu invisible, a saisi vos cœurs... 
Ne reculez pas, mais suivez J.-C qui marche devant vous. » 

« Nous voyons dans ces trois personnes sur lesquelles J.-C. agit, 
trois dispositions différentes des âmes dont il approche. D'où me 
vient ceci ? dit Elisabeth. Elle s'étonne de l'approche de Dieu, ct 
n'en pouvant découvrir la cause dans ses mérites, elle demeure 
dans l'étonnement des bontés de Dieu. En d'autres àmes, Dieu 
opère le transport et de saints efforts pour les faire venir à lui : 
c'est ce qui paraît dans le tressaillement de S. Jean-Baptiste. La 
troisième opération est la paix dans la glorification de la puis- 
sance divine : et c'est ce qui parait dans la St Vierge. Voyons 
donc dans ces trois personnes si diversement émues, ces trois 
divines opérations do J.-C, dans les âmes: dans Elisabeth 
l'humble étonnement d’une âme de qui il approche; dans Jean- 
Baptiste, le saint Lransport d’une âmo qu'il attire; et dans Marie 
l'incffable paix d’une âme qui le possède. » 


XXVIII 
Le eantique de Marie 


Et Marie dit : Mon âme magnitie le Seigneur. « Jusque-là la 
modestie lui avait fait garder le silence sur les mystères qui 
s'étaient accomplis en celle. Mais quand elle voit qu'ils ont été 
révélés à sa parente, quaud elle entend proclamer la bénédiction 
qui lui a été dounée par dessus toutes les femmes, la bénédiction 
qui par son fils se répandra sur toutes les nations, la sublünité de 
sa dignité de mère de Dieu, l'effet de sa parole qui agissant en 
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union avee l'Esprit St. produit la joie en celui qui existe à peine, 
quand elle entend exalter la grandeur de sa foi et son bonheur, 
pour ne point paraître ingrate, clle s'abandonuc à toute sa recou- 
naissance. 

« Une autre Marie avait fait entendre son cantique après le pas- 
sage de la mer Rouge. Débora avait chanté après la défaite de 
Sisara. Ah ! ne faut-il pas plutôt chanter la victoire qui nous a 
délivrés des mains du démon? Elle doil le faire celle qui possède 
la realité plus que celles qui ont célébré la figure. Moïse a fait 
entendre son cantique quand il transmeltait au peuple la Loi de 
Dieu. et qu'il engageait le peuple à l'observer, Anne quand elle 
devint mère d'un Prophète : il est juste que celle qui a engendré le 
législuteur lui-mème ct le maître des Prophètes nous fasse entendre 
son eantique. 

« En tout mariage on chante l’épithalame : y eut-il jamais dans 
l'humanité noces plus glorieuses que celles de l'humanité olle- 
mème avec le Verbe ? 

« Il est dit dans l'Ecriture que la Sagesse a ouvert la bouche 
des muets ; c'est la sagesse elle-mème, la Sagesse incarnée qui 
habite en Marie ; avec quelle puissance elle la porte à la louange 
de Dieu ! » 

Que de grâces reçues ! Jésus le Fils de Dieu, l'auteur de touto 
gràce était en elle et vivait de sa vie. On pouvait dire que toute 
la grandeur de Dieu s'était changée pour elle en gràce ; et dans 
sa reconnaissance, dans son eantique, Marie transforme toutes les 
graces reçues en gloire rendue à Dieu, 

Et dans son cantique, comme Elisabeth, Marie prophétise. 
« Elisabeth prophétise avant Jean-Baptiste, dit Origèue, et Marie 
avant la naissance du Sauvour, La chute avait commencé par la 
femme. te relèvement commence aussi par la femme. » 

« Nous voyons apparaitre là, dit S.Ambroise. les commencements 
de notre salut. Bientôt les femmes vont laisser de côté Les œuvres el 
les faiblesses de la femme. » 

Et quel prophète est la Vierge Marie ! « Plus qu'Elisabeth, 
Marie dit des choses grandes, saintes ; elle fait monter vers Dicu 
son cantique d'action de grâces tout rempli d'un parfum céleste 
et de la science de Dieu. Son coup d'œil s'étend sur le passé et sur 
l'avenir, et on quelques paroles elle embrasse tous les temps et tout 
le mystère du Christ. » 

Autant les paroles d'Elisabeth, devant les grâces qu'elle reçoit, 
et les vérilés sublimes qui se révèlent à elle, se pressent cl se 
heurtent dans l'exaltation qui la transporte, autant le cantique de 
Marie. par son caractère tranquille, majestueux, royal, el par les 
larges horizons qu'il découvre, indique combien l'Esprit S'a pris 
possession de son âme. « Plus la personne est grande, dit S. Am- 
broise. et plus la prophétie est parfaite. » « Autant, vierge el 
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mère, clle s'élève au-dessus de la nature, autant elle est parfaite 
dans la science prophétique et dans l'enscignement des choses de 
Dien. » 

Nous retrouvons dans le cantique de Marie, des expressions 
empruntées anx cantiques précédents et en particulier à celui 
d'Anne, la mère de Samuel : et cela n'est pas étonnant, Maric 
élait familière avec la S" Ecriture ; le cantique de Marie est le 
couronnement de tous les autres ; il convenait que Marie y fit des 
allusions ; mais aucun n'est comparable à celui dans lequel Marie 
célèbre la merveille des merveilles, l'œuvre de la Rédemption. 
L'Evangile ne dit point de Marie comme d'Elisabeth qu'elle fut 
remplie de l'Esprit S': l'Esprit S' était loujours avee elle, ot on 
sent à la lecture de son cantique, qu'elle en était loute remplie, 
« Pendant que les autres proplhètes.n'ayant qu'une’grâce restreinte, 
n'avaient fait que des prophéties particulières, la Vierge Mario 
ayant reçu la plénitude do la grâce, reçut en toute sa plénitude le 
don de prophétie. » 

Et déjà son cantique était comme la mise an monde du Fils de 
Dicu. « La Vierge avait conçu le Verbe de Dieu dans son esprit 
avant de le concevoir en sa chair ; el elle l'enfanta en prophéti- 
sant avant de l'enfanter à Bethléem. » 

Le cantique de Marie est l'action de grâces pour la grande 
œuvre de Dicu, « et Marie, dit S. Irénée, le chantait au nom de 
toute l'Eglise, » et il est devenu le antique d'actions de grâce de 
l'Eglise. « L'Eglise, dit S. Pierre Damien, chante le cantique de 
Marie à son oflice du soir. comme la Vierge l'avait ehanté au 
moment où les œuvres si longtemps annoncées recevaient leur 
accomplissement, » 

Mon dme magnifie Dieu. « Dans sa profonde contemplation, 
dit 5. Basile, son àme s'est élevée bien plus haut que tout ce qui 
la touche personnellement ; son esprit s'est élevé à toute Pimmen- 
sité du mystère qui s'est accompli en elle, il s'est élevé jusqu'à 
Dicu, et c'est pourquoi elle dit : Mon esprit magnifie Dien. » 

« Marie pratiquant la véritable humilité, qui est faite de lumière, 
a conscience des œuvres magnifiques accomplies en elle, mais 
elle rapporte tout à Dieu. Grandes sont les louanges que lui a 
décernées Elisabeth, dit S. Bernard, mais la dévote humilité qui 
est en elle, ne lui permet pas d'en rien retenir pour elle : elle fuit 
tout remonter à celui dont elle loue les bienfaits en elle. Vous 
gloriliez, à Élisabeth, la mère du Seigneur; mon dme glorifie le 
Seigneur. Vous allirmez qu'à l'ouïe de ma voix, votre enfant à 
tressailli de joie ; et mon esprit tressaille de joie dans le Dieu 
qui est mon salut. Vous we proelamez bienboureuse d'avoir ern ; 
non pas seulement une voix, mais loutes les nations me proclame- 
ront bienheureuse ; et cette béalitude el la foi qui l'a méritée, sont 
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tout entières créées en moi par le regard de cette bonlé qui d'en 
haut s'est penchée vers moi, » 

a Dieu a fait en ma chair de grandes choses, ct mon âme veut 
y coopérer, Plus le miracle auquel je suis employée est grand, 
plus je dois glorifier en moi celui qui Faccomplit, » Et comment 
son àme y caopérera-t-elle ? Mon éme magnifie le Seigneur. Elle 
voudrait exalter Dieu, ajouter à ses grandeurs : « et comment 
pourrait-on, dit Origène, ajouter à la grandeur de celui qui est 
infini? Mon àme n'est-elle pas l'image de Celui qui est l’image de 
Dieu ? Si par mes pensées, par mes œuvres, par mes paroles, 
j'ai fait grandir mon âme, en exaltant l'image, n'ai-je point 
rehaussé la grandeur de Dieu?» « Ft en exaltant ainsi Dicu, 
ajoute S. Ambroise, je participe moi-même à la grandeur de celui 
que j'ai exalté. je me relève moi-même, » 

Et mon esprit a tressailli dans le Dieu qui s’est fait mon 
Sauveur. Le mot esprit signifie-t-il l'âme, et est-il employé pour 
exprimer le parallélisme des effets qui s’accomplissaient dans 
l'âme de Marie ? Des Pères l'ont pensé. « Cependant dans la 
S' Ecriture, dit Théophylacte, les mots d'âme ct d'esprit sont 
habituellement des significations différentes. L'homme qui n'a 
qu'une àme animale vit selon la nature ; il se conduit par des 
motifs humains ; il mange quand ila faim, il hait son ennemi. 
Mais celui qui est conduit par l'esprit s'élève au-dessus de la 
nature, s’élève au-dessus de Phomme. Voilà la différence que la 
Ste Ecriture met entre l'âme et l'esprit : les médecins n'accepte- 
ront peul-être pas cette dislinetion ; mais que les médecins 
aillent où ils voudront. » Dans la Vierge Marie c'était l'esprit qui 
avait agi : il avait reconnu son Dieu devenant son Sauveur. Son 
esprit avait tressailli en ce Dieu: il s'étail élevé au-dessus de 
lui-mème. 

€ Le Seigneur m'a fait une lelle grâce qu'aucune parole lumaine 
ne peut l'exprimer, et que je puis à peine, au fond de ma conscience, 
la comprendre : c’est pourquoi j'offrirai à mon Dieu, pour lui 
exprimer ma reconnaissance, toules les forces de mon àme; ct tout 
ce que j'ai de vie, de sentiment, d'intelligence, je l’emploicrai de 
tout cœur à contempler la grandeur de celui qui est infini... Le 
Psalmiste avait indiqué une disposition semblable quand il disait : 
Mon dme a tressailli dans le Seigneur et elle se délectera dans 
son salut. » Tout ce qui était en Marie, surtont ses plus hautes 
facultés, exullaient en tout ce qui élait en Dieu, surtout en cette 
bonté de Dieu qui avait fait de Dieu le Sauveur de l'homme. 

« Remarquez ceci, dit Théophylacte, d'abord son âme magnifie 
Dieu. et ensuite son esprit exulte, Commencez pur glorifier Dieu. 
Vans êtes chrétien: n'abaissez point le nom et la dignité du 
Christ par des œuvres indignes ; mais oxaltez ee nom ct cetle 
dignité par des œuvres grandes ct célestes. Ét alors votre esprit 


Lue. f. 


uvi. 1. 


XXVIII — LE CANTIQUE DE MARIE 21 


exultera ; tous les dons que vous avez reçus s'épanouiront. Après 
la gloire procurée à Dicu, fout sera joio en vous, ». 

Elle a dit ses sentiments à l'égard de Dieu : elle exulle en Dicu, 
clle a le désir de glorilier Dieu; et pourquoi ? Parce que Dieu a 
jeté les yeux sur la bassesse de sa servante ; car voici : dès 
maintenant toutes les générations m'appelleront bienheu- 
reuse. « Lui soul a tout fait : je welais rien, je n'avais droit à 
rien ; j'étais dans la condition la plus humble et j'en étais satis- 
faite ; et voilà que je suis choisie pour un dessein ineffable : je 
suis élevée de terre jusqu'au ciel. » Et cela par l'effet d'un seul 
regard de Dieu, regard s'abaissant sur ce qui n'élait rien. 

« [l ma regardée, moi qui n'étais rien, avant queje eusse regardé. 
Il est venu au-devant de moi dans sa miséricorde, avant que je 
l'eusse cherché. » 

Marie ne dit point que c'est son humilité qui a attiré le regard 
de Dieu sur clle, comme on le lui fail dire quelquefois. « Une 
âme véritablement humble, dit S. Bernard, veut être regardée 
comme vilo etne veut pas qu'on parle de son hunilité. » Son 
humilité est si grande qu'elle s'ignore elle-même, c'est une humi- 
lité toute on acte. Elle ne voit que sa bassesse, mais quelle humi- 
lité on sent dans ses paroles ! Klle s'humilie mème des grâces 
qu'elle a reçues de Dieu. » C’est bien là la véritable humilité, 
celle qui plaît à Dicu, dit Origène, non plus la modestie des phi- 
losophes, mais un mouvement par lequel l'homme s'abaisse Imi- 
même. » Et le Dieu qui a regardé la petitesse de Maric, c'est bien 
celui qui disail par Isaïe : Sur qui r'egar derai-je sinon sur celui 
qui est pauvre # FA dont le Psalmiste chantait : Le Seigneur est 
élevé, et il regarde ce qui est petit. 

a Où! combien estgloriouse cette humilité de Marie, qui devient 
l'échelle du ciel, la porte du Paradis ! Mais pour que celte humi- 
lité existe vraiment, il faut qu'elle ne se plaise qu'en Dieu, et non 
dans les louanges des hommes. » 

« Un seul regard de Dieu sur la créature la plus pauvre, (et 
ceci elle ledit encore à la gloire de Dieu,) suflit pour amener cette 
créature à la grandeur et à la béatitude. C'est pourquoi elle sait, 
qu'à cause de ce regard de Dieu sur elle, on l'appellera bienheu- 
reuse. » 

« Et, en effct, si le Prophète pouvait appeler bienheureux ceux 
qui avaient leurs enfants en Jérusalem, quelles félicitations faut-il 
donner à la très sainte Vierge Marie qui est devenue la mère du 


- Verbe de Dieu ! » 


« Mais cle s'oublie tellement qu'elle ne se décerne pas elle- 
même ce titre de bienheureuse. Sous l'action de l'Esprit S! ellene 
fait que chanter ce qui doit s'aceomplir. » Elle voit la louange 
dont Llisabeth a posé le premier anneau, se continuer à travers 
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tontes les générations des croyants. Ft Dieu est encore glorifié 
dans ce fait : elle ne voit que Dieu et rapporte tout à Dieu. 

« le sera appelée bienheureusr non à cause de ses vertus, 
mais à cause des œuvres que le Tout-puissant a accomplies en 
elle. » 

Quelle lumière il lui fallait pour voir qu'elle, pauvre jeune fille 
ignorée dans son pays, serait connue, proclamée bienheureuse 
dans le monde entier jusqu'à la fin des siècles. Et comme l'événe- 
ment a réalisé celte prophétie ! Toutes les générations, tontes les 
races quiont occupé les différents points du globe, toutes les 
générations qui se sont succédé depuis dix-huit siècles, ont 
acclamé Marie. Ce sont les àmes les plus pures, les plus 
intelligentes, celles qui recherchent Dieu avec plus d'ardeur qui 
ont acelamé Marie: ct ce culte leur a fait du bien.Un commentateur 
protestant, Godet, frappé de la précision de cette prophétie, disait : 
C'est là une prophétie que l'histoire a réalisée mème au-delà de la 
juste mesure. Mais si la Vierge Marie avait vu qu'on la loucrait 
au-delà de ia juste mesure. au lieu de sc réjouir elle se serait 
indignée. La joie qu'elle témoigne prouve que le eulte qui lui a élé 
rendu n'a pas dépassé la juste mesure et que ce culte a rendu 
gloire à Dien. 

« Qui. toutes les générations vous appelleront bienheureuse, 
lui dit S. Hdefonse : les puissances célestes vous savent bienheu- 
reuse: les poètes vous proclament. bienhenreuse, toutes les nations 
vous acelament bienheureuse. Vous êtes bicuheurcuse devant 
ma foi. devant mon amour, devant loute mon àme. Que je vous 
louc tout le temps que vous mériterez nos louanges, que je vous 
aime tout le temps que vous mérilerez notre amour, que je vous 
serve tout le temps que mes services iront à votre gloire... Vous 
êtes hienhoureuse entre toules les femmes, vous êtes vierge 
parmi les mères, souveraine parmi les servantes, reine parmi vos 
sœurs. » 

Et elle nous dit ce qu'a fait en elle ce regard de Dieu abaissé 
vers elle : Il a fait en moi de grandes choses « Quelles sont, 
je vous en prie. ô glorieuse Vierge, ces grandes choses qu'il a 
faites en vous et qui méritent que l'on vous appelle bienheureuse ? 
Ces grandes choses, jenai la certitude, consistent en ceci que 
vous. créature, vous engendriez le Créateur, que vous, servante de 
Dieu. vous engendriez votre Maitre, que par vous Dieu rachète le 
monde, que par vous il répande sur lui la lunière, que par vous il 
le ramène à la vic. » 

« Un Dien homme., une mère vierge, un enfant qui peut tont, 
un pauvre dépouillé de lont et néanmoins sauveur du monde, 
dompteur des nations et destructeur des superbes, » n'est-ce pas 
là l'œuvre la plus grande qui ait été faite depuis le commencement 
du monde. plus grande que la création de l'honume ? 
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« C'est une œuvre si grande que celle-là seule en qui Dieu Fa 
accomplie peut en dire la grandeur. » 

« Pour l'accomplir il fallait la toute puissance de Dicu, et c'est 
pourquoi elle la rappelle en ce moment. » Celui qui est tout puis- 
sant a fuit en moi de grandes choses. 

C'est non seulement une œuvre de puissance, c'est aussi une 
œuvre de sainteté: si bas que Dieu descende, il ne sera pas souillé 
par le contact avec sa créature, mais au éontraire, il la sanetifiera. 
« Sa sainteté l'élève au-dessus de toute créature : le mot grec 
par lequel on exprime la sainteté de Dieu, affirme cette absence de 
tout mélange. » Et son nom est saint. Le nom de Dien dans la 
S" Ecriture représente le manifestations qu'il donne de lui-même, 
Dans toutes ses manifestalions et surtout dans celle que la 
Vicrge Marie célèbre en ce moment, Dieu demeure saint et non 
seulement saint, mais encore sanctifiant, 

« Tournant sou regard sur le monde, clle voit le don qui lui a 
élé fait communiqué au monde entier, à tous ceux qui craignent 
Dieu. » Et c'est là une œuvre de suprême miséricorde, Et sa 
miséricorde ira de générations en générations, sur ceux 
qui le craignent. Ce n'est plus une seule génération qui recevra 
cetle miséricorde : par le lien indissoluble que Dien a contracté 
avec elle la miséricorde est désormais unie à tout le flot des géné- 
rations humaines. 

La crainte de Dicu était la justice qu'enseignait l'Ancien Testa- 
ment : la erainte était une préparation, préparation excellente, Ja 
crainte du Seigneur est le commencement de la sagesse, Une dre 
nouvelle s'inaugure, l'ère de la miséricorde, et cette miséricorde 
se répandra sur ceux qui auront eu la justice produite par la 
crainte, 

L'œuvre accomplie en elle est nne œuvre de bonté et de misé- 
ricorde : et cetie œuvre va transformer fe monde entier : c'est une 
œuvre de puissance et de puissance irrésistible : Par son bras, il 
a agi avec puissance. « Le bras de Dieu signifie souvent le 
Verbe de Dieu par qui Dieu a fait toutes choses. Le bras de Dicu 
par qui Dieu fait ces grandes choses, sera douc le Verhe de Dieu 
invarué, » Tont ce qui se fera de grand sur terre au point de vuc 
moral et religieux, se fera par J.-C, 

Il a dispersé ceux qui étaient orgueilleux par les pensées 
de leur cœur. « Il ne s'agit plus seulement des Egyptions 
engloutis dans les flots à la voix de Moïse, ou des Assyriens Lués 
par l'Ange, mais de toule âme qui, relranchée dans ses pensées 
personnelles, n'acceplera pas l'avènement du Sauveur. » [ls seront 
dispersés comme la poussière que le vent chasse devant lui, sans 
nulle cohésion dans leurs pensées et leur vie; et il semble que la 
chose soil déjà faite, & es a dispersés. KE elle fait entendre, 
comme sans y prendre garde, eette vérité si profonde que les 
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aberrations de l'esprit viennent des passions du cœur : ils étaient 
superbes par les pensées de leur cœur. « La puissance de Dicu 
dispersera non pas seulement les honimesorgueilleux, mais encore 
la troupe des démons, ces princes de l'orgueil. » Jl s'est serpi 
de la faiblesse pour anéantir la force, et de ce qui n'était pas 
pour détruire re qui était, afin que nulle chair ne se glorifie de- 
eant lui. 

Ila renversé de leur trône les puissants et il a exalté 
les humbles. « La merveille de puissance accomplie par son bras 
à travers toutes les générations. Marie la montre sur les différents 
points où elle se manifeste. » Dansla société, les puissants élaient 
quelqne chose, les petits n’élaient rien : les petits désormais 
seront quelque chose et les puissants ne seront rien. « Ils étaient 
bien peu de chose, dit S. Cyrille, ces pêcheurs que J.-C. choisit, 
et à qui il donne le pouvoir de marcher sur les serpents, les scor- 
pions et toute puissance ennemic. » 

€ N'y avait-il pas des puissances qui par le péché avaient fait du 
cœur de l'homme leur trône, les démons ? J.-C., par sa venue, les 
précipite de ce trône qu'ils avaient usurpé. » 

Après les savants orgueilleux ct les puissants, les riches s'étaient 
crus quelque chose : et Dieu leur fera sentir le vide de leurs 
richesses. Les affamés, il les a remplis de biens, et il a 
renvoyé à vide les riches. « [Les Juifs avaient possédé la 
richesse de la vérité au milieu de la faim dont souffrait le genro 
humain: mais quaud ils s’imaginèrent posséder la science com- 
plète et relusèrent de s'attacher au Christ, leur science devint 
vide. » Et tons ceux qui ont eu faim et qui dans leur faim se sont 
tournés vers Dieu, ont été rassasiés. Bientôt le Sauveur fera de 
cette faim une béatitude, 

L'opposition est complète, entre ces humbles qui craignent 
Dion et ceux qui sont orgueilleux dans les pensées de leur cœnr ; 

entre les petits et les puissants ; 

entre ceux qui ont faim et ceux qui ont tout en abondance. 

I ya opposition dans la manière dont les uns et les autres 
seront traités. Cependant la douce Vierge Marie ne veut pas 
accuser cetle opposition en des membres parallèles : sa pensée 
par une douce ondulation, va de l'un à Pautre ; et quand elle a ren- 
contré les humbles, elle semble se plaire avec eux et bien vite 
elle y rattache les affamés. 

Cette grande œuvre que Marie vient de célébrer en elle-inême 
et dans ses effets, n'est pas une résolution improvisée de Dieu. La 
Vierge Marie nous la montre comme l'effet d’un plan de Dieu 
depuis longtemps arrèté et de promesses faites depuis longlemps 
par Dieu. 

Il a pris dans ses bras Israël, son serviteur, se souvenant 
de sa miséricorde. « Pour être pris et soulevé dans les bras de 
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Dieu, la première condition c'est de reconnaitre sa faiblesse el 
d'être obéissant à Dieu. » « C'est ensuite de faire partie du véri- Beda. 
table Israël, de l'Israël selon l'esprit. » C'est Israël, son serviteur, Raail, Cat. Grec. PP 
son enfant que Dicu prend dans ses bras. « Et la véritable race 
d'Abraham est celle qui est animée de la foi d'Abraham plutôt que 
celle qui est née de son sang. » Bede. 
Dicu avait fait des promesses à Abraham, ct dans les épreuves 
singulières qu'avait connues le peuple juif, Dieu semblait avoir 
oublié ses promesses, et voici qu'il les accomplit dans une mesure 
surabondanie. « Ce n'est plus un Israël quelconque cet Israël qu'il 
prend en ses bras, c'est un Israël devenu son enfant : car il a 
ennobli Israël, la Vierge Maric le déclare son fils et son héri- Groot. ibitnit. 
tier. » ut supr, 
_ Elle voit s'accomplir le grand mystère de l'adoption divine. 
Israël n’est plus le serviteur, il est l'enfant de Dicu. C'est en elle 
que s'est accompli le grand mystère de l'adoption : celle est la 
mère de la grande famille des enfants de Dieu. 
« Vous voyez, dit S. Grégoire le Thaumaturge, que la très 
S" Vierge a un rôle supérieur à celni des Patriarches. Celui qui 
est le terme de la loi et des Prophètes, renouvelle en elle la pro- 
messe ct le testament qu'il avait faits aux Patriarches. » Et cette ib, 
promesse, ce testament sont d’une nature supéricure. C'est à ce 
moment qu'aboulit toute l'histoire du peuple d'Israël ; et cette 
miséricorde doit durer toujours. Selon qu'il en avait parlé à 
nos pères, ou selon la promesse qu'il avait faite à nos pères, 
à Abraham et à sa postérité pour toujours. 
« Heureux. dit Bossuet, que Dicu ait voulu s'engager avec nous 
par des promesses. Il pouvait uous donner ce qu'il eût voulu; 
mais quelle nécessité de nous le promettre ? Si ce n'est qu'il von- 
lait, comme dit Marie, faire passer d'âge en âge sa miséricorde, 
en nous sauvant par le don, et nos pères par l'attente, » Par colte Bnssuet, Elévat 
, ° , es ` tå. Sem. 8e élévat. 
promesse, il remplissail tous tes siècles de son don. « Ce que les 
Apôtres ont prêché, dit S. Léon, les Prophètes l'avaient annoncé: 
on ne peut appeler tardif un mystère qui a toujours été cru. Le Nee sero est imple- 
mystère qui opère notre salut a rempli tous les temps : et si Dieta ereiten, mer 
Pa retardé, c'était pour l'environner de signes qui le feraient Seym. 3. de Nauv. 
accepter avec plus de facilité. » | 
t Et c'était aussi, remarque S. Auguslin, pour que l'homme Aur. qq. de Vet. et 
convaincu de son impuissance, l'accueillit avec plus d'amour. » N. Test. 1. 2. q. 83. 
« Attachons-nous donc avec Maric aux immuables promesses de 
Dieu qui nous a donné J.-C. Disons avee Elisabeth : Nous sommes 
houreux d'avoir ceru : ce qui nous a été promis s'accomplira, Si la 
promesse du Christ s'est accompli tant de siècles après, doutons- 
nous qu'à la fin des siècles tout le reste ne s'accomplisse ? Si hos 
pères avant le Messie out cru en lui, combien maintenant devons- 
nous croire que nous avons J.-C. pour garant de ces promesses ? 
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.. Nous sommes les enfants d'Abraham selon la foi... Nous 
sommes ceux me voyait Marie quand olle voyait la postérité 
d'Abraham : nous sommes ceux an salut de qui elle a consenti 
quand elle a dit : Qu'il me soit fait selon votre parole. Elle nous 
a lous portés en son sein avec J.-C. en qui nous élions. » 

C'est pour nous qu'ont élé accomplis tous ces mystères. « Il 
faut done, dit S. Ambroise, que l'âme de Marie soit en chacun de 
nous afin de glorifier Dieu. que l'esprit de Marie soit en chacun de 
nous afin de nous faire tressaillir en Dieu. » 


NXIX 


Le séjour de Marie près d'Élisaheth et In naissance 


de Jean Baptiste 


Et Marie demeura avec elle environ trois mois. « Elle 
était venue. dit S. Ambroise. pour accomplir un devoir, et elle 
était lout entière à ce devoir. Elle demeurait là. dans la maison 
de sa parente. non qu'une maison élrangère eùt pour elle beau- 
coup de charme, mais elle n'uimait pas paraître en public... Ce 
n'est pas seulement l'amitié qu'elle avait pour sa parente qui lui 
fit prolonger son séjour : c'était aussi le progrès de celui 
qui devait tre un si grand prophète. Car si à la première 
approche et à la salutation de Marie, il y eut une telle grâce ré- 
paudue que l'enfant tressaillit dans le sein de sa mère, et que la 
mère elle-même fut remplie de l'Esprit S combien la prolon- 
gation de la présenee de Marie accrut ceile grâce. Marie oignait 
de la grâce divine l'enfant d'Elisabeth, et sons cette onction 
l'athlète se préparait aux grauds combats qu'il devait soutenir. 
Marie accomplit done fidèlement sou office : et Le nombre de mois 
qu'elle passa auprés de sa parente west peut être pas sans signi- 
fication. » 

€ Quiconque porte la gràce, dit Bossuet, ne doit pas aller en 
courant, mais lui donner le temps d'achever son œuvre. » Pour 
annoncer celui qui était la lumière du monde, il fallait que Jean 
fut pleinement imprégné de cette lumière, Et elle s'en retourna 
en sa maison. Marie partit-elle avant la naissance de Jean ou 
bien après? Les Pères sont partagés sur cette question: Ce 
n'était vraiment point là la place d'une vierge, ont dit les uns : an 
contraire. la place de Marie. ont dit les autres, était là où elle 
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pouvait donner aide et gràce; elle était venue pour apporter la 
grâce au précurseur, elie devait. tenir à le voir, à l'onbrasser, à 
le bénir. « Dans les trois mois que la pureté, sous la figure de 
Maric, demeura près d'Elisabeth, bien des fois se renouvelérent 
cèt entretien el cot embrassement qui sanctifient et consacrent 
Jean. Et sans doute la bienheureuse Vierge élait auprès de sa 
parente au jour de son enfantement, pour accueillir en son sein 
béni cet enfant, et le rapprocher encore de son Créateur. » 

Les détails si précis sur la naissance de Jean, le cantiqne de 
Zacharie, n'ont-ils pas été transmis à S. Luc par la S' Vierge 
elle-même ? 

Or le temps d'enfanter s'accomplit pour Elisabeth. « Ce 
n'est jamais qu'au sujet des justes, dit S. Ambroise après Origène, 
que l'Ecriture emploie cette expression, son temps s'accomplit. 
La naissance du juste se fait toujours dans une véritable plénitude; 
et sa mort de môme. Les jours des justes sont des jours pleins, 
et les jours des pécheurs sont vides. » Le monde voil arriver 
cctte naissance avee la même joie que les parents de Jean. 

Et elle enfanta un fils. 

Et ses parents et ses voisins apprirent que Dieu avait 
fait éclater sa miséricorde en elle ; et ils se réjouissaient 
avec elle. « La naissance des saints, dit S. Ambroise, répand la 
joie tout autour d'eux, » car la sainteté n'est pas un don exelu- 
sivement personnel, c'est un bien qui rayonne el se communique. 

« Après nous avoir parlé de la sanctilication dans le sein de sa 
mère, par la présence de Marie, ct ensuite de sa naissance, 
l'Evangile ne nous parlera plus que de sa prédication ; il gardera 
le silence sur son enfance ; il n'a point connu les faiblesses de 
l'enfance celui qui, par une voie toute surnaturelle, avait, dès le sein 
de sa mère, commencé par Fâge parfait dans le Christ, » Nous 
voyons aussi, par ce fait, que les Évangélistes jamais ne se laissent 
distraire de la vue du Christ et font tout converger à lui. 

« Nous célébrons dans nos solennilés la naissance de Jean, et 
nous la célébrons avec une grande joie, dit S. Augustin, quaud 
nous ne célébrons la naissance d'aucun apôtre, d'aucun martyr, 


d'aucun patriarche. Les autres naquirent pour s'attacher à Dien 


dans le progrès de l'âge, mais la naissance d'aucun ne ful un 
acte du service de Dieu. La naissance de Jean, qui depuis le soin de 
sa mère avait salué le Christ, fut une prophétie du Christ, » 

Et en elfet, Jean fut un type du Christ, le type le plus complot 
qui ait existé du Christ avant le Christ. 

e llest formé par le Christ lui-même, qui l’enveloppait de s: 
grâce, à ce point que ceux qui ne savent point discerner entre le 
type et la réalité, peuvent, à un moment, le prendre pour le Christ 
lui-même. » 

« On ne le trouve pas parmi les disciples de J.-C: il a lui-même 
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des disciples : ils sont non pas contre le Christ. mais en dehors du 
Christ. Jean enseignait comme le Christ: Jean baptisait, Jésus 
baptisa. Plusiours pourront croire qu'il est le Christ, et après sa 
mort, Hérode entendant parler de Jésus, croira qu'il n'est autre 
que Jean ressuscité. Jésus dira de lui : Personne plus grand que 
Jean ne s'est levé parmi les hommes. Si Jean reconnait que Jésus 
est plus grand que lui, c'est donc qu'il est plus qu'un homme. » 
Et cet homme. figure du Christ, précurseur du Christ. ne rencon- 
trera le Christ que pour faire cette constatation et s'effacer devant 
lui. comme la Loi devait s'elfacer devant l'Evangile. » 

Et il arriva que le huitième jour, ils vinrent pour cir- 
concire l'enfant, et ils l'appelaient du nom de son père, 
Zacharie. « La circoncision avait été donnée à Abraham pour 
distinguer sa race de toute autre race et la préparer à posséder 
les biens promis par Dieu ; quand arriva ce qui avait été promis, 
le signe fut aboli. A la circoncision, qui cesse à J.-C., succède le 
baptême ; et c’est pourquoi Jean devait être circoncis. » 

€ On l'imposait au huitième jour ; l'enfant était moins sensible 
à la souffrance ; et d'autre part on lui imposait cette marque qui 
l'incorporait au peuple de Dieu avant qu'il ne put le vouloir lui- 
méme. pour établir que c'était une pure gràce. » 

« On lui donnait après la circoncision le nom qu'il devait porter, 
car avant de l'aire nombre dans le peuple de Dieu, il devait porter 
le signe de Dieu. Cela signifiait aussi que pour être inscrit au 
livre de vie. il devait avoir dépouillé les passions charnelles.» 

« On pensait qu'à cet enfant du miracle on ne pouvait donner 
de nom plus honarahle que celui de son père Zacharie, de ce 
prêtre qui avait passé sa longue vie dans la piété et la justice. » 
Cela ne pouvait déplaire à ta mère, Ce ne fut done pas par répu- 
gnance pour ce nom, mais sous l'action de l'Esprit 5' qu'elle se 
montra si affirmative. » La mère, répondant, dit : Non, mais 
il s'appellera Jean. Zacharie avait-il communiqué par signes ou 
cn écrivant, à Elisabeth, les indications de l'Ange? La plupart des 
Pères, le supposant sourd en mème temps que muet, n'admettent 
point cette hypothèse et croient à une révélation du St Esprit faite 
à ce moment à Elisabeth, « Elle ne pouvait pas, dit S. Ambroise, 
ignorer le nom du précurseur du Christ, elle qui avail prophétisé 
le Christ. » Et en effct, ily a dans la protestation d'Flisabeth une 
telle spontanéité que l'on est induit à croire à une intervention de 
l'Esprit St 

Et ils lui dirent : Il n’y a personne de votre famille qui 
porte ce nom. Íl apparaît hien que ce sera là non pas nn nom de 
parenté, mais de prophélie. » Ce nom signifiait, avons-nous dit, 
Dieu a fait grdce. Dans ce moment, Élisabeth affirmait sa volonté 
de voir cet enfant tout à sa mission plutôt qu'à sa fanille. 
Houreuses les mères qui entrent ainsi dans les desseins de Dicu! 
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Et ils demandaient au père, par signes, comment il vou- 
lait qu'on le nommåt. 

Et ayant demandé des tablettes, il écrivit : Jean est son 
nom. « Nous ne lui imposons pas nous-mêmes son nom: il a déjà 
son nom donné par Dieu, nous le faisons connaître seulement. Les 
saints, dit S. Ambroise, méritent de recevoir leur nom de Dieu ; 
les Anges ne font que transmettre ces noms, ils ne les donnent 
pas eux-mêmes. » Puissions-nous avoir reçu de Dieu un nom et 
être fidèle aux devoirs qu'il impose ! 

Et. devant cet accord qui n’avait pu être concerté, tous furent 
étonnés. 

Et aussitôt la bouche de Zacharie s'ouvrit, sa langue se 
délia. « Il aurait été contradictoire, dit S. Grégoire de Nazianze, 
qu'à l’apparilion de celui qui devait étre la voix, son père demou- 
ràl muet. » « Cette bouche avait été fermée par l'Ange ; elle cst 
ouverte par le fils qui avait été promis par l'Ange. » 

« Il convenait, dit S. Ambroise, que la foi déliât cette langue 


ui avait été lice par l'incrédulité. Croyons, nous aussi, et notre 
q ] ; , | 


langue qui demeure embarrassée lanl que nous sommes dans les 
liens de l'incrédulité, saura trouver des paroles pleines de raison. 
Si nous voulons savoir parler, sachons écrire en esprit les mystères 
de Dieu: sachons écrire non sur des tablettes, mais dans nos 
cœurs, tout ce qui annonce le Christ. » 

Et il parlait en louant Dieu. [l s’agil sans doute du cantique que 
l'Evangéliste rapporte un peu plus loin, où sont exprimés les sen- 
timents que Zacharie avait si longtemps gardés dans son cœur, et 
qui en face de la grâce accordée par Dieu, si complète, sous l'action 
de l'Esprit St dont la présence remplit toute cette scène, arrivent à 
leur apogée. Et rempli de l'Esprit SV prophétisait, « Noyon 
comme Dieu est bon, dit §. Ambroise, el comme il pardonne 
complètement : non seulement. il rend ce qu'il avait pris, mais il 
accorde des faveurs que Fou ne pouvait espérer. Cet homme, tout 
à l'heure muet, prophélise ; ceux qui auront renié Dicu, sous 
l'action des grâces nouvelles, le loueront. Que personne donc ne 
perde confiance ; que personne, au souvenir des fautes anciennes, 
ne désespère des dons de Dieu. Dieu sait changer ses jugements, 
si vous savez renoncer à vos fautes. » 

Avait-il été instruit du mystère que Dicu accomplissait, par la 
Vierge Marie, pendant les trois mois de son séjour en sa maison, 
comme le pense Origène ? On aime à voir la Vierge Marie, celle 
que l'Eglise appelle le trône de la sagesse, disant à ces âmes 
d'élite les grandes choses que Dieu a faites en elle, ct louant 
Dicu en racontant ces choses. Toutefois cette supposition est 
peu probable ; la Vierge Marie, comme cela apparaîten mainte cir- 
consiance, ne se reconnaissait pas la mission de révéler les mystères 
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de Dieu. Il est plus probable que toutes les lumières qui le rem- 
plissent à ce moment lui viennent directement de l'Esprit S! 

Et devant toutes ces merveilles, la crainte saisit tous ceux 
de leur voisinage, et dans toute la montagne de Judée, on 
s'entrenait de ces choses. 

Et tous ceux qui les entendirent les recueillirent dans 
leur cœur, disant : Que pensez-vous que sera cet enfant ? 
Car la main du Seigneur était avec lui. Tout cela, dit Théo- 
phylacte, était préparé par la Providence divine; Dieu voulait, 
par l'éclat de cette naissance, accréditer celui qui devait annoncer 
son Fils, » 

« Maintenant encore, dit S. Pierre Damien, l'Eglise célèbre 
cette naissance ; elle ne célèbre que trois naissances, celle du Fils 
de Dieu, celle de sa mère et celle-ci ; elle sait gre pour l'homme. 
le jour de la mort est meilleur que celui de sa naissance, et que 
toute naissance humaine est accompagnée de tristesse. C'est 
pourquoi elle célèbre la mort des martyrs qu'elle appelle leur 
naissance, car ils naissent vraiment à la vie quand ils se dépouillent 
de la vie pour le Christ. Mais cette naissance de Jean, l'Eglise la 
célèbre avec assurance sur la parole si expresse de l'Ange. » Jeau 
naît plein de grâce, ilnait pour accomplir une mission, il accom- 
plit sa mission dès sa naissance. et même avant sa naissance. 

Il faut remarquer, avec S. Augustin, que Jean, le précurseur dn 
Christ, naît au moment où les jours commencent à décroitre, 
landis que J.-C. naît à l'époque où ils commencent à grandir : 
déjà s'accomplit la parole que Jean dira de lui: M faut qu'il 
croisse el que moi, je sois amoindri. Toute vie humaine qui veut 
progresser dans le Christ devra subir cette loi d'amoindrissement. 

« C'est à des parents gés que cet enfant est donné ; il devait, 
à un monde vieilli et penchant à sa ruine, montrer l'auteur de son 
rajounissement, le Fils unique de Dieu. » 


NNN 
Le Cantique de Zacharie 


Et Zacharie, son père. étant donc rempli de l'Esprit St, 
prophétisa, disant : Béni soit le Seigneur Dieu d'Israël... 
Pendant ces neuf mois de silence. en face des merveilles qui 
accompagnent la conception et la naissance de son fils, que de sen- 
timents s'étaient accumulés dans le cœur de Zacharie ; et tout à 
coup. après qu'il a retrouvé l'usage de la parole, ils font irruption, 
eomme jaillit nne eau longtemps contenue : cest ee que signifie 
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l'expression hébraïque que nous traduisons par celle parole : & 
prophétisa. 

L'esprit prophétique, après s'êlre Lu longtemps en Israël, s'est 
réveillé à l'approche du roi des prophètes, et ec réveil a été mer- 
veilleux. Ceux qui prophétisent sont Elisabeth, la Vierge Marie, 
Zacharie, Siméon, Jean-Baptiste ; en aucun des prophètes, 
la prophétie n'a revêlu une lelle simplicité unie à une telle 
grandeur. [ls touchent du doigt les vérités qu'ils annoncent. Avec 
clarté ils expliquent les grandes lois de la Providence divine, de 
la rédemption du monde; et ils nous disent les. sentiments que 
l'homme doit avoir à l'égard du Dieu infiniment miséricordieux. 

Tout cela éclate dans le cantique de Zacharie. « Le ton sacer- 
dotal de ce cantique, dil un auteur moderne, contraste avec l'accent 
royal de celui de Marie, » Il y célèbre la rémission des péchés, 
l’accomplissement des promesses fuites par Dieu. 

Fils d'Aaron, Zacharie parle au nom de la Synagogue: il lui 
prèle le langage qu'elle aurait då tenir au Messie si elle avait été 
fidèle. 

On sent que sous le maulceau grec dont l'a revêtu S. Luc, le 
style demeure hébreu. Ce n'est donc pas un document ajouté pos- 
térieurement à l'Évangile de S. Luc, mais puisé dans les sources 
primitives. Les propositions se rattachent l'une à l'autre par des 
infinitifs, par des appusitions, de façon à former seulement deux 
phrases ; mais avec un peu d'attention, en suivant chaque anneau 
de la chaîne, la clarté se fait el nous découvre de merveilleux 
horizons. 

« Ce cantique, dit Origène, contient deux prophéties: l'une 
relative au Christ, l'autre relative à Jean. La première est expri- 
mée dans ces paroles qui annoncent la chose comme déjà présente : 
Dieu a visité. Celle qui a rapport au Précurseur sera annoncéo 
tout à l'heure au futur. » 

Et tout d'abord, sous Paclion de l'Esprit S', s'élevant aux 
desscins de Dicu et y subordonnant ses sentiments paternels, il 
pousse un cri de reconnaissance pour la grâce que Dien vient 
d'accorder à son peuple. Béni soit le Seigneur Dieu d'Israël, 
parce qu'il a visité son peuple et opéré sa rédemption. 
Après un semblant d'abandon, Dieu vst intervenu, il a visité son 
peuple, il esl Jà, opérant l'œuvre de déliveance, de délivrance par 
voie de rachat. 

e Ce peuple qu'il a visité, c'est celte nation qui depuis si long- 
temps portait le nom de peuple de Dieu. et qui depuis longtemps 
semblait abandonnée de Dieu. C'était anssi ce peuple qui, dans le 
monde entier, gémissait sous le joug du péché et que le sang 
du Sauveur allait racheter et dont il allait faire sun peuple par 
cette rédemption. » 
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Et aussitôt il montre combien ce salut est puissant et stable, 
combien proche de nous: Et parce qu'il a suscité pour nous 
une corne de salut dans la maison de David, son serviteur. 
Cette image de la corne qui revient souvent dans la S" Ecriture, est 
empruntée, dit S. Jean Chrysostôme, à ce que nous voyons dans le 
règne animal : elle exprime à la fois la force et la gloire, comme la 
corne cst la force et la gloire de l'animal. Cette corne, dit S. Cyrille, 
exprime la puissance royale el souveraine. Dieu avait promis à 
David de faire surgir dans sa famille cette corne de salut : voici 
donc l’accomplissement de la promesse faite à David ; cette corne 
puissante y demeurera, elle dispersera tout ce qui pourraîits'opposer 
à notre salut. 

1 rend done témoignage ici, comme d'une chose connue. de la 
descendance Davidique de Marie et de l'enfant qui doit nattre 
d'elle. Ce n'est pas la grâce faite à Zacharie ct à la famille d'Aaron 
qu'il faut célébrer : c'est une grâce infiniment plus haute accordée 
à Ja famille de David, c'est l'accomplissement des promesses faites 
à David. Avec quelle délicatesse il fait allusion à la Vierge Marie 
qui vient de passer trois mois dans sa maison ct qui probablement 
était là encore. C'est à la grâce reçue par elle, et qui bientôt sera 
révélée au monde, qu'il faut regarder, c'est celte grâce qu'il faut 


Ps. ti 


célébrer ; par elle, la corne du salut va être établie dans la maison 


de David. 

Et cette œuvre qui s’accomplit daus ce moment par l'intermé- 
diaire de la Vierge, et à laquelle son fils aura la gloire de coopérer, 
il la montre comme le couronnement de toutes les promesses de 
Dicu. Selon qu'il l’a dit par la bouche de ses saints pro- 
phètes, qui ont vécu dans tous les temps. « Toutes les 

Ecritures de l'ancienne Loi avaient eu pour objet le Christ; Adam 
lui-même et lous les patriarclies après lui, par leurs paroles ou 
par leurs actes, avaient rendu témoignage de cette économie qui 
préparait le Christ. » Zacharie, familiarisé avec les Stes Ecritures, 
voit tout l’ensemble de ces témoignages aboutir au moment pré- 
sent, et il exalte la fidélité de Dieu à la parole donnée. 

« Et développant l'idée de cette corne de salut dont il avait dit 
brièvement le nom,»il annonce notre délivrance de nos ennemis 
et de la main de tous ceux qui nous haïssent. 

Israël avait eu des ennemis nombreux qui souvent l'avaient 
opprimé sans réussir à l'écraser. Ilen avait encore, non seulement 
au dehors, mais même au dedans. Le véritable [sraël, l'Israël 
chrétien, aura toujours des ennemis ; toujours il se sentira pour- 
suivi par leur haine; ce scra la gloire du Sauveur de le tirer de 
leurs mains. Avec lui, nous n'avons rien à craindre, et chaque 
jour, voyant leurs attaques se renouveler, chaque jour nous pou- 
vons chanter le cantique de la délivrance. « Nous avons, non pas 
seulement des ennemis visibles, dit Origène, mais encore des 
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ennemis invisibles : celui qui est tout puissant est venu détruire 
leur empire, nous délivrer de leurs embûches et de leurs ten- 
tations. » 

Dieu, autrefois, avait contracté avec les Patriarches, une 
alliance accompagnée de promesses ; il y avait de cela si long- 
temps qu'ils pouvaient se croire oubliés; le serment qu'il avait fait 
à Abraham il le tient en ce moment, en envoyant l'enfant de sa 
race en qui toutes les nations seront bénios. Pour exercer sa 
miséricorde envers nos pères, et se souvenir de son 
alliance sainte. e Je pense. dit Origènc, qu'Abralam, 
Isaac et Jacob, au jour de l'avènement du Christ, ont joni des 
effets de sa miséricorde : il n'est pas possible que ceux qui avaient 
vu de loin son jour ct en avaient eu une grande joie, n'aient pas 
eu une joie plus grande au jonr où vinteéelui dont ilest dil, gu'il a, 
par lesang de sa croix, fait la paix et sur la terre et dans le ciel.» 

Tl veut à tous nous rappeler que le salut est un pur effet de sn 
gràce. S'il vient à nous, ce n'est pas que nous l’ayons mérité: il 
l'avait promis à nos pères et promis par pure bonté, afin que nulle 
chair ne se glorifie en sa présence, mais que celui qui se glorifie 
se glorifie dans le Seigneur. 

Afin de se souvenir du serment par lequel il a juré à 
Abraham, notre père, de nous donner : 

Qu'étant delivrés de nos ennemis, nous le servions sans 
crainte, dans la sainteté et la justice. devant lui, tous les 
jours de notre vie. 

« Nos ennemis sont aussi nos convoilises, qui nous font la 
guerre dans nos membres, ct nos pérhés qui nous accablent, el 
nos faiblesses qui nous tuent, et les terreurs de la conscience qui 
ne nous laissent aucun repos. » J.-C. nous délivre de ious ces 
ennemis, el la délivrance est si complèlo que nous n'avons plus 
à les craindre, car il nous transfère complètement du côté des 
justes. 

La délivrance des ennemis n’est que la partie négative du salut: 
le salut véritable consiste dans le service de Dieu ; et le libérateur 
doit nous délivrer de nos ennemis pour que nous servions Dieu, 
que nous le servions avec confiance dans la justice, « non plus 
dans la justice charnelle des Juifs qui mettaient leur confiance 
dans les victimes et les observances de la Loi, mais dans une 
justice spirituelle, se traduisant en œuvres bonnes: dans la sain- 
teté qui nous rend dignes de Dieu, et dans la justice qui nons 
fait accomplir {ous nos devoirs envers le prochain ; non plus dans 
une justice extéricure, comme est celle des hommes qui cherchent 
à plaire aux hommes, mais dans une justice qui agit devant Dieu, 
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et cela non pas une fois ou pour un temps, mais tous les jours de 
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Car ceux qui se retirent à la première tentention, ceux que 
J.-C. appelle femporels « ceux qui, avant la mort se retirent du 
service de Dieu, qui mélent quelque impureté à leur foi ou à leur 
vie, qui s'appliquent à être justes seulement devant les hommes 
et non devant Dieu. ceux-là ne sont pas complètement affranchis 

Bede. h.l. de leurs ennemis. » Tonie la vie de l'homme doit être un culte 
rendu à Dicu, un culte en esprit et en vérité. 

Eclairé de la vraie lumière, Zacharie n'attend pas, comme tant 
de Juifs de son temps. un Messie conquérant qui apportera à son 
peuple les richesses des autres nations: son règne sera celui de 
la justice et de la sainteté; Dieu sera adoré en esprit et en vérilé. 

Après s'être élevé à ers grands horizons. après avoir contemplé 
la grâce accordée à tous les peuples. le Prophète revient à lu 
grâce qui lui été faile, « de pour. dit S. Ambroise, qu'en recon- 
naissant les bienfaits accordés à tous. il ne parut oublier eelui qni 
lui avait été fait à lui-même. Et après avoir prophétisé sur le 

Ambr. n, 34. Seigneur, il se retourne vers son Prophète. » C'est ici la seconde 
partie de son cantique. 
PROPHÉTIE A JEAN Et toi. petit enfant tu seras appelé le Prophète du Très- 
haut. « Il se hâte de parler à son enfant, dit Origène, car il sait tae tE 
Origen. Homi. p Qu'il ne le possédera pas longlemps et qu'il lui sera enlevé pour 
in Luc. le désert. » 

« Si cel enfant ne peut comprendre les paroles qui lui sont dites. 

ces paroles iront aux assistants et leur apprendront le rôle qu'il 
Deda. doit remplir. » 

« Et pourquoi ne pourrail-il pas comprendre, dit S. Ambroise 
après Origène, Jui qui avant de naitre a compris la salutation de 
Marie ? N'avait-il pas assez de raison pour comprendre, lui qui 
avait assez de cœur pour être ému? Zacharie, ce prophète, savait 
ce que sont les oreilles d'un prophète quand elles s'ouvrent, non 


Ambr. n, å. par le progrès de l'âge, mais par l'action de l'Esprit S4 » 
LE PROPHETE I sera le Prophète du Très-haut. « Que les Ariens entendent cette 
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parole. dit Bède. et qu'ils apprennent la grandeur de celui que 


Jean annoncera : c'est celui-là même qu'annunçait le Psalmiste en 
lui décernant le même nom de Très-hant. » Ps, È 
ll sera son prophète particulier. Les autres ont annoncé toutes 
sortes d'événements, il n’annuoncora que Lui. « El tandis que les 
autres l'ont annoncé de loin, il annoncora sa venue, il le verra, il 
le montrera présent: Tu marcheras devant la face du 
Seigneur afin de lui préparer ses voies. Et ceci prouvera qu'il 
Chrys. Cat. Grec. est de tous les prophètes le plus aimé du Maitre. » Et à cause de 
` cela, J.-C. appellera le plus grand des prophètes. 
IL PRÉCISE LE ROLE Et comment préparera-t-il ses voies ? En donnant à son peuple 
OÙ PRÉCURSEUR JA science du salut pour la rémission de leurs péchés. La vf 
notion du salut qu'il fallait attendre étail bien faussée en Israël : 
on attendait une délivrance. mais de l'oppression du dehors. 
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Zacharie, dit Bède, les ramène à la vraie notion du salut qui est 
avant tout la délivrance du péché. Jean donnera la science du 
salut: et en effet, dès le début de sa prédication, Jean faisait 
entendre ces mots : faites pénitence. Et le salut lui-même, ou la 
rémission des péchés, devait être donné par J.-C. seul. Et c'est en 
cela que le Sauveur devait apparaître véritablement Dien. car c'est 
à Dien seul qu'il appartient de remettre les péchés. 

S. Paul affirmait que telle avait été en effet la mission du Pré- 
curseur: Jean a baptisé le peuple du baptême de pénitence, leur 
disant de croire en celni qui allait venir. 

Le péché nous environne et sans cesse il se glisse dans notre 
vie: mais sans cesse nous avons près de nous la source du salut, 
J.-C. qui nous purifie du péché. 

Cette grâce ineffable de la rémission des péchés fait lever les 
yeux du Prophète vers la source d'où elle découle, et lui donne 
l'occasion de montrer les effets de la venue du Messie: d'où il 
apparait clairement que l'objet qui occupe la pensée de Zacharie, 
où il revient au commenecinent et à Ja fin de son Cantique, c'est la 
venue du Messie. 

Et tout cela nous est arrivé par les entrailles de miséricorde 
dans lesquelles est venu nous visiter cet Orient d’en haut. 
Chez tous les peuples, les entrailles sont le siège des sentiments 
de compassion. Si Dieu nous pardonne nos péchés, c'est non à cause 
de nos œuvres, mais par le seul effet de sa miséricorde. 

Et cette miséricorde, nous ne l'avons pas trouvée en la 
cherchant : elle nous est venue d'elle-même, elle nous est apparue 
d'en haut, en se levant sur nous, comme le soleil qui se lève : elle 
a élé notre Orient; et cet Orient se lève d'en haut: les autres 
astres semblent se lever de terre ou de la mer, celui-ci se lève dans 
les hauteurs. « Hl est présent sur terro et il demeure dans ces 
hauteurs : il nous a visités par la chair qu'il a prise et il demeure 
dans les hauteurs, éclairant, tout homme qui vient en ce monde; 
comme le soleil il ne subit aucune division, il n'est enfermé en 
aucune limite. Le Prophète nous annonce là que eelui qui nous 
apporte le salut vient réellement des hauteurs de la divinité. 

Déjà un prophète, Zacharie, avait annoncé le Messie sous ce 
nom d'Orient. Un homme viendra et son nom est Orient. Èn 
répétant l'expression de son homonyme, Zacharie, père de Jean, 
nous montre en Jésus la source de la lumière vraie ct complète. 
Que de fois J.-C. s'est présenté à nous comme la lumière des 
àmes ! 

‘Pour éclairer ceux qui sont assis dans les ténébres et 
l'ombre de la mort. « L'ombre de la mort, dit S. Grégoire, 
c'est l'oubli envahissant l'âme: de même que la mort met un 
abîme entre le mort et les régions de la vie, de même l'oubli 
entre l’âme et l'objet qui s'est éloigné de son souvenir: le peuple 
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juif, ayant oublié Dieu, était dans la mort par rapport à Dieu. » 
Ft les autres peuples, dans quelles ténèbres et dans qnelle mort 
ils se trouvaient ! 

« Nous étions assis dans ces ténèbres et celte ombre de la 
mort, dit S, Jean Chrysostôme, comme des voyageurs qui, dans 
la nuit, ont perdu leur chemin et qui n'ont plus aucun espoir. » 
Mais voici qu’un astre brillant se lève, leur montre la ronte: tous 
reprennent espoir et courage. Vous étiez autrefois ténèbres, dit 
S. Paul, et maintenant vous êtes lumière, non toulelois par vous- 
mêmes, mais dans le Seigneur. 

Le Sauveur a voulu non pas sculement nous délivrer, il a voulu 
nous faire marcher: et pour cela il nous éclaire : pour dresser 
nos pas dans le chemin de la paix. Marchér, marcher toujours, 
marcher dans le chemin de Ja paix, quelle joie! « Nous dressons 
nos pas dans le chemin de la paix. dit S. Grégoire, quand le 
mouvement de nos actes est toujours en accord avec la grâce de 
notre Créateur. » 

Les sentiments qu’exprimait Zacharie il y a dix-neuf siècles 
sont demeurés aussi vifs, aussi jeunes qu'au jour où il les expri- 
mait devant ces merveilles naissantes. Chaque jour au matin, 
quand commencent à poindre les premières lueurs de l'aurore, 
avec une reconnaissance égale, sinon supérieure à celle de 
Zacharie, l'Eglise chante celui qui est venu nous délivrer de nos 
ennemis, l'Orient qui cst venu d'en haut pour nous faire marcher 
dans la sainteté, la justice et la paix. 

Or l'enfant croissait: on remarquait avec admiration la 
vigueur exceptionnelle de cet enfant né de vieillards, vigueur qui 
complétait le miracle de sa naissance: mais on admirait bien 
davantage encore combien son esprit se fortifiait. « Tl y a des 
hommes, dit Origène, qui cultivent en eux la vigueur corporelle 
pour être vainqueurs dans les combats: l'athlète de Dieu se for- 
tifiait dans l'esprit pour briser la puissance de la chair. » 

Et il vivait dans les déserts, jusqu'au jour de sa manifesta- 
tion à Israël. A qnel moment s'en alla-t-il au dèsert? Des auteurs 
anciens ont dit que S. Jean avait été emporté au désert par sa 
mère, pour le soustraire au massacre des Innocents, pendant que 
son père était égorgé dans le temple par ordre d'Hérode, parce 
qu'il annonçait la venue du Messie : que sa mère étant morte après 
quarante jours. Jean fut nourri par les Anges. Cette opinion ne 
paraît pas concorder avec l'indication de l'Evangile donnée plus 
haut, mais il est probable que cette retraite au désert se fil de 
bonne heure et que cette résolution ne vint que de lui seul. 

« Il ne connut point les empèchements de l'enfance, dit 
S. Ambroise. celui qui dès le sein de sa mère. avait été fortifié par 
la présence du Sauveur. » 

fnous est un exemple de la spontanéité avec laquelle nous devons 
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entrer dans notre vocation, même quand elle est hérissée de diffi- 
cultés. 

H était donc dans les déserts, « là où l'air est plus pur, où l'on 
voit mieux le ciel, où l'on peut converser plus familièrement avec 
Dieu : il y demeurait pour se livrer à la prière, vivre avec les 
Anges, appeler Dieu et l'entendre lni répondre: Me voici! » 
Quelle intensité de vie spirituelle en ce jeune homme qui vit ainsi 
seul à seul avec Dieu, ct qui se prépare à annoncer le Messin ! 

Et cependant si désireux qu'il soit de le connaître, quand il sait 
qu'il est venu, il ne fait pas un pas pour le rencontrer : il demeure 
au poste que Dieu lui a marqué, héroïque exemple d'abnégation 
en même temps que de ferveur. 

I vécut au désert, car son témoignage aurait pu être suspecté 
de parlialité, s'ilavait vécu dans la familiarité de Jésus, 

Il vécut au désert pour y être instruit par Dieu lui-même. Il 
déclare lui-même qu'il ne connaissait pas Jésus, et qu'il ne le 
connut que par la révélation de l'Esprit St, 


XXXI 
Le doute de S. Joseph et l'apparition de l'Ange 


Dieu avait préparé à la vertu de Maric el aux événements mer- 
veilleux qui s'accomplirent en elle un autre témoin, témoin auto- 
risé s’il en ful jamais, qui pour pouvoir rendre son témoignage, 
dut passer par de dures angoisses, mais dont lo Lémoignage, par 
ces angoisses mêmes, n une plus grande valeur, 

Voici, dit S. Matthieu, comment eut lieu la naissance du 
Christ : Marie, sa mère, étant fiancée à Joseph, avant qu'ils 
s'unissent, il se trouva qu'elle avait conçu du St Esprit. 

Il se trouva. Il s'agit d'un événement extraordinaire, subit : 
c'est ce qu'indique ce mot. 

« Comment le St Esprit accomplit-il cette œuvre ? H ne le dit 
pas : il ne sait qu'une chose, c'est qu'elle est l'œuvre du St Esprit. 
Qu'on ne cherche pas à en savoir davantage sur cette naissance 
annoncée et préparée par tant de siècles. Ni l'Ange, ni l'Evangé- 
liste n’ont voulu en savoir davantage. » 

S.' Luc, probablement sous la dictée de la S" Vierge, nous 
donne des détails plus complets : l'Evangile de S. Matthieu, écrit 
le premier, nous est nne preuve que, si dans les premières années 
du christianisme, on jetait un voile sur ces mystères si élevés, on 
affirmait sans ambages la conception miraculeuse du Christ. 
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Cette conception par l'action de l'Esprit S' faisait de l'union de 
l'humanité avec le Verbe de Dieu une œuvre de grâce excellente. 
« Qu'un homme sans aucun mérite précédent, dès le commencement 
de son existence, ait été uni au Verbe de Dieu, dans l'unité de 
personne, c'est là, dit S. Augustin, une œuvre de la grâce. » Et 
toute union de l'homme au Christ sera parallèlement une œuvre de 
gràce. 

« Et ayant affirmé cette chose merveilleuse, l'Evangéliste nous 
en donne aussitôt un témoin autorisé. » 


Joseph, son époux, étant un homme juste et ne voulant: 


pas la dénoncer, voulut la renvoyer secrètement. Quelles 
pensées se choquaient en son cœur ! « Elle qu'il avait reçue du 
temple de Dieu ! » dit S. Augustin, qui lui avait révélé sa volonté 
de demeurer vierge, la sonpçonner d'un crime ! 

Comment accuser une femme qui était si parfaite en tout ? Com- 
ment la faire condamner et lapider comme adultère ? 

Et, d'autre part, comment la garder ? Ne se mettait-il pas en 
opposition avec la Loi ? Ne se faisait-il pas complice de sa faute, 
si fante il y avait ? 

C'était un homme juste. « Partout, dit S. Ambroise, il a les 
qualités et la conduite d'un vrai juste, Dieu tient à relever le 
témoin qu'il donne à Marie. Il est juste, et il ne pourra mentir. » 

« Cette perplexité dans laquelle il se trouve est déjà un témoi- 
gnage rendu à Maric : Josepli connaissait sa vertu, il commence à 
soupcanner un mystère qu'il ne peut pénétrer, et il veut devant ce 
mystère se retrancher dans le silence. » 

C'est là l'épreuve doulonreuse entre toutes quand les justes 
doutent les uns des antres. 

Peut-être soupeonnait-il que ce mystère se rapportait à celui 
qu'isaïe annonçait quand il disail: Une vierge concevra... Et 
peut-être se trouvait-il indigne d'être en contact si prochain avec 
un si grand mystère. 

Mais il est évident qu'en tout cela, il ne se laisse pas emporter 
par cette passion dure comme l'enfer que l’on nomme la jalousie : 
il est conduit uniquement par l'obéissance qu'il doit à la Loi. 

« Hest évident. dit S. Augustin, qu'en tout ceci la passion 
charnelle n'occupe aucune place dans le cœur de S. Joseph, et 
n'est point la cause de son indulgence. Il y a des hommes qui fer- 
mentles yeux sur la faute de leur épouse, parce qu'ils veulent 
jouir d'elle. Ce juste ne veut point la garder, parce qu'il ne Faime 
point d'affection charnelle : et il ne veut point la punir, parce qu'il 
est bon. C'était bien là le témoin qui devait être donné à la virgi- 
nité de Marie. » 

a Mais comment est-il juste s'il refuse de juger le cas de son 
épouse ? Il semble que ce soit là de la pitié et non de la justice. H 
faut nous souvenir, dit S. Pierre Chrysologue, que devant Dieu, 
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s'il n’y a pas de vraie bonté sans la justice, il n'y a pas non plus 
de vraie justice sans la bonté, Ces vertus quand elles ne sont plus 
unies, ne peuveutse tenir debout: la justice sans la bonté est 
cruauté. » 

Mais voyez sa discrétion : il ne dit sa perplexité qu'à Dieu. 
« Agissons de mème quand nous sommes dans le trouble, dit 
S. Pierre Chrysologuc. quand les apparences indiquent une faute 
et que nous ignorons cependant ce qui est dans la réalilé : sus- 
pendons notre jugement, éloignons les pensées de vengeance et 
confions tout à Dicu, de peur qu'en condamnant un innocent, 
nous nous préparions une condamnation semblable. » 

Ne semble-t-il pas que Dieu ait permis cette épreuve pour nous 
défendre des jugements trop précipités ? 

Il aurait sufi à la Vierge d'un mot pour faire tomber les soup- 
çons de Joseph, et mettre dans son cœur une joie infinie à la place 
de ces angoisses. Mais cc mot, elle ne se reconnaissait pas le droil 
de le dire, et de trahir le secret de Dicu. Elle sentait qu'il fallait le 
témoignage de Dieu lui-même. Avec confiance elle invoquait Dieu 
et les Anges iniliés à ce mystère. « It avant tout elle derneurait 
occupée de celui qu'elle avait conçu, et elle était tranquille dans 
la certitude qu'elle avait de conserver sa virginité. » 

Joseph veut donc dégager sa responsabilité : il prend le parti le 
plus doux, celui de se séparer de son épouse : Jésus commençait 
déjà à faire sentir son esprit dans les âmes. 

Pendant qu'il agitait ainsi en lui ces pensées, voici qu'un 
Ange de Dieu lui apparut en songe disant : Joseph, fils de 
David, ne crains pas de prendre avec toi Marie, ton épouse, 
car ce qui est né en elle est du St Esprit. (uel élail cet 
Ange ? Sans doute Gabriel, le paranymphe de Marie. « Et pour- 
quoi ne vient-il pas plus tôt, demande S. Jean Chrysostôme, par 
exemple avant celte conception miraculeuse? Poul-être eraignait-il 
de rencontrer en ce juste, à l'égard d'un mystère si haut, la mème 
incrédulilé qu'en Zacharie. Préparé par son angoisse, il devait 
mieux accueillir le message de l'Ange. Et le témoignage qu'il 
rendrait à la vertu de son épouse, ce témoignage appuyé sur son 
angoisse, devait en avoir plus de poids, » Nous aurions moins 
connu la vertu de 5. Joseph si l'Ange était venu plns tôt. 

L'Ange lui apparut en songe, comme autrefois les Anges à 
Jacob. C'était aussi en songe que Dieu avait fait connaître ses 
volontés à son homonyme captif en Egypte. « À Zacharie et à 
Marie il était apparu en réalité : l'un et l'autre devaient avoir une 
part plus direete dans le mystère. C'est aussi en ce mode que 
les Anges apparailront aux bergers : c'étaient des natures plus 
grossières qui avaienl besoin d'èlre plus fortement frappées. A 
Joseph uue apparition en songe suflit : «était un homme fidèle, » 
vivant constamment dans les choses de Dieu. 
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Joseph, fils de David... En l'appelant par son nom, il lui prouve 
qu'il le connait et que les paroles qu'il lui apporte sont des paroles 
d'amitié. 

Ce titre qu'il lui donne doit lui rappeler que des promesses ont 
été faites autrefois à David, promesses qui reçoivent dans ce 
moment leur accomplissement. 

H l'invitait donc à se faire une âme royale pour les grandes 
choses qui devaient s'accomplir en cette maison de David dont il 
était l'héritier, 

Ne crains pas d'accueillir ton épouse... C'était donc une crainte 
qui était dans le cœur de Joseph, la crainte d'offenser Dieu. etnon 
l'indignalion contre Marie : Ange pour lui assurer la vérité de 
son message. répond à ses plus secrètes pensées. et le rassure de 
la part de Dieu. 

Ve crains pas... On n'est plus en face d'un cas de mort, mais 
à la source de toute vie. 

Ne crains pas d'accueillir Marie ton épouse. « C'est Dieu lui- 
même qui la lui donne, mais il la lui donne pour garder sa virgi- 
nité et non pour la déflorer, comme plus tard elle devait être 
donnée à Jean. » 

« Et après lui avoir enlevé ses craintes, il veut à la place des 
craintes mettre des joics, et quelles joies ! Ce qui est né en elle 
est du & Esprit. C'est là une chose qui surpasse toute pensée 
humaine, comme elle surpasse toutes les lois de la nature. Comment 
cet homme, transporté tout à coup dans ces horizons nouveaux, 
pourra-{-il croire à la révélation qui lui en est faite ? » 

« L'Ange appuie sa parole sur la révélation du passé, y joignant 
celle de l'avenir. Il lui révèle ses pensées, ses craintes, ses 
angoisses, ce qu'il méditait de faire : et il lui révèle aussi ce qui 
va arriver : Elle enfantera un fils, et tu lui donneras le nom 
de Jésus. Bien que cet enfant ait été formé par l'Esprit St, tu ne 
demeureras pas étranger à l'économie de ce mystère : bien que tu 
n'aies eu aucune part à sa naissance, tu auras à son égard les 
droits d'un père; tu lui donneras son nom ; tu auras pour lui des 
soins paternels. » 

« Et à ce moment, dit Rupert, l'Ange créait en lui pour cet 
enfant qui allait bientôt naître, un cœur de père. » 

« Toutefois, dit S. Jean Chrysostôme, il lui fait entendre que 
cet enfant a une plus haule destination que de lui appartenir ; il 
ne dit point, elle te donnera. comme on le dit dans les naissances 
ordinaires, mais d'une façon indéterminée, elle enfantera. Elle ne 
l'a pas enfanté pour lui, mais pour le monde entier. » 

« Et pour établir que cet enfantement est surnaturel, le nom qui 
sera donné à l'enfant est apporté du ciel : ce uom sera un trésor 
de tous les biens. » Tu l’appelleras Jésus, c'est-à-dire Jehovah 
est Sauvenr. ou simplement Sauveur; et l'Ange lui-même donne 
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la raison de ce nom : Caril sauvera son peuple de ses péchés. 
« Il ne délivrera point son peuple de calamités temporelles, il ne 
le délivrera point des barbares : il le sauvera de calamités plus 
cffroyables, il le sauvera du péché : el par là il affirme sa gran- 
deur divine ; car qui peut sauver du péché, si ce n'est Dicu? » 

« Ila dit son peuple : il cst facile de comprendre que dans ce 
peuple il enferme tous ceux qui accepteront sa doctrine. » 

Joseph, fils de David, ne crains pas d'accueillir Marie, ton 
épouse... L'invitation de l'Ange, l'appellation qu'il donne à Joseph, 
peuvent lui rappeler une circonstance de la vie de son ancêtre 
qui a rapport avec le moment présent. David avait craintun 
moment d'introduire l'arche du Seigneur dans sa maison, et elle 
avait été déposée dans la maison d'Ohédédom, Puis témoin des 
bénédictions dont avait été comblée cette maison, Daviden grande 
pompe avail amené l'arche dans sa demeure. L'Ange ayant appris 
à Joseph quelle est la vérilable arche d'alliance, invite Joseph à la 
conduire en sa maison où elle répandra des bénédictions bien 
supérieures à celles qui desceudirent sur la maison de David. 

Quelle joie l'apparition de l'Ange répandit dans le cœur de 
Joseph ! Joseph, fils de David, « ne sais-tu pas que celui qui 
dans sa Loi a écrit des choses merveilleuses a accompli en ton 
épouse des choses plus merveilleuses encore? Et pour Dicu, les 
choses merveilleuses ne sont-elles pas ce qui paraît impossible à 
Thomme ? N'avais-tu point lu déjà dans [a Loi qu'il avait sans 
‘aide d'aucun laboureur répandu le pain dans le désert ? La verge 
d'Aaron, desséchée depuis des années, avait fleuri sans avoir élé 
arrosée, et dans le temple avait produit des fruits. La Loi avait 
été écrite sans l’aide d'aucun stylet sur des tables de pierre. 
Celui qui a écrit sur ces tables, a rempli lon épouse de l'Esprit St. 
Celui qui a fait descendre le pain dans le désert, a rendu la Vierge 
féconde sans lui faire perdre sa virginité : celui qui a fait fleurir la 
verge d'Aaron sans le secours d'aucun élément, a rendu la fille de 
David féconde parelle-même. Joseph.fils de David, fils des Prophètes, 
n’avais-tu point lu Isaïe, le grand Prophète disant : Voici qu'une 
vierge concevra, et elle enfantera un fils, et on l'appellera du 
nom d'Emmanuel, Ce que Lu as lu annoncé dans les livres, 
regarde-le accompli en Marie, afin que tu chantes le cantique de 
ton ancêtre David : Ce que nous avons entendu, nous l'avons vu 
dans la cité du Dieu des vertus, dans la cité de notre Dieu. Ne 
crains pas d’accucillir Marie ton épouse. Celui qui naìtra d'elle 
sera appelé non le fls dun lomme, mais le Fils de Dicu. Vis 
avec elle dans la communauté de la vie et la communauté des 
verlus. Que Marie soil l'épouse du Christ en mème temps que sa 
mère, rendue digne de lui par sa virginité. EL Loi, sois le père du 
Christ par la garde de ta chasteté ct la gloire de la virginité, afin 
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de donner aux siècles futurs l'époux de la parfaite chasteté, appar- 
tenant également aux vierges ot aux personnes mariées. » 

« La virginité est rendue féconde par la salutation de l'Ange, 
elle est saluće par Jean encore au sein maternel: son enfante- 
ment est célébré par les Anges. ct cette vierge qui allaile est 
honorée par l'étoile. honorée par les Mages. C'est pourquoi, ô 
Joseph, réjouis-toi de la virginité de Marie ; seul, tu as la gloire 
de vivre dans un mariage virginal ; seul, tu as eu la gloire de 
mériter par la virginité d’être appelé le père du Sauveur. » 

« L'Evangéliste S. Matthieu aime, dit Remi d'Auxerre, à con- 
firmer les événements qu'il raconte par des prophéties tirées de 
l'Ancien Testament, pour que les Juifs croyants reconnaissent 
dans la grâce de l'Evangile ce qui avait été prédit dans l'Ancien 
Testament. » C'est pourquoi il ajoute cette réflexion : Tout cela 
arriva afin que fut accompli ce qu'avait dit le Seigneur 
par le Prophète... « II voil s'ouvrir devant lui, dit S. Jean Chry- 
sostôme, l'abîme de la bonté divine, il voit réalisé ce que l'on 
n'aurait jamais osé espérer, les lois de la nature renversées, la 
réconciliation accomplie. l'infini descendant à ce qu'il y a de plus 
infime. tous les obstacles entre Dien et l'homme renversés ; et 
pour que l'on sache que cela n'est pas l'effet d'une résolution sou- 
daine, il rappelle que tout était préparé depuis longtemps, ainsi 
que Paul le montre. lui aussi, en maints endroits. Il fait 
donc apparaître le prophète Isaïe, ou plutôt Dieu annonçant cette 
grande chose : Voici que la Vierge concevra et enfantera un 
fils, et on l'appellera Emmanuel, qui signifie : Dieu avec 
nous. Ce n'est plus Dieu qui l'appellera ainsi, mais les hommes 
reconnaissant Dieu avec eux. » 

I est possible que cette prophétie d'Tsaïe ait eu un objet plus 
prochain : toutefois l'assurance avec laquelle S. Matthieu la cite, 
nous prouve que depuis longtemps elle était devenue Messia- 
nique. ` 

L'Evangéliste affirme là la force probaute des prophéties qui 
occupent dans l'édifice de notre foi une place si considérable. « Nous 
qui voyons les persécutions que ła religion a subics, dit S. Au- 
gustin, les rois de persécuteurs devenus les sujets du Christ, et 
toutes les ualions avec cux soumises an Christ, el tout cela 
annoncé par les Prophètes, quel argument nous en tirons pour 
notre foi!» 

« Il y a des prophéties, dit la glose, qui se réalisent cu vertu 
d'un décret de Dien; d'autres que Dien fait par sa prescience ; 
d’autres qui sont conditionnelles ct que Dieu fait comme des me- 
naces. Celle que rapporte l'Evangéliste doit ètre rangée parmi les 
premières ; le mot Voici l'indique et indique la certitude de la 
prophétie. » 

Et Joseph, se levant de son sommeil, fit comme l'Ange du 
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Seigneur lui avait prescrit et reçut son épouse. Son obéis- 
sance est prompte, complète. « Nous revenons à la vie parla 
porte par laquelle nous étions sortis pour aller à la mort ; nous 
avions été perdus par la désobéissance d'Adam : l'obéissance de 
Joseph nous ramène à notre premier état. » « Toutes les fois que 
nous nous trouvons en face d'un ordre de Dieu, secouons le som- 
meil, éloignons tout délai, faisons ce qui est commandé. » 

Et il ne l’avait point connue quand elle enfanta son tils 
premier-né. Avec quelle insistance, l'Esprit St par la bouche de 
l'Evangéliste nous affirme que Marie était demeurée vierge en 
devenant mère, voulant nous faire comprendre combien son enfan- 
tement était surnaturel et divin. « Fils de Dieu ct fils d'une vierge, 
ces deux choses devaient aller eusemble, afin qu'on put dire en 
tous sens : Qui comprendra sa génération toujours virgiuale et 
dans le sein de son père et dans celui de sa mére ? » 

Mais pourquoi l'Evangéliste indique-t-il ce terno : Quand elle 
enfanta, ou : Jusqu'à ce qu'elle eut enfanté ? « C'est l'usage de 
la St Ecriture, dit S. Ambroisr, de bien mettre en évidence les 
faits qu'elle se propose de nous révéler et de se taire sur les faits 
secondaires. Quand Dieu dit par son Prophète : Jusqu'à ce que 
vors arriviez à la vieillesse, je suis ; il ne s'ensuit pas qu'il ces- 
sera d'être quand ils seront arrivés à la vicillesse. L'écrivain sacré 
voulant dire la pureté qui a présidé au mystère de l'Incarnation, 
ne parle point de la pureté de Maric après ce mystère, pour ne 
point paraître le défenseur de la pureté de Marie, plutôt que le 
narrateur du mystère. En décernant à Joseph le titre de juste, ila 
suffisamment déclaré qu'il ne pouvait profaner le temple de 
l'Esprit St, le théâtre d'un si grand mystère, la mère de Dicu. » 

Il ne la connaissait point jusqu'à ce qu'elle eut enfanté... Cotte 
connaissance peut se rapporler aux vertus, à la diguité, aux fonc- 
tions de Marie. Malgré tout ce que Joseph savait d'elle, on peut 
dire qu'il ne la connaissait pas. « Mais après son enfantement 
virginal. il la connut, il sut qu'elle était plus belle et plus haute 
que le monde entier : elle possédait celui que le monde ne peut 
contenir. Il vit le mystère de l'étoile qui s'arrêtait au-dessus de cet 
enfant, il vit les Mages l’adorer. Et celui qui n'avait pas le 
droit de parler, en se tenant là, rendait témoignage par sa pré- 
sence. » 

« Ainsi donc, Joseph, au lieu de la douleur causée par la perte 
d'une épouse, a la joie ct la gloire d'avoir reconnu Diou en elle. 
1! sera témoin de son innocence ; il la suivra non comme un époux. 
inais comme un serviteur, et il aura la joie de servir celle qu'il voit 
servie par les Anges. » 
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XXXII 
Wattente de enfantement de Marie 


J.-C. a été attendu. Nul prince, devant hériter d'une longue 
lignée royale, devant assurer à son peuple la paix el la prospérité, 
n'a été attendu avec autant d'ardeur que lui. Dieu s'était plu à 
provoquer cette attente par les promesses répétées qu'il avait 
données de lui, par les figures qui remplissaient toute l’ancienne 
Loi. et qui tout en le révélant, par les voiles dont elles étaient 
euveloppées, avivaient le désir de voir celui qui devait apporter la 
pleine lumière. Dix-sept cents ans avant sa venue, Jacob mourant 
l'appelait /e désir des collines éternelles, l'attente des nations; et 
il s'interrompait dans les bénédictions qu'il donnait à ses enfants 
pour s'écrier : J’attendrai votre salut, ô Seigneur. 

Il fut attendu avec plus d'ardeur par la Vierge Marie, principa- 
lement dans les jours qui précédèrent son apparition dans le 
monde. Il est encore attendu maintenant dans l'Eglise, par les 
âmes qui désirent son avènement spirituel. Pour que cet avène- 
ment produise en nous ses fruits, entrons dans les sentiments de 
tous ceux qui l'ont attendu, ct particulièrement dans les sentiments 
de la Vierge Marie, 

Le Psalmiste, interprétant la pensée de tous les justes, disait : 
Dans l'attente, j'ai attendu le Seigneur. Et quelques versets plus 
loin. faisant parler le Sauveur. il lui prètait ces paroles: Æn tête 
du Livre il a été écrit de moi. Et en effet, toute la Loi est pleine 
du Christ. S. Paul écrivait : Le Christ était hier. Et un Père de 
l'Eglise écrivait que la Loi était grosse du Christ. Pour com- 
prendre la Loi, il faudrait la voir préparant, annonçant le Christ, 
pendant que tous les hommes fidèles à la Loi attendent le Christ. 

« ll est attendu par Adam, chassé du paradis, et qui espère de 
lui d'être délivré de son long exil. » En lui infligeant le châtiment 
qu'il avait mérité, Dicu lui avail mis l'espérance dans le cœur, 
l'espérance que la tête du serpent séducteur serait un jour écrasée 
par un de ses descendants. 

« Déjà, dit S. Maxime de Turin. n'avait-il pas vu et prophétisé 
le mystère du Christ et de son Eglise. de son Eglise naissant de 
la blessure de son cœur. en son épouse Eve formée de l'une de 
ses còles? » 
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« [l est figuré dans son immolation, par Abel, victime de la 
haine de son frère. » 

« ll est figuré et attendu par Noë, qui est sauvegardé pour être 
le père d'une race nouvelle. » 

« [l est figuré dans son sacriliee par le sacrifice qu'offre 
Abraham. Le sacrifice qu'offre le Patriarche avancé en âge est la 
figure du sacrifice qui sera offert pour le monde devenu vieux. 
Quand le pieux parricide se prépare à l'immolation de son fils 
unique, un bélier lui apparaît les cornes prises dans les épines, 
symbole de celui qui scra captif de nos péchés et livré à la mort à 
cause d'eux ; et ainsi il y aura un double sacrifice, représentant 
les deux natures qui sont réellement offertes, du fils de Dieu ct du 
fils de la Vierge. » 

« Il est attendu et figuré en Moïse, qui sépare les caux de la 
mer, et ouvre à son peuple un chemin au millieu de ces flots sus- 
pendus. Il cst figuré dans cette pierre qui suit le peuple, et lui 
donne au milieu du désert une eau abondante. » 


CI est attendu et figuré en Aaron qui, en élevant le serpent : 


d'airain, arrête la mort causée par la morsure des serpents, cl sc 
tenant entre ceux qui ont été frappés el coux qui pourraient l'être, 
empêche la mort de passer des uns aux autres. C'est le propre du 
Christ d’être, auprès de son Père, l'avocat des peuples, d'offrir sa 
mort pour tous, de vaincre la mort, ct de donner une vie nouvello 
à ceux qui devaient périr. » 

« ll est attendu ct figuré en Jésus, le fils de Navé: ct en cffet il 
porta le nom de Sauveur, il en accomplit les fonctions. C'est lui 
qui amène son peuple dans la vraie Lerre de promission. Il fit 
rebrousser les fleuves, il arrêta le soleil jusqu'au plein achèvement 
de sa victoire. » 

« Il fut préliguré par Elisée, dont le Lombeau et le contact de ses 
ossements ramèuent subitement à la vie un mort qu'on y avait 
déposé. Ainsi Jésus de sa mort nous donne la résurrection, el 
descendu au tombeau y crée notre vie. » 

« JI fut figuré, comme il l'atteste lui-même, en Jonas... H vient 
s'exposer aux tempêtes de ce monde, semblables à Ja violente 
tempête qui assaillil Jonas sur son vaisseau. Il faut que Jonas 
périsse pour que le vaisseau soil sauvé; il faut que le Christ 
meure pour que l'Église demeure vicloricuse de loutes les tour- 
mentes. Les matelots, avaut de jéter Jonas à la mer, prient Dieu 
de ne pas leur imputer la mort d'un innocent. Pilate; condamnant 
Jésus, se prétend innocent du sang de ce juste. Jonas accepte de 
mourir, car la mort, dit-il, lui sera meilleure que la vie. Mais 
Jésus dira cette parole avec plus de vérité; car sa mort sera le 
salut de tous les peuples. Comme Jonas, dans le sein de Ja baleine, 
Jésus demeure vivant dans le sein de la morl. Comme la baleine 
recut l'ordre de rejeter Jonas vivant sur le rivage, la mort, ce 
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monstre mystérieux et famélique, reçoit l'ordre de rendre Jésus 
plein de vic. » 

A mesure que les figures devenaient plus précises, les annonces 
des praphètes plus nettes, lattente devenait plus vive. S. Pierre 
Damien, dans la belle homélie qu'il prononçait une veille de Noël, 
nous sera un écho de cette attente du peuple ancien. ct nous 
dira les sentiments dans lesquels nous devons attendre la venue 
du Christ. 

« Voici, dit le saint docteur, que nous arrivons de la mer au 
port, de la promesse à son accomplissement, du labeur au repos, 
du découragement à l'espérance, du voyage à la patrie. » 

« Plus d'une fois la plume du scribe, à la main rapide, avait 
écrit ces paroles : Aftendez, attendez à nouveau. Mais nous 
pouvions bien ajouter ce qui se trouve à la suite : Z y a pen de 
chose, bien peu de chose. Des avants-conreurs étaient venus, 
riches en promesses, bien pauvres dans ce qu'ils donnaient. L'un 
disait : Agisses en hommes, affermisses votre cœur etattendez le 
Seigneur. Un autre disait : S'il retarde sa venue, attendez-le, 
car il viendra, il viendra sürement. » 

« La cithare du Psalmiste s'endormait de tristesse, ct déjà en 
des modes plaintifs semblait accuser Dicü. Vous aves donc 
repoussé, vous avez mméprisé, vous avez au moins éloigné votre 
Christ. Mais, bientôt poussé par l'impatience qui est la mère de 
l'audace, la plainte s'est faite impérieuse : Fous qui êtes assis sur 
les Chérubins, manifestes-vous donc. Comment, reposant dans 
votre toute puissance, entouré de l’armée ailée des Anges, n'avez- 
vous pas un regard pour les enfants des hommes qui sont dévorés 
par le péché, par le péché qu'Adam a commis et que vous avez 
permis? Souvenez-vous done de ce qu'est mon être, formé à 
lPimage du vôtre; car si l’homme vivant, Vhomme qui passe, 
n'est que vanité, cepeudant passant revêtu de votre image, il ne 
peut pas être uniquement vanité. Est-ce donc en vain que vous 
avez établi les enfants des hommes. ces enfants des hommes dont 
vous avez dit : Mes délices sont d’être avec enr? Inclinez les 
cieux et descendez, jetez vos regards miséricordieux sur ces 
miséreux qui vous oublient : ne nous oubliez pas pour Loujonrs. » 

« Cependant le prophète désavouail ve qu'il y avait de présomp- 
tueux et d'excessif dans ses plaintes: J'ai dit et je garderai mes 
voies. et jene pécherai point par la langue. Mais cel autre prophète 
de noble race. à la parole profonde ct lumineuse, s’échauffant dans 
ses désirs excessifs, s'écriait : À eause de Sion je ne me tairai 
pas. et à cause de Jérnsatent. je ne prendrai pas de repos, 
Jusqu'à ce que le juste. comme une brillante aurore, vienne. O 
plita Dieu que vous brisiez les cieur etque vous descendiez |... » 

a Jérémie tressaille d'enthousiasme et dit: Foi que le 
Seigneur fera sur terre une chose nonvelle : nne femme sera 
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mère d'un homme, d'un homme parfait. Mais bientôt des larmes 
jaillissent de ses yeux, des plaintes de son cœur, car avant d'en 
arriver là, il faudra passer par bien des trislesses. » 

« I avait été dit à Daniel : Cette vision est pour des jours ct 
des temps Zoëntains. Ezéchiel est environné de telles ténèbres 
qu'on ne peut voir J'où il vient ni où il va. La prière, la plainte 
entrecoupent les annonces des prophètes. Laissons-les donc ; 
laissons Moïse avec sa difficulté à parler, Isaïe qui se plaint de 
l’impureté de ses lèvres, Jérémie qui sc plaint de n'apporter que 
des accents d'enfant à la parole de Dieu, Ezéchiel qui mange un 
pain souillé, Osée qui épouse une prostituée, Daniel qui défaille 
sous le poids de ses visions. Les prophètes ne peuvent plus nous 
suffire : il faut, pour que nous ayons une joie véritable, qu'/7 nous 
baise lui-même du baiser de lu bouche. Or nons sommes exaucés : 
voici la bénignité el l'humanité de notre Sauveur Dicu qui ne 
permettra plus que l'amour de ceux qui languissaient loin de lui 
soit frustré de son attente. » 

« Vous avez entendu l'invitation de l'Eglise: Sanctifiez-pous et 
tenez-vous prèts, car demain le Seigneur viendra. Courez plus 
rapides, heures qui nous séparez de Ta venue du Fils de Dieu. » 

.. «J'ai vu, ajoutait le St docteur, des vieillards oubliant leur 
vieillesse, accourir à cette fêle de la naissance de Jésus avec une 
joie d'enfant: et des jeunes gens, oublicux de leur jeunesse, 
trouver, pour la célébrer, la gravité des vieillards. Les chants se 
faisaient entendre de toules parts, les psanmes étaient sur toutes les 
lèvres, la dévotion était dans tous les cœurs, la joic sur les visages, 
l'empressement dans loutes les démarches. » 

« Avec quelle impatience les prêtres attendaient les premières 
Juours du jour! Avec quelle joie ils se revétaient des ornements 
sacrés pour offrir le sacrilice du corps el du sang du Sauveur! 
Avec quelle dévotion le peuple s'agenouillait dans les églises ! 
J'ai vu des enfants sachant à peine distinguer leur main droite de 
leur main gauche, qui se disputaient les psaulicrs, les portaient 
avec cux dans leurs lits, ct là cherchaient pendant la nuit celui 
que leur âme aimait. » 

Vive est l'attente de l'Eglise : elle répèle avec amour ces invo- 
calions qui rappellent les titres de son libéraleur : O sagesse ! 
O Adonaï ! O racine de Jessé! O clé de David ! O Orient ! O roi 
des nations ! O Emmanuel ! Et cette attente est joyeuse. 

L'Eglise sait qu'il est celui qui doit venir, otelle n'en attend pas 
d'autre ; qu'il est celui qui a élé promis par le Père, prédit par les 
Prophètes, qui a été attendu par tonte la Loi, qu'il en est le cou- 
ronnement ct la perfection ; qu'ilest l'auteur et le consommateur 
de la foi. Les Anciens n'avaient de lumière qu'en ses ombres, de 
vérilé qu'en ce qui le figurait, de grâce qu'en son attente, Si leurs 
désirs se portaient avec tant d' ardeur vers eelui qui devait encore 
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tarder si longtemps, quels doivent être les désirs de ceux qui le 
sentent si proche d'eux ? 

Vive élait l’aitente de la Vierge Marie. Elle avait désiré le 
Sauveur avant qu'il vint sur terre; elle le possédait maintenant, 
mais elle ne voulait pas le posséder seule, elle voulait le donner 
au monde. Elle connaissait celui qu'elle attendait. Les mères, 
quand elles conçoivent, ne savent pas ce que sera leur fruit, et 
cette ignorance mêle une certaine angoisse à la joie de leur 
attente, Marie connaissait celui qu'elle devait enfanter : elle savait 
qu'il était le fils du Très-haut, le Sauveur du monde. Oh ! comme 
elle l'aimait. comme elle désirait le voir, le tenir dans ses bras, le 
donner au monde! Elle lui disait : O vous qui reposez non plus 
sur les Chérubins, mais dans le sein de votre servante, manifes- 
tes-vons à Ephraïm, à Benjamin, à Manassé. Faites paraitre 
votre puissance et penez pour NOUS sauver. 

Et ce désir de Marie lui venait d'un cœur plus grand, plus 
aimant que le sien, du cœur de Dieu qui voulait sauver le monde, 
qui voulait donner son Fils au monde. Marie aimait les hommes 
d'un amour semblable à celui de Dieu; ayant été associée à la 
fécondité de Dieu, elle était entrée dans tous ses sentiments. 

Jésus avait été attendu, sa venue avait été préparée, et dans une 
certainc mesure méritée par les désirs ct les prières des anciens 
Patriarches; peut-être fut-ce pour ménager à l'homme cette 
action dans la préparation de l'Incarnation que Dieu voulut la 
retarder. L'Incarnation fut préparée surtout par les désirs et les 
prières de la Vierge Marie. Dieu avait promis à Abraham qui 
n'avait pas hésité à lui sacrifier son fils unique, de bénir en sa 
postérité toutes les nations de la terre. La Vicrge Marie avait plus 
que tous les autres connu les besoins de l'homme., désiré avec 
plus d'ardeur, et apporté à Dieu une obéissance et une générosité 
plus grandes. À cause de la misère des indigents et du gémis- 
sement des pauvres, je me lèverai maintenant, avait dit Dieu. 

« Depuis longtemps, dit un Père, l'Incarnation avait été 
décrétée ; mais jusqu'à la T.-S.-V. Marie, il ne s'était pas ren- 
contré une âme qui fut digne d’être l'instrument d’un si grand 
mystère. Aussitôt que parut la S' Vierge, le Fils de Dicu s'in- 
carna. » 

Et Jésus lui aussi désirait ardemment de naître sur terre : il 
était pressé d'endurer la pauvreté, la souffrance, l'humiliation, 
pour le salut du monde. Cependant il contenait ses désirs, afin 
d'obéir aux lois qu'il avait données lui-même à la naissance 
humaine. Maître de la nature. il voulait cependant être assujetti 
aux lois de la nature. Il entrait complétement dans l'état d'humi- 
liation et d'anéantisssement qui fail le fond du mystère de l'Incar- 
nation. 

Et pendant qu'il était là. dans les ténèbres. le silence. l'impuis- 
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sance apparente, il accomplissait les actes les plus relevés. C'est 
là que se réalisait dans toute sa vérité Ja parole du Cantique : Je 
dors et mon cœur veille. C'est là qu'il accomplissait cette offrande 
de lui-inème qui constituait le sacrifice parfait, et dont l'apôtre 
S. Paul, écrivant aux Iébreux, disait : £ntrant dans le monde, 


. il dit: Vous n'avez plus voulu d'hostie ni d'oblation. Il s'adresse 


à celui à qui étaient offerts tous les sacrifices de l'ancienne Loi, et 
qui les avait repoussés comme trop grossiers. Mais vous m'avez 
formé un corps, qui uni à la divinité deviendra la victime 
parfaite, Ie moyen de la nouvelle alliance : c'est vous-même qui 
m'avez formé ce corps ; et j'ai dit : Je viens selon qu'il est écrit 
de mot dans le Livre, pour faire, ó mon Dieu, votre volonté. 

« Et en effet, dit S. Ambroise, aussitôt que le Fils de Dicu fut 
venu dans la chair, le sucrilice des Juifs cessa. /2 apait été écrit 
en téte du Livre, dit le Psalmiste, qu'il venait pour faire la volonté 
de son Père. Quand on écrivait en tête du Livre, que Dieu forma à 
Adam son épouse pour lui être une aide, c'est de Jésus que cela 
était écrit. C'est de lui qu'il était question quand Adam disait de 
son épouse : Flle est l'os de mes os et la chair de ma chair. Au 
témoignage de S. Paul, c'était le mystère de l'union dn Christ et 
de son Eglise qui était là préfiguré. Et c'est pourquoi il proposait 
aux époux en exemple l'amour de J.-C. pour son Eglise. Nous 
sommes en cffet les membres du Christ, nonus sommes de sa chair 
et de ses os. Peut-il y avoir ur salut plus assuré que d'être avec le 
Christ, d’être dans l'unité de son corps? il n'y a plus alors ni la 
tache, ni la déviation du péché. » Pendant que le corps de Jésus 
se formait, Jésus l'offrail pour son corps mystique. 

« Ainsi Jésus, en cet état premier et humble de sa vie..., loue et 
adore; il aime et rend grâces ; il voit et accepte la vie, la croix, la 
mort, le conseil rigoureux du lercsur lui. C'est le premier exercice 
dela vie intérieure et spirituelle de Jésus. et entre plusieurs états 
et offices qui lui conviennent, le premier état qu'il accepte, 
embrasse et exerce, c'est l'état d'apaisement et de rigueur, l'état 
de victime de Dieu, ou, comme parle S, Jean, d'Agnean de Dieu. 
Car ce grand prophète et plus que prophète n'appelle pas Jésus 
l'Agneau de Dieu pour les qualités naturelles de l'agneau, simple, 
doux, pâtissant, innocent, cte; mais principalement pour la qualité 
que cet agneau avait d'être immolé à Dicu solennellement pour la 
délivrance ouj pour mémorial de la délivrance du peuple de Dieu. 
Aussi ajoute-t-il à cette parole : Voici celui qui efface les péchés 
du, monde... 

« Cet enfant donc et doux Agneau de Dieu, que nous adorons 
en la lrès-sainto Vierge, est Dicu et Agneau de Dieu tout 
ensemble. I} est Dieu, Fils de Dieu. 11 est homme, fils de l'homme, 
et il est homme-Dieu, Agneau de Dieu pour Dieu et pour les 
les hommes. Et nous lui devons dire par les paroles de son 
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Eglise. achevant l'hymne angélique: Domine Deus, Agnus Dei, 
Filius Patris. West notre Dieu et notre souverain... Nonobslant 
celle qualité si grande, il est Agneau de Dieu aussi; et nonobs- 
tant cette qualité humiliante, il est Fils du Père... 

« Et cette oblation et volonté première de Jésus est une action 
non passagère comme les nôtres, mais permanente... C'est une 
action et volonté perpétuelle qui n'a jamais cessé ni jour ni nuit, 
qui n'a jamais été divertie ni interrompue par aucune autre action, 
qui a toujours été en actualité dans son cœur. » 

Et celte vie d'hostie, Jésus la commence dans la Vierge: le 
cœur de la Vierge cest le premier autel sur lequel Jésus a offert 
son cœur, son corps ct son esprit, en hostie de louange perpé- 
tuelle. 

« C'est dans ce temple qui n’a pas été fait de main d'homme, 
dit S. Denys d'Alexandrie, dans ce temple saint qui est la Vierge 
Marie, mère de Dieu, que notre roi, le roi de gloire s’est fait notre 
pontife pour toujours. » « Et c’est parce que la Vierge, mère do 
Dieu, a été le temple vivant où a habité le pontife qui n'avait pas 
été choisi par les hommes, que ee temple a été affermi par 
l'Esprit, et l'objet d'une protection toute particulière de Dieu. » 

«Host là. Dieu, prêtre et vielime, dit S. Maxime de Turin, Le 
sein de Marie est un temple où habite toute la sainteté du ciel. Ce 
temple est saint, saint comme le ciel, plus saint que le ciel; car 
le Fils de Dieu était descendu du ciel pour souffrir, il a quitté le 
sein de Marie pour régner. » 

« Jésus est en la Vierge, et il y est comme en son repos, 
comme en son paradis, comme en son temple, comme en sa, 
Mère. En cet état et en ce temps-là, la Vierge est un sanctuaire 
où il y a plus de merveilles qu'il n'y en avait pour lors au ciel: 
un homme Dieu, un Verbe enfant, un enfant Dieu, un sorps soul- 
frant joint à une âme glorieuse. une vie humainemeut divine et 
divinement humaine : un esprit régissant tous les corps el tous 
les esprits de l'univers, un ordre singulier, l'ordre de l'union 
hypostatique. ordre éminent sur tous les ordres de nalure, de 
grâce et de gloire : voilà les merveilles qui sont en la Vierge et 
ne sont point au ciel. et nous la rendent singulièrement véné- 
rable. » 

Et la Vierge est toute occupée de Jésus, et Jésus est occupé de 
sa mère ; et les premières grâces que Jésus répand dans les âmes, 
il les répand dans l'âme de sa mère. « Comme la première occu- 
pation de Jésus a élé vers Dieu son Père, la seconde occupation 
de Jésus est avec sa Très-sainte Mère... Comme il est naissant, 
vivant ct produisant en son Père un amour incréé qui est la 
troisième personne de la Trinité, aussi naissant et vivant en sa 
mère. il produit en elle un esprit. un amour qui, à la vérité. est 
créé, mais après le sien n'a cet n'aura jamais son pareil, » 
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Et dans cet esprit de Jésus que Jésus répand abondamment en 
elle, Marie s'occupe de Jésus ; elle adore ses grandeurs, elle adore 
le mystère qu'il accomplit en cello ; elle adore sa bonté. Et elle 
s'unit aux actes de sa vie intérieure, aux adorations qu'il rend à 
sou Père, à l'offrande qu'il lui fail de lui et de sa vie. 

« Les autres enfants, dans les entrailles de leur mère, ne con- 
naissent ni leur mère, ni eux-mêmes. n'ont qu'un rapport de 
nature à elles et de nature infirme, pénible ct douloureuse : présages 
de plus grandes douleurs qu'ils lcur causeront en naissant et peut- 
être en vivant. Aussi sont-ils pécheurs el commencent à être 
pécheurs et à faire effets de péché, avant que de commencer à 
être. » 

« Cet enfant qui repose en la Vierge... sauve tous les pécheurs. 
Il a dès lors un usage admirable de vie gloricuse et divine, et a 
un rapport de nature, de grâce et de gloire et de divinité même à sa 
mère, car il l’a fait être Mère de Dicu. H l’a fait être un paradis et 
un paradis auquel il y a unc gloire plus haute que celle qui est entre 
les Anges et que celle qui est lors dans les cieux. I l'a fait être un 
sancluaire qui contient une sainteté nouvelle, qui ne se trouve 
point encore hors d'elle. Il l'a fait être une source de vie et de 
vie admirable, qui commence dès lors entre le fils et la mère ; car 
ce fils connaît sa mère, connait soi-même, connaît son Père 
éternel,connaît ce monde où il doit entrer, elil y a rapports de vie, 
de grâce et d'effets saints et délicieux entre lui et sa mère. Il est 
en elle ct elle est en lui ; il vit en ella et elle vit en lui ; il dépend 
d'elle et elle dépend de lni, et elle prend vie de lui ; il est sa vieet 
elle est sa vie aussi; et entre ces deux vies il y a vie, ilya 
repos, il y a amour, il y a délices, il y a unité admirable, » 

« Ó vie! ô séjour ! à délices de Jésus en Marie, de Marie on 
Jésus ! Ce séjour scul est séjour de vie sans mort, de délices sans 
amertumes ; car il n'y a point de péché en Marie, et c’est le péché 
seul qui angoisse ct fait mourir Jésus. Sitôt qu'il naîtra d'elle sur 
terre, il sera au milieu des pécheurs... J'adore donc et j'aime 
ce premier séjour de Jésus ; cl je ne m'étonne pas s'il ne l'a point 
abrégé, s’il a voulu accomplir les neuf mois entiers, si l'Écriture 
l'a voulu marquer en disant : /mpleti sunt dies Mariæ ut 
pareret. » 

« Voilà la vie de Jésus en la Vierge... à son entrée en l'univers. 
Jl vivait quatre mille ans auparavant en la foi des peuples, en 
l'espérance des patriarches, au cœur des justes, en la bouche des 
prophètes, dans les cérémonies de la Loi, en la profession publique 
de la Synagogue, eu l'attente de l'univers, et dans le gémissement 
de toute créature qui soupirait en ses misères après son libérateur. 
Mais avant ces quatre mille ans, il a vécu et est vivant une éter- 
nité, et vivra Gternellement dans le sein de son Père. » Et il est 
vivant en celle qui a été choisie, pour lui donner sa vie nouvelle, 
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en celle qui a été préparée par Dieu pour cela, à qui Dicu a envoyé 
son Ange en ambassade, qui a accepté les volontés divines. ll est 
vivant en elle et il pense à nous, il s'offre pour nous, parlant de 
nous à son Père avant de pouvoir parler au monde. 

« Allons donc en ce lieu doux et fleuri de Nazareth, et fleuri 
maintenant s'il le fut jamais... Et ce saint lien de Nazareth, nons 
y trouverons Jésus nouvellement formé, la Trinité sainte unique- 
ment occupée à former Jésus, ct la Vierge sainte faite Mère de 
Dicu par l'opération de la Trinité sainte... c'est la nouvelle trinité de 
Nazarelh. Les Anges el celui mème de ce divin message en sont 
séparés: ct en cette heurense et occupée solitude de Nazarcth, 
nous n'y trouvons que Jésus, Ja Trinité S" ot la Vierge. Prenons 
repos en Jésus qui repose et opère en la Vierge : louons, hénissons 
ct adorons la Trinité St qui l'a formé en elle, et offrons nos 
vœux à cette sainte Vierge qui conçoit et porte Jésus si saintement, 
si divinement et si salutairement au monde, » 


XXXIII 
La naissance de J.-C. 


En ces jours-là, un décret fut porté par César Auguste 
ordonnant le recensement de tout l'univers. l'empereur Au- 
guste continuant l’œuvre de César, avait plus d'une fois pris des 
mesures de ce genre, afin de se rendre compte des ressources de 
son empire. 

C'était l’époque où tout le monde civilisé obéissait à un seul 
maître. « C'est ce moment. dit Théophylacte, que le Dieu unique, 
qui venait mettre fin au culte des faux dieux, choisit pour naître 
sur terre. » 

Ge premier recensement fut fait par Cyrinus, legouverneur 
de Syrie. Sans nous arrêter aux objcelions que l’on a faites contre 
l'indication donnée par S. Luc, objections qui ne peuvent invoquer 
aucune preuve positive (1) et ne peuvent infirmer l'affirmation si 


(1) Gyrinus présida comme gouverneur de Syrie à un recensement qui se fit 
dix ans après la mort d'Hérode, et qui amena une révolte sanglante. I] avait 
pu prendre part à un premier recensement dirie par Hérode, ct qui n'ex. ita pas 
les mèmes snsceptibilités : l'Evanréliste semble l'indiquer par ette désigna- 
tion de premier recensement, Ou bien encore ee recensement avait pu àtre fait 
par un autre, par ex. Sertius Saturninus, comme le dit Teriullien {adw, Mar- 
cion. 1. 4. c. 19). Cyrinus étant gouverneur de Syrie. 
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formelle de S. Luc, nous pouvons voir dans ce fait comment Dicu 
sait se servir de l'ambition des hommes pour ses desscins. 

Il avait été prédit que le Messie naîtrait à Bethléem, la cité de 
David, son ancêtre, cl Maric habitail à Nazareth. 1] fallait que dans 
ce recensement onse lit inscrire au pays d'origine de sa famille; au 
moins ceux qui tenaient à maintenir intacte leur généalogie fai- 
saient ainsi. Tous allaient se faire inscrire chacun dans sa 
ville. C'était donc une nécessilé pour Joseph el Marie d'aller à 
Bethléem. Joseph monta donc dela Galilée, de ia ville de 
Nazareth, en Judée dans la ville de David qui est appelée 
Bethléem, parce qu'il était de la maison et de la famille de 
David, 

Afin de se faire inscrire avec Marie, sa femme fiancée, 
qui était enceinte. « Par celle expression, sa femme fiancée, 
S. Luc rappelle avec délicatesse sa fécondité miraculeuse, lille était 
enceinte, et il n'y avait entre eux que des rapports analogues à 
ceux des fiancés, » 

« Dieu, dit S. lrénée, avait promis à David de faire naître de son 
sang le roi éternel : cette venue dans la cité de David montre la 
réalisation de cette promesse. » Ainsi sans le savoir, c'était pour 
réaliser une promesse de Dieu que tout lunivers était en mouve- 
ment, que les officiers d'Auguste s'agitaient. 

Le Fils de Dieu sern inscrit aussitôt après sa naissance parmi 
les membres de l'humanité, afin de bien établir qu'il est notre 
frère. « En se faisant inscrire dans l'humanité, dit Origène, il 
établit sa communion avec tous, et il apporte la sainteté à tons, » 
« Il veut naître à Bethléem, dit Bède, non pour y prendre la 
couronne de ses ancêtres, mais pour nous apporter les dons 
qu'annonce ce nom. » « Bethléem, en effet, dit S. Grégoire, 
signifie la maison du pain. C'est lui qui a dit : Je suis le pain 
vivant descendu du ciel, À Y'avance, le lieu où le Sauveur devait 
naître s'appelait {a maison du pain, parce que c'était là que devait 
apparaître dans la chair celui qui venait nourrir les âmes de ses 
élus. » 

Ce recensement devait rappeler aux juifs que le moment où le 
Messie devait apparaitre était venu. Le sceptre élait sorti de Jnda, 
puisque les Juifs payaient tribut aux Romains. 

C'était au moment de la grande paix donnée au monde par 
Auguste. Un recensement ne pouvait être fait que dans une 
période de paix. Et là nous voyons aussi les goûts de Dieu. « De 
même qu'il a aimé la virginité, il a aussi aimé la paix. » C'est le 
roi de paix qui vient. Il ne reculera devant aucune guerre ; mais il 
se plaira pur dessus tout dans la paix. 

Eten acceptant cette humiliation, en acceplant d'être inserit 
parmi les sujets d'Auguste, il se préparait lui-même à inscrire ses 
sujets dans son royaume, « Un nouveau peuple se forme, dit 
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S. Ambroise, le peuple des âmes; on y est inscrit par la foi ; tout 
ce qui formait la cohésion du peuple ancien est détruit. Ce recen- 
sement nouveau ne viendra pas imposer d'exactions, au contraire, 
il viendra les enlever, Ce n'est plus un peuple que l'on dénombre, 
est tout l'univers. car tous les hommes sont invités à faire partie 
du peuple du Christ ; l'âge n'y fait rien: les enfants encore au ber- 
ceau peuvent devenir des membres de ce peuple. Il n'y a dans ce re- 
censement rien de dur, ni qui puisse exciter la défiance : c’est la foi 
seule qui y amène ; les recenseurs du Christ ont l'ordre de laisser 
de côté le glaive, de se présenter sans hâton, de ne point demander 
d'or : el toutefois. c’est à ees recenseurs que l'univers appar- 
tient. » 

« Et pour bien établir qu'il s'agit du recensement du Christ plutôt 
que de celui d'Auguste, c'est l'univers tout entier qui est 
invité à se faire inscrire. Et Auguste, malgré sa puissance ne 
régnait pas sur tout l'univers. J.-C. seul avait pouvoir sur tout 
l'univers. C’est à Dieu qu'appartient la terre et tous ceux qui 
l'habitent. » Puissions-nous être inscrits parmi les citoyens de ce 
royaume | 

J.-C. avait lui-mème choisi le jour où il devait naître. « Les 
hommes choisissent les jours dans lesquels ils veulent accomplir 
quelque action importante ; mais ce qu'ils ne peuvent faire, c'est 
de choisir le jour de leur naissance ; et il a fait cela, celui qui 
peut créer toutes choses; et il l'a fait, non parce que ce jour devait 
lui donner du bonheur, mais pour faire de ce jour un jour heu- 
reux. » « Celui de qui tous les jours dépendent a voulu avoir son 
jour. » Moureux celui qui rencontre le Fils de Dieu dans son 
jour! 

« Ila choixi le jour le plus court de l'année pour rappeler que 
le Verbe de Dieu s'était vapetissé. Il a choisi le jour à partir 
duquel les autres jours commencent à grandir, car il fera grandir 
toutes choses. » 

Quels étaient les sentiments de Marie pendant ce voyage. de sa 
nature si pénible, qui l'amenait à Bethléem ? Quelle soumission et 
quel abandon à Dieu ! Quels doux entretiens avec celui qu'elle 
possédait ct qui était sa vie ! « En le portant, dit S. Fulgence, elle 
se sentait plus légère, car celui qui était en elle était lumière, et 
la lumière n'est pas pesante. » 

Or, il arriva pendant qu'ils étaient là, que les jours où 
Marie devait enfanter furent accomplis ; 

Et elle enfanta son fils premier-né, et l'enveloppa de 
langes, et le déposa dans une crèche, parce qu'il n'y avait 
pas de place pour eux à l'hôtellerie. 

Quelle simplicité dans ce récit du plus grand événement qui se 
soil accompli sur terre. Marie a trouvé le caravansérail tout 
rempli déjà : ils étaient nombreux ceux qui revendiquaient la des- 


Lue. 1, 


RA 


MI.16 


XXXIII — LA NAISSANCE DE J.-C. 235 


cendance de David : et sans se plaindre, celle qui apportait au 
monde celui qui est lo salutet la vraie noblesse, s'était réfugiée 
dans une étable, et avail donné comme berceau à l'enfant divin une 
crèche. - 

« Ainsi, dit S. Augustin, celui qui a créé toute la terre no trouve 
pas de place dans l'hôtellerie. Celui qui est le maître du monde 
naît comme un voyageur ct un étranger ; et il accepte celle humi- 
liation afin de faire de nous les habitants du ciel, » « H ma pas 
trouvé de place à l'hôtellerie ; de mêmo, dit S. Maximo, il sera 
souvent repoussé par ceux à quiilse présentera,» « Eten revanche, 
dit S. Ambroise, il prépare aux hommes des demeures nombreuses 
dans le ciel. » 

« ll natt au milicu d'un voyage, dit Bède, dans un voyage qui 
ramène ses parents à leur lieu d'origine ; car il est, par le mys- 
tère de son Incarnation, la voie par laquelle nous allons à la 
patrie. » 

Il naît dans une étahle. La tradilion place le lieu de la nais- 
sance de Jésus dans une grotte un peu en dehors de Bethléem ; 
et de fait les grottes des environs de Bethléem servaient souvent 
d'étables. Jésus aurait ainsi accompli à la lettre la prophétie 
d'Isaïe : J7 habitera dans une grotte élevée, prophétie que 
S. Justin applique à la naissance du Sauveur, 

La tradition place dans cetle élable un bœuf et un âne, l'âne 
qui aurait porté la Vierge Marie dans son voyage, el le bœuf que 
Joseph aurait amené pour le vendre et subvenir aux frais du 
voyage. « Nous voyons là, dit S. Ambroise, les gratils qui 
vivaient comme des hôtes, amenés à Ja nourrilure sainte qui leur 
est donnée avec abondance, et s'écriant : C'est le Seigneur lui- 
méme qui me danne ma nourriture, et rien ne me manguera, » 

« Que les deux peuples, dit S. Augustin, s'approchent de lui, 
réalisant la prophétie : Le bœuf a connu son maitie et l'âne sa 
crèche. Ne rougissez pas d'être la monture de Dieu. En portant 
le Christ, vous ne pouvez vous tromper de chemin ; nous ne 
sommes pas écrasés par ce fardeau. nous sommes, au contraire, 
relevés par lui. » 

Elle l'enveloppa de langes... « Elle enveloppa de langes celui 
qui est vêtu de lumière, » « Celui qui revêt ła nature dun si riche 
vêlemenl, dit Bède, est done enveloppé de pauvres langes, el il 
accepte cela, alin de pouvoir nous rendre notre premier vêtement 
d'innocence, Celui par qui toutes choses ont été faites, voil ses 
mains el ses pieds liés de bandelettes, alin de fortifier nos mains 
pour toute œuvre bonne el de diriger nos pieds dans les voies de 
la paix. » 

« Il faut couvrir le nouvel Adam qui porte le caractère du péché, 
que l’air dévorerait, dit Bossuel. » « Mais un jour, dit S. Au- 
gustin, il revêtira le vêtement d'immortalité, resplendissant de la 
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pourpre de son sang. » « Et si pauvres que soient ces langes dans 
ce moment, ils seront bientôt adorés par les rois. » 

Et elle le posa dans une crèche. Quelle dure couche pour un 
enfant si délicat ! Mais par la dureté de sa couche, il fera aimer la 


mortification, Quelle pauvreté ! Mais en acceptant la pauvreté, il 


la fait aimer comme la grande richesse, et il y cache toutes les 
richesses du ciel. 

Et elle le posa dans une crèche. « L'homme, dit S. Cyrille, 
était devenu animal dans ses aspirations : il se met Ini-même en 
ce lieu où les animaux viennent chercher leur nourriture, afin 
qu'y trouvant non plus l'herbe de la terre, mais le pain céleste, 
ils transforment leur vie. » « Oui, ce corps est devenu notre 
nourriture, dit S. Augustin. » Il paraît faible, périssable; avec 
Isaïe, il nons rappelleque toute chair n'est qu'une herbe qui se des- 
sèche ; mais la fleur de cette herbe se change en pain céleste, et 
en mangeant de ce pain, nous arrivons à la patrie. » 

«Il est le pain des Anges, nous dit S. Augustin, il est leur 
nourriture éternelle : il est le Verbe de Dieu dans la vie duquel ils 
puisent la vie, dans l'éternité duquel ils puisent l'immortalité, 
dans la bonté duquel ils puisent le bonheur... Pour que l'homme 
put manger le pain des Anges, le Créateur des Auges s'est fait 
homme... 

« Qui pourra connaître tous les trésors de science et de 
sagesse qui sont cachés dans le Christ et dans la pauvreté de sa 
ehair?» 

N'y avait-il pas dans cette crèche devenue le berceau de l'en- 
fant Dicu, dans ce nom de Bethléem qui signifie maison du pain, 
déjà une promesse de l'Eucharistie ? La Yierge Marie ne connut- 
elle point cette coïncidence ? S. Ephrem lui prête à ce moment 
une prière par laquelle elle demande à son fils de se donner à tous 
les hommes comme il s'est donné à celle. « Que tous les hommes 
possèdent celui que j'aime ! Peut-être suis-je la scule qui vous ai 
contemplé dans votre double beauté, la beauté divine et la beauté 
humaine. Demeurez maintenant dans le pain, afin que l'Église 
puisse vous contempler comme votre mère a pu le faire, Celui qui, 
éloigné de vous. anra désiré votre pain, sera aussi heureux que 
celui qui vous aura vu dans votre présence corporelle : plus heu- 
reux. car les infidèles peuvent vous voir dans votre présence cor- 
porelle, les fidèles seuls peuvent vous voir dans le pain. » 

« ll est au milieu de nous, dit l'héodote d'Ancyre, celui qui rend 
eette fète si joyeuse ; il n'est plus dans la crèche, mais sur la table 
qu'il nous a préparée. C'est cette crèche qui a engendré cette 
table, C'est cette crèche qui a engendré nos belles églises, » 

Quelles humiliations dans cette naissance pour le Fils de Dieu, 
mais quelle source de grandeur pour nous ! « Il s'est fait petit 
enfant. dit S. Ambroise, afin de faire de vous un homme parfait. 
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Il a été enveloppé de langes afin que vous fussiez délivré des liens 
de la mort ; il s'est mis dans la crèche afin de pouvoir vous amener 
à ses autels ; il est venu sur terre afin de vous conduire au ciel. 
Sa pauvreté devient donc ma richesse, et la faiblesse de mon Dieu 
devient ma force ; ila voulu connaître l'indigence pour pouvoir 
donner à tous avec plus d'abondance. Les vagissements de cet 
enfant obtiennent mon pardon, et ses larmes lavent mes souil- 

„lures. Je dois donc plus, ô Seigneur Jésus, à ces humiliations 
par lesquelles vous m'avez rachelé, qu'à ces œuvres par lesquelles 
vous m'avez créé. Car, que m'aurait servi de naître, si je n'avais 
été racheté ? » 

« Cependant ne croyez pas, ajoute S. Ambroise, que la divinité 
soit emprisonnéc dans ce corps. Autre chose est la chair, et autre 
chose est la divinité. La faiblesse, il l'a prise à cause de nous ; 
en lui-même il n'est que puissance. lla pris pour vous la pau- 
vrelé ; en lui-même tout est richesse. Ne vous arrêtez pas aux 
apparences qui frappent vos sens ; considérez avant tout volre 
rédemption. Vous voyez qu'il est dans les langes, mais vous ne 
voyez pas ce qu'il est dans le cicl. Vous entendez les vagissements 
de l'enfant ; n'entendez-vous pas aussi les mugissements du bœuf 
qui reconnait son maitre ? » 

Tout est contraste dans celte naissance, mais ces contrastes 
nous disent à la fois la grandeur et la bonté de notre Dieu et San- 
veur, la profondeur de notre chute ct la grandeur des grâces qu'il 
nous apporte. 

« Il sort du scin de sa mère, mais sa lumière resplendit au 
plus hant des cieux. [l est couché dans unc caverne, mais il est 
environné d'une lumière toute céleste. C'est une femme mariée 
qui l'enfante, mais clo l'a conçu étant vierge ; elle était mariée 
quand elle l’a conçu, mais che est demeurée vierge cn l'enfan- 
tant. » 

« Les prophètes l’annoncent avant qu'il naisse, ct les Anges 
quand il est né.. Il est couché dans une crèche, mais il tient le 
monde dans sa main ; il est un enfant sans voix cl il est le Verbe 
de Dieu ; le sein d'une vierge enfermait celui que les cieux ne 
peuvent contenir; la Vierge portail celui qui nous porte, elle 
allaitait celui qui nous nourrit, clle conduisait celui qui nous 
régit. O faiblesse éclatante, ô humilité admirable dans laquelle 
s’est cachée la divinité! La mère à laquelle il obéissail, il Lx gou- 
vernait par sa puissance ; celle dont il suçail le lait, il la nour- 
rissait de la vérité. » « Ilest enveloppé de langes, mais il nous 
revêt d'immortalité; il est allaité ct il est adoré ; il ne trouve pas 
de place à l'hôtellerie, mais il se construit un temple dans le cœur 
de ses fidèles. Pour fortifier la faiblesse, la force s’est revètue de 
faiblesse. » 

Au milieu de ses anéantissements, il conserve toute sa grandeur. 
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« Jl demeure grand dans sa forme divine, et il se fait petit en sa 
forme d'esclave, mais de façon que eetto grandeur n'est pas dimi- 
nuée par cette petitesse, et que celte pelitesse n'est pas écrasée 
par cette grandeur. En rovêtant la nature humaine, il n’a pas 
cessé d'accomplir des œuvres divines, d'atteindre avec force d'une 
extrémité jusqu'à l'autre, ct de disposer toutes choses avec sua- 
vité :.. on nous faisant gouter combien le Seigneur est donx, il 
n'a pas cessé de donner aux Anges la nourriture de la Sagesse... 
11 continue du sein du Père à ordonner tous les siècles, et en sor- 
tant du sein de sa mère, il sanctifie le jour de sa naissance. » 

« Ainsi donc. dit S. Léon, chaque nature gardant ses propriétés 
et s'unissant dans l'unité de la personne, la petitesse est assumée 
par la grandeur, la faiblesse par la force, la mortalité par l'éter- 
nité,.…. afin que. comine le réclamait notre guérison, le vrai et 
unique médiateur de Dicu et des hommes eût une nature dans 
laquelle il put mourir et une nature qui lui donnât de ressus- 
citer. » 

Par la grandeur de eclui qui vient à nous. et par la grandeur 
des humiliations auxquelles il se réduit pour nous, nous pouvons 
comprendre la profondeur de la chute dont il nous relève, et la 
grandeur de l'œuvre qu'il vient accomplir en nous. « Vous aviez 
voulu étant homme faire le Dieu, dit S. Augustin, ct cela avait 
tourné à votre perte : lui, étant Dieu, a voulu se faire homme 
pour retrouver ce qui était perdu. L’orgueil vous avait tellement 
abimés, que vous ne pouviez être relevés que par l'humilité d'un 
Dieu. » L'humilité, qu'il nous enseignait par son exemple, était 
bien la préparation qui nous disposait à jouir de toutes ses autres 
merveilles. « Ponr préparer les malades à leur guérison, les aveu- 
gles à voir, les morts à revivre, qu'y avait-il de meilleur que de 
guérir par l'humilité les blessures causées par ergueil ? » Ist 
quelle humilité ne serait guérie par cette humilité d'un Dicu ? 

Nous pouvons comprendre la grandeur à laquelle J.-C. veut 
nous conduire. Dieu a maintenant sur terre un l'ils auquel il dit la 
parole qu'il adressait à son Fils engendré dans l'éternité : Fous 
êtes mon Fils, je vous ai engendré aujourd'hui. Et cetle parole, 
Dieu veut la dire à tous ceux qui sont dans le Christ-Jésus. EL 
c'est pour faire de nous des enfants de Dieu, que le Fils de Dieu 
s'est fait le fils de l'homme. 

« Le Fils de Dieu, dit S. Léon, s'est uni à nous. et il nous a 
unis à lui. de telle sorte que cette descente de Dieu dans la vie de 
l'humanité élevät l’homme jusqu'à la vie divine. » « Dieu s'est 
fait homme, dit S. Angustin, afin de faire de nous des dieux. » 

C'est dans la participation au mystère de sa naissance que nous 
puisons notre naissance nouvelle. « Nous sommes cruciliès avec 
Jésus dans sa Passion, nous ressuseilons avec lui dans sa Résur- 
rection : son Ascension nous fait trouver notre place avee lui à la 
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droite du Père : c'était d'abord dans sa naissance que nous élions 
nés à la vie nouvelle... Aussi en célébrant la naissance du Sau- 
veur, il se trouve que nous céléhrons en mêmo temps notre propre 
naissance. » 

Et pour donner à cette filiulion divine que nous puisons dans 
la naissance de Jésus toute sa perfection, il nous suffit de regarder 
Jésus, Jésus enfant, et de nous modeler sur lui. « L'homme ne 
devait plus imiter l'homme qu'il avait constamment sous les 
yeux; il devait imiter Dieu, et Dieu était invisible. Afin donc 
de donner à l'homme un modèle qu'il pourrait voir ct imiter. Dieu 
s'est fait homme... O homme, pour qui Dieu s'est fait homme, il 
faut que tu t'estimes quelque chose de grand. Mais pour grandir, 
il faut que tu descendes, parce que, pour venir jusqu'à toi, Dicu est 
descendu dans une mesure infinie... Embrasse done ton frère qui 
s'est fail petit enfant, mais en te souvenant qu'il est toujours ton 
Dieu. » 

Pour grandir avec Jésus, nous devons nous dépouiller de tout 
ce qui est en opposition avec Dieu. « Comment pourrait-il par- 
ticiper à la vie divine, dit S. Léon, celni qui se plairait en 
ce qui déplait à Dieu et qui mettrait sa joie en ce qui offense 
Dieu ?... Dépouillons donc le vieil homme avec tous ses actes, cl 
ayant participé à la naissance du Christ, renonçons aux œuvres 
de la chair. Reconnais, à chrétien, ta dignité, et devenu partici- 
pant de la nature divine, crains de revenir, par une vie indigne, 
à la bassesse de ta première condition. Souviens Loi de la no- 
blesse de ton chef, de la noblesse du corps dont tu es membre... 
Que la race élne, la race royale réponde à la dignité de sa nou- 
velle naissance, qu'elle aime tout ce qu'aime son Père, et que 
jamais elle ne se mette en désaccord avec son aulour. v 

Celui qui voudra arriver à une noblesse vraiment divine trou- 
vera dans limitation et l'assistance de Jésus enfant un secours 
d'une ellicacité souveraine. « Dans ees abaissements pur lesquels 
celui qui était invisible s’est rendu visible, il n'a rien perdu de sa 
puissance. Ces abaissements étuient Je mouvement de sa miséri- 
corde. » Il enveloppera de sa puissance ceux qui auront voulu 
entrer dans son huinilité. 

« Ainsi donc, dit Thévodote d'Ancyre, puisque les Prophètes el 
les docteurs ne pouvaient aboutir, puisque la Loi était impuis- 
sante, l'auteur même de la nature vient alin de rclever lu nature 
vaincue. Dieu vient non avec un appareil triomphal, environné de 
tonnerres, revêtu de nuées qui lancent des flammes ; il ne vient 
pas pour inspirer la terreur et forcer le consentement de l'homme. 
ll ne vient pas cnvironné des légions des Anges, afin d'effrayor 
celui qui s'est dérobé à ses lois ; il vient ouvironné de bonté pour 
toucher le coupable. Le Maître de toutes choses vient dans la 
forme du serviteur, revêtu de pauvreté, alin de ne pas effrayer 
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celui dont il veut s'emparer. Il naît dans une bourgade obscure, 
d'une vierge pauvre. S'il était né de parents riches. on auruit dit 
que la richesse avait transformé le monde. S'il avait choisi la 
grande Rome pour le lieu de sa naissance, on aurait attribué à la 
puissance ce changement. Dans sa naissance tout est pauvre, tout 
est humble, afin que l’on sache que seule, la puissance de Diou a 
transformé le monde. » 

ll nous appartient avec toute sa puissance : c'est pour affirmer 
cette appartenance qu'il accepte les services de sa mère. « O 
Vierge, dit S. Augustin, que dans ce moment vos mains le por- 
tent, pour que plus lard, pour nous, il laisse clouer ses mains à 
la croix. Dounez-lui sa nourriture d'enfant, afin qu'un jour, avec 
le Père et l'Esprit St, il nous donne la vie éternelle. Allaitez celui 
qui est le pain du ciel. » Il nous donnera un jour sa chair devenue 
une nourrilure douce comme du lait. 

Qui pourra comprendre ce mystère, le mystère du Fils de Dieu 
devenu le frère de l'homme, le fils de l'homme, la chose de 
l'homme? Qui racontera sa naissance ? disait le Prophète. 
« Toutefois, dit S Maxime. si elle ne peut être racontée, elle peut 
être acceptée par la foi. Si la parole humaine est impuissante à 
dire ces merveilles, la foi en devient d'autant plus hauto. C'est à 
une grande perfection de la foi de pouvoir, sur Dieu. avoir 
des conceptions plus hautes que tout ce que la parole peut 
exprimer. » 

Réjouissons-nous donc de celte naissance. Réjouissons-nous 
avec les Anges: nous possédons celui dont ils jouissent déjà. 
« Les Anges. dit S. Augustin, le louent en le voyant, nous en 
croyant en lui ; eux en jouissant, nous en l'appelant ; eux en le 
possédant, nous en le cherchant. » 

« Réjouissez-vous, vierges saintes : une Vierge a enfanté celui 
avec qui vous avez contracté une uniou très sainte. Réjouissez- 
vous, justes : c'est la naissance de celuiqui rend juste. Réjouissez- 
vous, vous qui êtes faibles et malades : c'est la naissance du Sau- 
veur. Réjouissez vous, captifs : c'est la naissance du Libérateur. 
Que les serviteurs se réjouissent: c'est la naissance du bon Maitre. 
Que les opprimés se réjouissent : c'est la naissance de celui qui 
apporte la liberté. Que tous les chrétiens se réjouissent : c'est la 
naissance du Christ ! » 


ARN. 7. 


XXXIV 


Maric vierge en son enfantement ct après 


son enfantement 


Elle enfanta son premier-né, l'enveloppa de langes et le 
coucha dans une crèche. Ce récit si simple de l'Evangéliste nous 
révèle de grandes choses : il nous prouve que cet enfantemenl ne 
fut pas un enfantement ordinaire, que Marie n’y connut point les 
humiliations et les souffrances qui ont été annoncées par Dieu à 
la femme en souvenir de sa faute. « Vous ne voyez point là 
d’accoucheuse, dit S. Jérôme, ni aucun de ces services nécessaires 
que se rendent les femmes. Elle-mème aussitôt l'enveloppe de 
langes. » 

« Dès le commenceinent de sa fécondité, dit S. Bernard, à ce 
moment où les femmes ordinaires sont aflligées de tant de misères, 
elle s’en était allée à travers les montagnes alin de porter ses 
services à sa parente. À l'approche de son terme, elle s'en était 
allée à Bethléem, portant joyeusement son fardeau, ce fardeau 
qui lui était léger et qui la portait plutôt qu'elle ne le portail. 
Dans son enfantement tout est lumineux, tout est joie pour 
elle. » 

C'est un dogme cher aux catholiques, à canse de la gloire qui 
en rejaillit sur Jésus et sur Maric, que Marie dans cet enfantement 
béni a gardé tout l'honncur de sa virginité. « Elle était mariée 
quand clle a conçu, dit S. Ambroise, mais elle a enfant en 
demeurant vierge. » 
` Le deuxième concile de Constantinople a solennellement défini 
que Marie était demeurée vierge parfaite avant son enfantement, 
dans son enfantement, après son enfantement. 

« Qui, dans n'importe quel siècle, dit S. Kpiphane, a prononcé 
le nom de Marie et n'y a pas aussitôt ajouté le nom de Vierge ? 
Ces deux mots sont comme identiques, et il en sera toujours 
ainsi, car elle est demeurée vierge. » 

- Cette prérogative a-t-elle consisté en ceci que Marie enfantant 
comme les autres mères, par l'effet d'une plus grande soumission 
de la nature, n'aurait connu aucun de leurs déchirements ? Cette 
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explication donnée par quelques auteurs. sauvegarderail réellement 
la virginité de Marie. Mais la plupart des Pères et des théologiens 
veulent pour Marie quelque ehosede plus : ils aflirment que l'enfant 
Jésus est sorti du sein de Marie comme il est sorti du tombeau, à 
la manière des esprils, ou comme le rayon de lumière traverse le 
cristal. Et cela convenait à celle qui, en enfantant, donnait au 
monde Ja vraie lumière. « Que doit-il y avoir de plus splendide, 
dit S. Ambroise, que celle que la hunière a choisie » pour 
demeurer en elle et être par elle donnée au monde ? 

Cela convenait à la dignité de celui qui naissait d'elle. « En 
naissant d’une femme. dit S. Grégoire de Nysse, il manifesta la 
vérilé de son humanité ; mais la virginité qui assiste à sa naissance 
établit qu'il est plus qu'un homme. Cetle grossesse sans fatigue, 
cette naissance immaculée, ect eufantement joyeux, indemne de 
toute passion et de toute souffrance, prouvent qu'il n’y a plus ici 
une de ces femmes qui, à cause du péché, ont été condamnées à 
enfanter dans la souffrance : il convenait que la mère de la vie eût 
un enfantement joyeux » 

Son fils était le Sauveur : il venait réparer toutes les ruines. 
« Recevant de sa mère la nature humaine dans sa vérité, dit 
S. Fulgence, il convenait qu'il ne détruisit pas en sa mère la beauté 
de son œuvre. » 

Il venait alléger les charges qui pèsent sur le monde, apporter 
toute joie au monde : il ne pouvait, en entrant dans le monde, être 
pour sa mère une cause de tristesse. « Il possédait toute puissance, 
dit S. Augustin, et par conséquent, en naissant, il n'a pas ôté à 
sa sainte mère celte virginité que Marie avait tant aimée, ct qui 
avait élé cause que Jésus l'avait choisie pour naître d'elle. » « En 
le concevant, dit S. Fulgenee, Marie ne connut aucune charge, et 
en l'enfantant aucune tristesse. Celui qui apportait loute joie au 
monde ne commença pas par atlrisler le secin de sa mère. » « Il 
convenait, dit S. Augustin, que eelui qui est venu guérir toute 
blessure ne détruisit pas en naissant cette perfection qui est la 
virginité, » qu'on ne trouvât à sa naissance aucune de ces ruines 
qui sont la suite du péché et qui sont parentes de la mort. 

Jl subissail dans sa naissance bien des humiliations: cet virgi- 
nié qu'il conscrvail à sa mère le relevait de ces humiliations. 
« Ce sera une naissance digne d'un Dieu, dit S. Ambroise. 
si le Fils inmaculé de Dieu préserve de toute humiliation sa nais- 
sanee dans la chair, » 

I était Dieu, le Fils de Dieu, le Verbe de Dieu. I convenait que 
sa naissance sur terre resscmblât à sa naissance dans l'éternité ; 
et comme ke Père engendre son Fils dans les splendeurs de la 
sainteté, que Marie l’engendrât dans les gloires de la virginité. 
e ll nait, dit S. Augustin. de l'immortalité de son Père et de la 
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virginité de sa mère... De son Père il natt principe de vie, et de 
sa mère apportant un terme à la mort, » 

N était le Verbe de Dieu. « Si le Verbe naft du Père dans l'éter- 
nité, sans aucune alléralion de la substance divine, dit S. Thomas, 
il convenait que le Verbe fait homme naquit de sa mère sans fui 
causer aucune lésion. » « Notre Verbe, dit Théodote d'Ancyre, ne 
diminue point l'intégrité de notre intelligence quand il est 
engendré par elle : de même le Verbe de Dicu, prenant un 
corps, ne pouvait détruire la virginité de sa mère. » Cetle nais- 
sance devait être ioute luminense. « Si un rayon de soleil, dit 
Yves de Chartres, entrant dans un vase de cristal ou en sortant, 
ne le brise pas, à plus forte raison l'entrée et Ja sorlie de celui 
qui est le vrai et éternel soleil, ne causèrent en Marie aucune 
lésion. » 

L'enfantement du Verbe, loin de nuire à la virginité de Marie, 
la rendait au contraire plus parfaite ot plus sainte. « fa rosée du 
ciel, quand elle descend dans le calice de la rose, la rend plus 
belle. » « Un cenfantement ordinaire, dit Théodote d'Ancyre, 
déflore une virginité, mais quand il s'agit du Verbe, la virginité 
loin d'être détruite devient plus parfaite : celui qui naît prouve là 
qu'il est vraiment le Verbe. » 

Au jour de l'Incarnation du Fils de Dicu el dans sa naissance, 
Marie contractait avec Dieu une union d’une intimité toute parti- 
culière : elle devenait comme l'associée du Père : elle entrail dans 
sa sainteté, et sa pureté, loin d'en être diminuée, devait en être 
augmentée. « Ne vous troublez pas, dit S. Léon, quand vous 
entendez dire qu'elle a conçu et enfanté : la virginité relève tout 
ce qui pourrait paraitre une humiliation. Comment la pudeur 
pourait-elle être ofleusée quand la divinité contracte alliance avec la 
virginité, son amic, qu'un Ango sert de notaire, la foi de témoin, 
la chasteté de lien, la vertu de dot, la conscience de juge, que 
Dicu est la fin de luuion, et que la virginité conçoit et enfante?» 

J.-C. voulait se servir de sa mère pour réparer la faute d'Eve. 
« La première femme. dit S. Augustin, avail laissé violer la 
pureté de son âme, et de là était venu la mort; de fa chair de Ja 
nouvelle Eve consorvant toute sa pureté, mitra le salut. » 

J.-C. venait inaugurer dans Le monde une vertu nouvelle, la 
virginité, H fallait donner au monde un type parfait de cette 
vertu, ot il fallail que sa naissance en fut l'inauguration. a Jl 
fallait, dit S. Léon, que la pureté naissant sur lerre conservåt la 
pureté de sa mère, afin quo la virginité, si elle ne pouvait être 
sauvegardée dans les naissances ordinaires, présidàt an moins à 
notre renaissance. » 

‘Toutes les âmes chrétiennes doivent ressembler à Maric; 
l'Eglise qui doit engendrer les enfants de Dieu doit reproduire 
pleinement l'image de Marie. Or l'Eglise doit être vierge en 
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même temps que mère. « Devant créer la virginité dans le cœur 
de son Eglise, dit S5. Auguslin, J.-C. l'a d'abord créée et con- 
servée en Marie. L'Eglise ne serait pas vicrge si l'époux à qui elle 
a été donnée n'était ke fils d'une vierge. Cette virginité qu'il 
conserve à sa mère est un signe de la virginité qu'il conservera à 
son Eglise L'Eglise ne pourrait être vicrge si elle n'avait ren- 
contré le tils de la Vierge. » 

« L'Eglise trouve vraiment son type dans la Vierge Maric. 
L'Esprit S' descend en elle : le Très-haut la couvre de l'ombre de 
sa prissance ; c'est d'elle que procède le Christ puissant en vertu. 
Elle est immaculée quand elle conçoit; féconde dans ses enfan- 
toments, elle demeure toujonrs vicrge. Elle conçoit non de 
rhomme. mais de l'Esprit St; elle enfante non dans la souffrance, 
mais dans la joie. » 

« Comment cela pourra-t-il se faire ? dira quelqu'un. Si cela ne 
sortail de l'ordinaire, ee ne serail plus une merveille, répond 
S. Auguslin. Si nous trouvions ailleurs un exemple, ce ne serait 
plus une prérogative. En de telles choses, la seule explication du 
fait. c'est la puissance de celui qui l'accomplit. » « Dans celle vir- 
ginité demeurant intacte, dit S. Maxime de Turin, nous trouvons le 
temoignage des trois personnes de la sainte Trinité. Pour enfanter 
celui qui est le Verbe de Dieu, elle a élé remplie de la grâce de 
VEsprit S'. le Très-haut l'a couverte de son ombre. Sous cette 
intervention, dans cet enfantement, elle demeure vierge. C'est 
ainsi que la Trinité se manifesle dans celle mère qui apporte le 
salut à (ous les peuples. » 

« Aujourd'hui, dit S. Basile, la malédiction qui avait été portée 
contre l'homme est enlevée. On ne lui dira plus : Tu es terre, et 
retourneras à la terre, mais: Tu es du ciel ct tu seras porté 
dans le ciel. On ne dira plus à la femme : Tu enfanteras dans la 
douleur. Ke est heureuse celle qui a enfanté l'Emmanael, 
heurenses les manclles qui lont allaité. » 

« Que les vierges se réjouissent donc, dit S. Augustin, une 
vierge a enfantè le Christ. En naissant. il n'a pas enlevé à sa mère 
sa virginité, lui qui donne la virginité à son Eglise. C'est de cette 
virginité que vous avez été formées, ô vierges saintes. Celui qui 
vous a apporté le don qui vous est si cher ne l’a pas enlevé à 
Marie. Celui qui guérit en vous les blessures reçues d'Eve, ne 
peut délruire ce que vous aimez en Marie. » 

C'est un dogue cher à lous les catholiques que la Vierge Marie, 
vierge avant son enfanlement, vierge en son cnfaulemeut, est 
demeurée vierge après son enfantement. Au 1v° siècle, Ilelvidius, 
Jovinien. au xvi“. les protestants onl atlaqué avec acharnement 
cette vérité. Pourquoi ? Etait-ce, comme ils l'ont prétendu, pour 
relever le mariage trop abaissé par l'Eglise? C'est plutôt en haine 
de la virginité si chère à l'Eglise et à J.-C. Avec véhémence, 
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les grands docteurs S. Jérôme, S. Ambroise, S. Augustin se sont 
élevés contre ces culomniatours de la Vierge Marie el ont réfuté 
leurs raisons. 

Ils s’appuyaient sur cette parole de S. Matthieu : Joseph ne la 
connut point jusqu'à ce qu'elle eut enfunté son fils premier-né. 
Mais cela ne prouve pas, dit S. Jérôme, qu'il la connut après. 
L'Evangéliste se contente de constater ce qui exista avant la 
naissance de J.-C. qui demeure pour lui le point à mettre en 
évidence. « [1 ne la connut point avant la naissance de Jésus: à 
plus forte raison ne la connut-il point après cotto naissance 
divine... Comment, après tant de miracles accomplis. aurait-il pu 
toucher celle qui étail le temple de Dieu, la demeure de 
l'Esprit S', celle que le Fils de Dieu appelait sa mère, » celle qui 
devant les Anges faisait profession de ne pas connaître d'homme ? 

« L'insensé, dit l'auteur de l'Opus imperfectum, nc comprend pas 
les gens sages. Parce que des hommes ont eu l'audace de dire une 
chose impertinente, ils ont cru que Joseph avait eu l'audace de la 
faire. L'Evangilo parle seulement de ce qui aurait pu se faire, 
mais pourquoi aurait-il parlé de ce qui était une véritable impos- 
sibilité? Quelqu'un dit de son ennemi : I ne m'a'pas parlé jusqu'à 
sa mort! Faut-il qu'il ajoute qu'il ne Pa pas fait depuis. H fallait 
dire que Joseph avant la naissance de Jésus ne connaissait pas 
Marie, car il ne connaissait pas sa dignité; mais après qu'il eut 
connn cette dignité incomparable, était-il nécessaire encore de 
dire cela? » 

Marie, au témoignage de S. Ambroise, répandait un tel rayon- 
nement de purcté, que sa seule approche eréail cette vertu dans 
les âmes. [1 le montre par l'exemple de S. Jean-Baptiste qui, 
baigné pendant trois mois dans le rayonnement de la pureté de 
Maric, fut consacré pour toujours à la pureté. 

« Marie, dit S. Ephrem, était pour les honunes une source de 
l'esprit céleste et une source de pureté. » 

« Tu prétends, disait S. Jérôme à Helvidius, le contradicteur 
de la virginité de Marie, que Maric n'est pas domenréc vierge ; ct 
moi j'affirme que Joseph a été vierge par l'influence de Marie, afin 
que le roi des vierges naquit d'un mariage virginal. » 

Elle devait demeurer avec des personnes qui participaiont à sa 
vertu distinctive. « N'est-ce pas parce que Jean était vierge, que 
Marie an Calvaire lui fut confiée par Jésus? Aussi je ne n'étonne 
pas, ajoute le grand docteur, que Jean ait parlé mieux que les 
autres, des mystères divins, ayant près de lui celle qui était la 
dépositaire des secrets célesles. » 

Maintenant encore que d’âmes sonl altirées à l'amour de la 
virginité par l'exemple et l’action de Marie. « El après cela 
comment supposer qu'elle n'est pas demeurée vierge? Comment 
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supposer une telle défaillance dans lu maîtresse de la virginité ? 
Une telle pensée est un véritable sacrilège. » 

Le Prophète ne l'avait-il pas annoncé? Cette porte, avait dil 

čzéchiel, sera fermée; personne ne l'ouvrire, paree qne le 

Seigneur est entré par elie. « Cette porte, dil S. Ambroise, c'est 
la Vierge Marie. Jésus seul a pu pénétrer en elle, mais en con- 
servant son intégrité. Celte porte était, ainsi que l'indique le 
Prophète. celle qui regardait l'Orient, car c'est d'elle qu'esl venue 
la véritable lumière et le soleil de justice. Et elle demeurera 
fermée à tout autre. » 

Si FEvangéliste appelle Jésus son premier-né, c'est qu'il l'était 
en effet. Un premier-né peul être un dils unique. « Enfant 
unique de Marie selon la nature, il devait être le premier-né de 
beaucoup dans Fordre de la grâce. » 

C’est à Marie que s'applique dans toute sa vérité la parole du 
Cantique : Votre sein est comme un amas de froment environné 
de lis. Elle a produit le froment qui nourrit les àmes d'une nour- 
riture céleste : elle a produit celui qui était /e lis parmi les épines, 
de lis des vallées. Et elle élai elle-même environnée de lis. 

C'est à la virginité de Marie que se rattache la virginité dans le 
christianisme. C'est Marie qui a fait comprendre la place que la 
virginité devait occuper dans la religion chrétienne. 

€ Il n'y a rien de plus incompatible que l'impureté et la religion 
chrétienne. dit Bossuet. Le seul nom de Jésus n’inspire-t-il pas 
la pureté? Qui peut seulement le prononcer avec des lèvres 
souillées ? Mais qui peut approcher de son saint corps, l'unique 
fruit d'une mère vierge, si pur qu'il n'a pu souffrir, ni on lui- 
mème, ni en sa mère mème la sainteté nuptiale : qui peut, dis-je, 
approcher de ce sacré eorps avee des sentiments impurs? ou ne 
pas consacrer son corps chacun selon son état, à la pureté, après 
l'avoir reçue? Ministres sacrés de ses autels, soyez donc purs 
comme le soleil. Chrétiens en général, détestez toute impureté. 
Vierges consacrées à J.-C.. ses chères épouses. soyez jalouses 
pour lui, ot ne laissez on vous aucun reste d'un vice qui a tant de 
secrèles branches. » 

« Mais si vous voulez être vierges de corps et d'esprit, humiliez- 
vous: n'aimez ni les regards ni les louanges des hommes, 
cachez-vous à vous-mêmes... un regard sur vous-mêmes, une 
complaisance non seulement pour eette fragile beauté qui pare la 
superficie du corps, mais encore pour la beauté intérieure, est 
une espèce d'abandonnement. » 

« Femmes chrétiennes, vierges chrélicnnes, et vous dont le 
célibat doil être l'honneur de l'Église, soyez soigneux d'une répu- 
tation qui fait l'édificalion publique. Considérez J.-C. notre 
pontife : parmi tous les opprobes qu'il a souflerts, il n’a pas voulu 
que sa pudeur ait jamais eu la moindre atteinte. Pourquoi l'a-t-il 
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voulu de cette sorte, si ce n'est pour nous ? afin de nous faire voir 

combien nous devons être soigneux, autant qu'il nous est possible, 

de n'être pas seulement soupçonnés dans une matière si délicate, 

où le genre humain est si emporté, si malin, si curieux ? » sh HO 
li faut que tous nous gardions la virginité dans notre âme. 

« Marie. dit S. Maxime de Turin, est le Lype de l'âme chrétienne, 

Le Christ qui a aimé la virginité dans sa mère, veut lronver la 

la pureté dans nos alfections. » El vous posaéderez cette vertu si Maxim. Taurin. 

vous vivez dans son amour, « Celui, qui dans sa naissance Homi: R 

corporelle a sauvegardé la virginité de sa mère, dit S. Augustin, 

combien sera-t-il puissant à vous donner la pureté dans ses 


embrassements spirituels ! » Aug. sarm. 491. n. 4 


NNNV 
Marie mére de Dicu 


On a adressé à la Vierge Marie bien des Jonanges, enchérissant LA GRANDE eLoiRE 
les unes sur les autres ; toutes s'elfacent devant ces simples paroles DE MARIE 
de l'Evangile : C'est d'elle qu'est né Jésus que l'on appelle le 
1.16 Christ. 
« Je me suis demandé quelquefois, dit S. Thomas de Ville- 
neuve, pourquoi les Évangélistes, parlant si longuement de Jean- 
Baptiste et des Apôlres, sont si brefs sur la St Vierge qui pour- 
tant les surpasse tous en dignité; pourquoi ils ne nous disent 
rien de sa conception, de sa naissance, de sou éducation, de sa 
conduite, de ses vertus, de sa vie avec son fils, de sa vie avec les 
Apôtres après l'Ascension de Jésus, Aves quel intérèt les fidèles 
auraient accueilli ces rérits ! Pourquoi, 5 Evangélistes, nous avez- 
vous privés de cette joie ? Que de merveilles vous auriez racontées ! 
Je ne m'explique ce silence que par une volonté expresse de 
l'Esprit St: la beauté de la Vierge esl avant tout intérieure, si on 
peut la soupçonner, il est impossible de l'exprimer. L'Evangile 
fait toute l'histoire de la Vierge en une parole : C'est d'elle qu'est TOUTES LES AUTRES 
né Jésus... L'Esprit S' n'a point voulu que ses perfections fussent LE LE DEVANT 
décrites en détail, pour on ne crut pas que ce qui n'auraiL pas Thom. à Villan. In 
été dit lni faisait défant. » Nativ. Da M. serma, 
« Quand il plait i a TE iaprit St d' lonorer quelqu un d'une louange, j i 
dit Fénelon, il la rend courte, simple, majestueuse : il est digne 
de lui de parler peu et de dire beaucoup... Veut il louer Marie et 
nous apprendre ce qu'il faut penser d'elle ? Il ne s'arrête point à 
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toutes les circonstances que l'esprit humain ne manquerait pas de. 
rechercher pour en composer une faible louange : il va d'abord à 

ee qui fait sa grandeur. Par un seul trait, il nous dépeint tout ce 

que Dieu a versé de grâces en son cœur... Il n'a besoin que de 

nous dire simplement que Marie est la mère du Fils de Dieu : 

cela sulfit pour nons faire entendre ce qu’elle est digne d'être : De 

quá natus est Jesus. » 

« Dire de Marie qu'elle est mère de Dieu, c’est, dit S. Anselme, 
lui décerner une louange qui surpasse toute louange en dehors 
des louanges qui sont données à Dieu. » 

Et il est nécessaire de lui décerner ce titre. « Si quelqu'un, dit 
S. Jeau Damascène, ne proclame pas la S" Vierge Mère de Dieu, 
celui-là demeure nn étranger pour Dieu. Cette parole n'est pas de 
moi, ajoutait le S. docteur : c'est un héritage tout à fait divin que 
j'ai reçu de mon père Grégoire le Théologien. » Gregor. Nazianz. 
Ep. ad Cledon. 

Cette parole, Marie est mère de Dieu, jette une belle et vive 
lumière sur le mystère de l’Incarnation ; elle nous dit la dignité 
incomparable de Marie, et les conséquences qui en découlent pour 
elle et pour nous. 

Un jour, à Ephèse, toute la population était dans une attente 
pleine d'anxiété. Des évêques et, à leur tête, le patriarche de 
Constantinople, Nestorius, avaient dit que Jésus n'avait d'abord 
été qu'un homme comme les autres; que plus tard la divinité avait 
pris possession de lui par une présence plus parfaite que dans les 
autres hommes ; que l'enfant engendré par Marie était un enfant 
comme les autres ; qu'il était faux par conséquent de dire que 
Marie fut mère de Dieu. 

Devant ces aflirmations le peuple était navré. Si Marie n’était 
pas mère de Dieu, il ny avait plus de lien substantiel entre 
l'homme et Dieu. Si Jésus n'était pas Dieu dès sa naissance, le 
Fils de Dieu n'était plus le fils de l'homme ; Jésus ne pouvait plus 
racheter l'humanité; il n’avait plus le pouvoir de faire de nous des 
enfants de Dieu. Aussi sa joie fut grande, délirante, quand il apprit 
la décision du Concile: Si quelqu'un ne confesse point que Jésus 
est Dicu en toute vérité, et que Marie est vraiment mère de Dieu, 
qu'il soit anathème. 

« Marie mère de Dieu! Cette parole, dit S. Jean Damascène, 
résume tout le mystère de l’Incarnation.Si elle est la mère de Dieu, 
celui qui est né d'elle était vraiment Dicu. Et il est vraiment 
homme puisqu'il est né d'elle. Si celui qui est né d'elle était vrai- 
ment Dieu, il était celui qui est né du Père avant tous les siècles ; 
et il est né de la Vierge le même que eelui qui est né du Père. Ily 
a deux naissances, il y a deux natures, et il n'y a qu'une seule 
personne. » « Pourquoi. disait au Concile d'Ephése Acace de Méli- 
tène, pourquoi enléverais-je à Marie la gloire que l'économie de 
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notre salut lui a apportée ? La S" Vierge cst mère de Dieu aussi 
vrai que celui qui est né d'elle est Dieu : non que la divinité ait on 
en elle son commencement, mais parce qne le Fils de Dicu a reçu 
d'elle tous les éléments de la nature humaine. » 

« La divinité préexistait à Marie, dit S. Cyrille; Marie n'a pas 
engendré le Verbe, de même que nos mères, selon la nature, ne 
nous ont fourni que la substance matérielle à laquelle Dieu a uni 
notre âme; et cependant elles donnent le jour à un homme: de 
même, au jour de l'Incarnation, le Verbe s'étañt uni à une nature 
humaine, Marie est la mère de l'homme-Dicu, elle est mère de 
Dieu. » 

Ea proclamant cette vérité, le Concile proclamait ce qui avait 
été annoncé par l'Ange : L’Etre saint qui naïtra de vous sera 
appelé le Filis du Très-haut; ce qui avait été prêché par S. Paal : 
Dieu a envoyé son Fils formé de la femme; ce qui avait été 
prédit par Isaïe : Voici qu'une Vierge concevra, et elle enfan- 
tera un fils, et son nom sera Emmanuel, c'est-à-dire Dieu avec 
nous. 

« Pour confesser notre foi dans sa vérité ct sans aucune altéra- 
tion, disait encore S. Cyrille, il suffit’ de croire et de confesser la 
maternité divine de Marie. » 

Cette dignité de mère de Dieu constitue ponr Maric une grâce 
unique, d'une grandeur pour ainsi dire infinie. « Dire de Marie 
qu'elle est la mère de Dieu, dit S. Picrre Damien, surpasse tont 
ce qui peut être dit et par l'homme et par l'Ange. » 

« Marie elle-même. dit S. Auguslin, ne pourrait dire tout ce 
qu'elle a reçu de Dieu en recevant cette dignité : elle a pu recevoir 
plus qu'elle ne pourrait dire. » « La bicnheureuse Vierge, dit 
S. Thomas d Aquin, par le fait d'être mère de Dicu, reçoit du bien 
infini qui est Dieu une dignité infinie, el il ne peut y avoir rien de 
plus parfait que crtte dignité, comme il n'y a rien de plus grand 
que Dieu. » 

« O Vierge, mère de Dieu. lui dit S. Epiphane, vous êtes bienheu- 
reuse entre toutes les femmes, vous qui avez engendré celui qui 
autrefois forma Adam avec du limon, vous qui avez nourri de votre 
lait celui qui nourrit les oiseaux ! » 

Cette qualité de mère de Dieu la mot avec Dieu le Père dans des 
rapports uniques. « Celui qui s’est fait petil jusqu'à naître d'une 
femme, ditS. Augustin, demeure si grand qu'il ne peut être séparé 
de son Père. » « Îl y eut an jour de l'Incarnation, dit S. Bernard, 
une telle union de Maric avec Dieu, que Dicu posséda non seule- 
ment sa volonté, mais encore sa chair, et que de la substance 
divine et de la substance de la Vierge, un seul Christ naquit, de 


‘telle sorte qu'il n’y eut pas plusieurs fils, mais un seul qui est le 


Fils de Dieu et de Marie. Ainsi. ô Vierge, celui qui est né du Père 
sera votre fils ; et celui qui naitra de vous sera son fils, » 
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«e O dignilé élonnante !'s'écrie S. Thomas de Villeneuve, qu'une 
femme ait un fils en communauté avec Dieu, à qui elle puisse dire 
comme Dieu le Père : Vous êtes mon Fils ! » 

Si. eomme le dit S. Paul, toute paternité au ciel et sur Ja terre 
recoit son nom de Dieu, père de N. S. J.-C., il n'est personne qui 
participe à cetle paternité comme la Vierge Marie. Rien nimite el 
nadore la paternité divine aulant que la maternité de Marie, 

« Comme toutes les merveilles de la naissance divine du Fils de 
Dieu sont eneloses en la paternité divine, comme en leur centre ct 
leur origine, dit le cardinal de Bérulle. aussi les merveilles de la 
naissance humaine de ce mème Fils de Dieu sont comprises en la 
maternité divine, come au point eten l'origine d'où elles nais- 
sent, » Et, en effet. l'Incarnation anrait un caractère bien diffé- 
rent si fe Fils de Dieu n'était pas le fils de la femme, s'il était 
venu vers nous par voie de puissance et non par voie de naissance, 
« Celle maternité est une qualité si haute el si éminente.qu'elle ne 
regarde que Dieu au-dessus de soi el tout le reste bien inférieur à 
soi: c'est une qualité si sainte qu'elle suppose une grâce toule 
singulière. un comble de grâces, ct une grâce toute pleine de pri- 
vilèges ; ; Cest unc qualité si rare qu'elle est unique en la terre ct 
au ciel : car la terre porte plusieurs enfants adoptifs de Dieu, ct 
le ciel est rempli d'Anges et de saints qui sont enfants de Dieu ; 
mais le ciel et la terre ne portent qu'une mère de Dieu. Elle est 
unique ct singulière en cette qualité, comme il n’y a qu'un Fils 
unique de Dieu au monde : et commcĄ il n'y a entre les personnes 
divines qu'une personne incréée qui porte la qualité de Père, 
aussi entre toutes les personnes créées... il n'y a que Marie qui ait 
la qualité de mère au regard de Dieu. ct qui soil mère de celui 
dont Dieu est Père. » 

« Qualité si haute, si rare cl si sainte que nous ne la pouvons 
assez admirer : qualité si divine qu'elle approche Dicu de si près, 
et l'approche tellement en qualité de mère, qu'elle le conçoit, le 
contient, le porte et l'engendre en soi-même et hors de soi-même, 
le donnant au monde, ct le donnant conjointement avec le Père 
éternel, comme mère, (si à raison de l'unité de personne du même 
Fils. l'usage de ce terme nous est permis), mère par indivis de celui 
dont il est éternellement père. » 

Dans lincarnation, Dieu donne à son Fils comme une nais- 
sance nouvelle : il devient père à nouveau, père de l'hommeo-Dicu, 
et Maric est associée directement à celte naissance. On a pu l'ap- 
peler l'épouse du Père. 

« Que dirai-je de vons, à Vierge sainte ? Dieu vous fait mère de 
celui dont il est père !.. Dieu vous associe avec soi-mème au plus 
grand de ses œuvres : en la seconde émanation et génération de 
son Fils, en l'Incarnation de son Verbe, en la naissance de Jésus : 
et vous associe avec soi d'une société si noble et si grande. qu'en 
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la face du ciel ét de la terre, comme par un respect et honneur 
incomparable, il rend le plus grand de ses œuvres et le plns haut 
de ses mystères, c’est-à-dire l'incarnation, dépendant de votre 
consentement. » 

Ainsi, de même que la palernilé qui est en Dieu est la paler- 
nité par excellence, la maternité qui est en Marie est la maternilé 
parfaite. Dieu, sans aucun autre concours, eugendre son Fil: de sa 
substance infinie : le Fils de Dieu tire loute sa substance hu- 
maine de Marie, sans aucun autre concours que celui de Dieu. 
« Dans l’une de ces naissances, dit S. Auguslin, un père sans 
mère ; dans l'autre une mère sans père : toules deux sont admi- 
rables. » 

Et dans sa maternité divine, Marie sera semblable à Dien autant 
qu'une créature peut l'être. 

Cette maternité Fétablil dans des rapports uniques avec Jésus. 
C'est d'elle qu'il reçoit toute sa substance humaine; e'est en elle 
qu'il repose ct par elle qu'il fait son entrée en ce monde : il veut 
dépendre d'elle, et c’est elle qui le donne au monde. 

C'est d'elle que Jésus a reçu ce corps par lequel Dien touchait 
l'homme, par lequel il a opéré tant de miracles, qu'il a immolé 
sur la croix, opérant ainsi notre rédemption, et qu'il gardera éter- 
nellement. « O Vierge S", lui dit S. Epiphane, mère de l'éternelle 
lumière, de cette lumière quia donné au soleil son éclal, qui 
éclaire les Anges, qui donne au monde la lumière de la foi, qui 
révèle aux hommes la Trinité S", de cette lumière qui a dit : Je 
suis la lumière du monde ! Vous avez jeté los Anges dans la stu- 
peur, car /a femme revpêtue du soleil est le plus grand de tous les 
miracles ; c'est un miraele élonnant que celni qui est le père des 
sièeles devienne le fils de la femme. » 

« Elle est eette fournaise d'où nous vient ce pain que nous a 
donné le Sauveur quand il nous a dit: Prenez et manges : ceci 
est mon corps brisé pour la rédemption de vos péchés. » 

C’est elle dont Jésus a fait le lieu de prédilection de son séjour. 
« Tout est fète pour nous en ee jour de fête virginale, disait 
Proclus de Cyzique, dans son discours du jour de l'Annonciation 
à Constantinople: la terre, la mer et les cieux semblent s'accorder 
pour célébrer la gloire de leur souveraine..., l allégresse est par- 
tout ; réunissons done nos rœnrset nos voix pour saluer la Vierge 
Marie mère de Dieu. » 

« Elle est le trésor de virginité immaculée, le Paradis spirituel de 
l'Adam nouveau, le théâtre de l'union eutre les deux natures 
divine et humaine, le gage de la paix entre le ciel el la terre, le 
lit nuptial où le Verbe épousa notre ehair, le véritable buisson 
ardent qui uc fut pas consumé par l'enfantement du feu divin, lu 
nuée légère qui porta celui dont le trône est assis sur l'aile des 
Clérubins, la toison très pure imprégnée de la rosée céleste dont 
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le pasteur revêt ses brebis. Elle esl servante ct mère de Dieu ; elle 
est vierge et elle est le ciel vivant où réside Dicu ; elle est le 
pont par lequel Dicu vient vers les hommes : elle est l'instrument 
où fut tissue la trame indissoluble de l'union des deux natures. 
L'Esprit S' accomplit cette œuvre divine ; la vertu du Très-haut 
en protégea le mystère ; l'antique toison d'Adam fournit la laine ; 
la chair immaculée de la Vierge fut la trame, la gråce dont elle 
était remplie en fut le nœud, et enfin le Verbe incarné l'artisan 
immortel, Quel œil a vu, quelle oreille a entendu de semblables 
prodiges ! Le Dieu incommensurable a voulu reposer dans le sein 
d'une femme : une vierge a porté celui que l’immoenxité des cieux 
ne peut contenir ; il est né d'une femme, il est né non pas Dicu 
seulement, ni homme seulement, mais homme-Dieu. 11 ne rougit 
pas. ce grand Dieu, de naître d'une femme, paree que c'était la 
vie qu'il apportait au monde. » 

« O champ fertile où le maitre de la nature a fait germer l'épi 
sans semence ; temple dans lequel Dieu s'est fait prêtre, sans 
changer de nature. mais par amour pour nous revêtant la nature 
du véritable Melchisédech ! » 

« Nous reconnaissons, à Vierge bienheurcuse, trois séjours et 
habitations singulières du Verbe divin : l’une au sein paternel de 
tonte éternité, l’autre au sein maternel dans la plénitude des 
siècles, et la troisième en notre humanité pour toute éternité... 
Dieu veut être et habiter en vous d'une façon éminente et singu- 
lière, distinete de celle par laquelle il habite en la terre et au ciel, 
en la grâce et en la gloire... 

« Vous portez en vous mème celui qui porte tonte chose, vous 
contenez celui qui contient tout... Celui qui est résidant au Pèro 
éternel est résidant en vous; celui qui vil en son Père ct de la 
substance du Père, vit on vous et vit de votre substance... O 
société très aimable ! Car qu'y a-t-il de plus intime ct de plus 
conjoint au fils que la mère, et au Fils de Dieu que la mère de 
Dieu ?... Car l'état de mère a ce privilège en la nature d’avoir et 
de porter double esprit, double cœur, double vie en un même 
corps. Et l'état de mère de Dicu donne ce privilège à la vierge 
par nalure et par grâce, d'avoir Jésus en soi, et de l'avoir comme 
partie noble de soi. ot d’avoir l'esprit, le cœur et la vie de Jésus 
si intimes et si conjoints à son esprit, à son cœur, à sa vie. 
qu'il est l'esprit de son esprit, le cœur de son cœur, et la vie 
de sa vie. O abime de merveilles! Vous donnez vie à Jésus, 
car il est votre fils : vous recevez vie de Jésus, car il est votre 

ion » 

J.-C. était en elle. « EHe était pour Jésus un ciel, dit S. Epi- 
plane : elle était pour Jésus un trône ; elle était pour Jésus comme 
une croix sur laquelle il s'offrait déjà à son Père. » 

Comme le Verbe pendant toute l'éternité repose dans le sein du 
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Père et y repose avec amour, le Verbe incarné reposait dans le 
sein de Marie, et avait pour cllc un amour semblable à celui qu'il 
a pour son Père. 

Il était en elle comme dans le lieu de son très doux repos : i 
avait sanctifié le tabernacle où il devait habiter, et son séjour 
ne devait pas y être troublé. 

Il y était comme dans un temple, un temple saint qui était tout 
rempli de la présence du Dieu qui y habitait. 

Elle p.ssédait le Fils de Dicu, vivait de sa vie, aimait avec lui, 
priait avcc lui, adorait avec lui. Ello ne vivait plus que pour Jésus, 
ne sentait plus que Jésus : elle était ce vase spirituel que l'Eglise 
aime à invoquer. 

J.-C. était en elle comme dans Parche de l'alliance véritable, 
contractant avee les hommes une alliance éternelle, S'il avait été 
formé comme le fut Adam, directement par Dieu, s'il était venu 
vers nous par voio de puissance, je pourrais craindre qu'à nn 
moment, révolté par nos grossitrelés et nos ingratitudes, il ne 
s'en allàt loin de nous. Mais puisqu'il est le fils de Marie, il lni 
appartient, il est sa chair et son sang, il nous appartient puisqu'il 
appartenait à Maric. « Ce Fils unique, infiniment aimé, qui lui est 
égal en tout, dit S. Anselme, Dicu n’a pas voulu qu'il fut unique- 
ment à lui, mais il a voulu qu'il fut le fils unique, le fils bien 
aimé, le fils selon la nature et la vérité de la Vierge Marie, » Si 
Dieu avait formé lui-même et directement l'humanité qui devait 
étre unie au Verbe, le mystère de lincarnation, le mystère de 
l'union de la nature divine avec la nature humaine, dans l'unité 
de personne, serait encore le chef-d'œuvre de Dieu par lequel 
Dieu se rendrait une gloire infinie, il ne serait plus le mystère qui 
sauve et relève la nature humaine, puisque la nature assumée par 
le Verbe ne nous appartiendrait plus. 

Il est de notre famille, il doit porter toutes nos taches, et la pro- 
phétic faite par Dieu à son royal ancêtre doit s'accomplir : Si ses 
enfants abandonnent ma loi, je visiterai avec la verge leurs ini- 
quilés, mais je ne briseraï pas l'alliance que j'ai contractée avec 
eux. « Béni, soyez-vous de nous l’avoir donné par voic de nais- 
sance, afin que par naissance le monde possédât en Ini-même son 
Sauveur, votre Fils unique, ainsi que vous le possédez on vous- 
mème, par naissance ls 

Et à cause de cela, il voulut être sur terre en dépendance de 
Marie. Qu'un Dieu obéisse à une créature, voilà qui est étrange, 
contre nature ; mais si cette créature est sa mère, voilà qui devient 
conforme à la nature, et c'est à cause de cela que Jésus voulut 
obéir à Marie. 

Et parce qu'elle est sa mère, elle aura le pouvoir de le donner 
au monde : elle le donnera au monde en union avec la volonté par 
laquelle Dieu voulait donner son Fils au monde, en union avec la 
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volonté par laquelle le Fils voulait se donner au monde. Puis- 
qu'elle est sa mère, nous lui serons redevables de tontes les grâces 
et de tous les dons que Jésus nous a apportés, de ses sacremeuts 
el particulièrement du sacrement du corps et du sang de J.-C. 
€ Combien nous sommes redevables à cette bienheureuse inère de 
Dieu, dit S. Pierre Damien, ct quelles actions de grâces nous 
devons lui rendre après N. S. ! Ce corps du Christ que la bien- 
heureuse Vierge a engendré, qu'elle a tenu dans ses bras, qu’elle 
a enveloppé de langes, qu'elle a nourri avec une tendresse mater- 
nelle. c'est lui que maintenant nous recevons au saint autel, et c'est 
son sang que nous buvons dansl’augusie sacrement. Ce fruit qu'Hve 
a mangé nous a entraînés à notre perte : la nourriture que Marie 
nous donne nous fail participer à un banquetcéleste. » Avec Théo- 
dote d'Aneyre nous devons lui dire : En yous est la source de la 
vie, 

Bi la maternilé de Marie répand une grande douceur sur Lous 
les mystères qui touchent à l'incarnation du Fils de Dicu. « Si je 
vous appelle, dit Maxime de Turin, la nourrice de celui qui est le 
pain descendu du ciel, vous donnez à ce pain la douceur du lait. 
Oui. allaitez, ó Mère, notre nourrilure, allaitez le pain céleste. » 
« Puisqu'il a pris sa chair de Marie, dit S. Augustin, n'esl-ce pas 
cu quelque sorte la chair de Marie qu'il nous donne à manger pour 
notre salnt ? » 

Si elle a donné au monde eclui qui est la source de toute grâce, 
wa-t-elle pas une part dans la diffusion de la grâce ? « Dans votre 
sein virginal vous avez porté l'immense et l'incompréhensible, lui 
disait S. Cyrille dans l'homélie qu'il prononca en son honneur à 
Ephèse. C'est par vons que la Trinité S' est adorée, et la croix 
précieuse vénérée dans tout l'univers. In votre honneur le ciel 
tressaille, les Anges et les Archanges se réjouissent, les démons 
s'enfuient devant celle qui a relevé jusqu'à Dieu l'humanité déclue, 
renversé les idoles, enfanté la vérité, apporté au monde la grâce 
du baptème et de l'ouction sainte, amené les peuples à la vie. » 

« Et que dirai-je de plus ? C'est par clle que le Fils unique de 
Dicu a fait resplendir sa lumière sur les peuples assis dans 
l'ombre de la mort. C'est par elle que les Prophètes ont annoncé 
leurs divins oracles, que les Apôtres ont évangélisé le monde ; 
c'est par elle que les empereurs règnent au nom de l’auguste Tri- 
nité. Quelle voix humaine pourra jamais dignement célébrer les 
grandeurs de Marie, sa maternité unie à sa virginité ? » 

« Salut donc, lui disait-il encore, Vierge mère de Dicu, wésor 
de l'univers, lañpe inextinguible, couronne de la virginité, sceptre 
de l'orthodoxie, temple indestructible. tabernacle de celni que 
l'univers ne peul contenir, mère el vierge par qui nous fut donné 
le Sauvôur béni gui rent au nom du Seignonr. » 

Pour la préparer à la dignité de Mère de Dieu et aux fonctions 
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qui en élaient la suite, Dieu donna à Marie une gråce en rapport 
avec celte dignité. « Pour engendrer dans le temps celui que 
Dicen engendre dans l'éternité, dit S. Fulgence, Marie fut remplie, 
prévenue d'une grâce telle qu'elle put être la vraie et digne mère 
de celui que l'univers reconnait pour son maître ; et que celui que 
les Anges adorent dans le sein du Père put lui être soumis. » 

« Aussi, dil S. Picrre Chrysologne, si la grâce fut donnée aux 
autres en se divisant, elle se donna à Marie dans sa plénitude... 
L’Ange lui annonçant qu'elle avait été choisie pour être mère 
de Dicu, lui disait qu'elle avait trouvé gràce devant Dien, et lui 
disait en même temps quelle était la mesure de cette grâce: c'était 
la plénitude de la grâce. » 

« La grâce enveloppant la nature en Maric, dit S. Ephrem, ne 
l'a point laissée sujetle au péché. Marie ne fut point immortelle, 
mais elle fut à Pabri de toute séduction des passions. La grâce 
purifia tonte rouille qui pouvait se trouver en la nature, » Et le 
même Père nous montre Jésus visilant lout l'être de Marie avant 
de naître d'elle, et sanclifiant tout ce qui était en elle. « Car là où 
est le Christ, toute pureté y est avec lui. » « La pureté qui était 
en Marie, dit S. Pierre Damien, élait une pureté vraiment divine : 
elle était féconde, et elle n'aboutissait à rien moins qu'à l'eufante- 
ment. d’un Dieu. » 

Et Marie correspoudit pleinement à la grâce d'en haut. « Elle 
mérita. aulani que l'homme peut mériter, dit S. Thomas, d'êlre 
mère de Dicu. » 

« Elle est, dit S. Grégoire, dans un texte déjà partiellement 
cité, elle est cette montagne élevée au-dessus des monts dont 
nous parle le Prophète ; eur elle surpasse par la dignité de son 
élection toute créature exaltée par Dieu, C'est une montagne au- 
dessus des montagnes, car la grandeur de Marie s'élève au-dessus 
de celle de tous les saints... C'est une montagne au-dessus des 
montagnes, car su divine fécondité l'élève au-dessus des Anges. 
Elle est la maison de Dieu élevée au-dessus des monts, puisqu'en 
elle s'est reposé le Fils de Dieu lui-même. Elle est la montagne fer- 
tile qui nous a donné le fruit parfait, ce fruit dont David disait : Que 
tous les peuples vous rendent gloire, ó Dieu, car la terre a donné 
son fruit... Ki Isaïc parlant du fruit de la Viorge disait : Ce fruit 
sera sublime. » 

Pour comprendre la diguité de Ia malernilé divine, les grâces 
et les mérites qui la préparent, il faudrail comprendre Dieu lui- 
même. « De même qu'il n'est pas facile de comprendre Dieu et de 
parler de lui, dit S. Basile de Séleucic, que ccla est même impos- 
sible, de mème le grand mystère de la Mere de Dien est au-dessus 
de la conception et des paroles de l'homme. » 

u Le temps nous manquerait, à nous ct à loutes les générations 
qui nous suivront, disait en s'adressant à Marie un savant évêque. 
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qui subil courageusement le martyre, si nons voulions célébrer 
en de dignes éloges votre bonheur, ô vous qui êtes la mère du 
roi des siècles. Un Prophète nous faisait entendre combien vous 
êtes au-dessus de toute intelligence créée quand il disait: Com- 
bien grande est la maison de Dieu et le lieu qui posssède Dieu : 
ce lieu est grand, sublime, imntense. Scule vous avez eu part avec 
Dieu aux choses de Dieu, vous qui seule avez engendré dans la 
chair un Dicu, né de Dieu le Père, Fils unique et éternel. » 

« Vous demandez quelle est la dignité de la mère, dit Bruno 
d'Asti : demandez d'abord quelle est la grandeur du fils. Le Fils 
n’a pas son pareil parmi les hommes, ct la mère n'a pas sa pareille 
parmi les femmes. Le fils l'emporte en beauté sur tous les enfants 
des hommes, la mère est belle comme une aurore qui se lève. » 

La puissance que Jésus donne à sa mère est en rapport avec sa 
dignité, « Si Dieu a donné à ses saints le pouvoir d'accomplir de 
si grands miracles, dit S. Basile de Séleucie, n'a-t-il pas donné 
un pouvoir plus grand encore à celle qui l'a nourri ?.., Si Pierre 
a été proclamé bienheureux et a reçu les clés du ciel pour avoir con- 
fessé la divinité du Sauveur, quelle place occupera celle qui l'a 
porté ? Si Paul a été appelé uz vase d'élection pour avoir porté 
partout l'auguste nom de Jésus, quel vase d'hounour sera celle 
qui a enfanté Jésus ? Si l'arche d’alliance qui contenait le vase 
d'or renfermant la manne élait environnée de tant d'honneurs, 
quels honneurs méritera celle qui possédait en elle le pain céleste 
qui donne la vie aux fidèles ? » 

Jésus pouvant agir au gré de son amour en faveur de sa mère 
la revêtira d'une puissance vraiment digne de lui. Si l'Incarnation 
du Fils de Dieu est une œuvre d'humilité, elle est aussi une œuvre 
de puissance, « C'est par puissance,dit le cardinal de Bérulle, qu'il 
se fait humble ; cest par puissance qu'il se fait naissant et enfant; 
c'est par puissance qu'il pâtit, qu'il gémit, qu'il est enveloppé de 
bandelettes. Aussi dans ses abaissements et impuissances il y a 
une puissance secrète ct admirable.. Et en naissant, il fait le 
plus grand effet ct le plus grand état qui soit en l'ordre de la 
nature. de la grâce el de la gloire.. l'ordre et l'état de mére de 
Dieu... ordre distinct de tous les ordres qui sont cntre les Anges 
et entre les sainls, ordre qu'elle emplit scule, el auquel elle est 
unique. » Si Jésus, pendant les jours de sa vie mortelle, employait 
sa puissance pour se garder, lui et sa mère, dans nn état d'abais- 
sement, maintenant qu'il peut employer sa puissance à exalter sa 
mère, de quelle gloire et de quelle puissance il la revèlira ? 

Ft puisque Marie est vraiment mère de Jésus, qu'elle tire de là 
tout ce qu'elle a et tout ce qu'elle est, « il est certain, comme le 
dit S. Bernard, que tout ce que nous dirons à la louange de la 
mère reviendra au fils, et de même quand nous houorerons le fils, 
nous honorerons el nous réjouirons la mère. » 


Bina. 
CS 


LS. 


XXXVI — MARIE MÉDIATRICE gs? 


Les grandeurs de Marie diront la profondeur des abaissements 
du Fils de Diou. « Pourquoi s'étonner da voir Marie s'élever de ce 
désert do la terre, riche de loute joie ? Ne vaut-il pas mieux 
encore admirer le Christ descendant, pauvre, de la gloire du 
royaume céleste ? C'est un plus grand miracle de voir le Fils de 
Dicu abaissé au-dessous des Anges, que de voir la mère de Dieu 
élevée au-dessus des Anges. » 

La relation par laquelle le Fils de Dieu nait du Père est éter- 
nelle : la relation par laquelle il devient le fils de Marie durera 
éternellement, Pendant toute l'éternité, Jésus l'appellera sa mère, 
et devant les Anges et les saints il montrera comment un fils par- 
fait, un fils qui est Dicu honore sa mère. Comme il Paima pour 
vouloir qu'elle fûl sa mère ! I nous aime aussi puisque c'est pour 
nous qu'il l'a choisie pour ètre sa mère. 


XXXVI 
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L'Evangile a dit de la Vierge Marie cette simple parole : (C'est 
d'elle qu'est né Jésus. La foi des fidèles l'acclamant mère de Dicu 
l’a vénérée dans la dignité la plus haute qui put être conférée à 
une créature. Poursuivant les conséquences contenues dans la 
parole inspirée, elle l'a appelée notre médiatrice ; considérons 
comment elle mérite ce nom de médintriee, 

Il y a une dislance inlinie entre Dien et la eréalure, surtout 
entre Dicu ct la créature pécheresse. Cette distance est comblée 
par celui qui, étant Dieu, s'est fait homme, qui, étant le saint de 
Dicu, s'est fait la viclime et la rançon des pécheurs. C'est pour- 
quoi, comme le dit S. Paul, # wy a qu'un seul médiateur de 
Dieu et des hommes, cet homme qui est le Christ Jésus. Cependant 
tout ce qui est à Jésus peut participer à sa médialion ; toul, ce qui 
rapproche de Dieu peut exercer auprès de lui un office de 
médiation en faveur de ceux qui en sont plus éloignés. Dans les 
hiérarchies angéliques, les Anges supérieurs communiquent à 
ceux qui sonl au-dessous d'eux quelque chose de leur lumière et 
de leur gràce, ct les aident à rendre gloire à Dieu, Cet office de 
médiateur, ils l'exercent aussi à l'égard des hommes: Jacob à 
Béthel, ayant vu les Anges descendant el remontant pour porter 
aux homines les grâces de Dieu, et à Dieutes prières des hommes, 
reconnut que ce licu élait saint el destiné à recevoir les béné- 
dictions de Dieu. 
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Tout être, par la place qu'il occupe, doit exercer un office de 
médiation: et Dicu lui ordonne d'exercer cet office: Dienu a 
ordonné à chacun de prendre soin de celui qui lni est proche. Les 
saints, dans le ciel, ct sur terre les ânes vouées plus particuliè- 
rement au culte de Dieu, sont pour nous des médiateurs : ils 
appartiennent à J.-C., ils sont proches de Dieu, et ils ont reçu de 
Dien la mission de s'employer pour nous. | 

Mais il n'y a aucune créature qui occupe dans l'œuvre de Dieu 
une place aussi considérable que Marie, qui soit aussi unie à 
J.-C., aussi proche de Dieu, et qui, par conséquent, soit médiatrice 
autant que Marie. 

Elle est médiatrice par la place qu'elle occupe dans l’ordre de 
la grâce. 

« Quand l'Archange, dit S. Epiplanc, vint lui dire : Je pous 
salue, pleine de grire, sa grâce étail véritablement sans mesure, 
par ec que le Seigneur était avec elle. Elle est ornée de toute 
vertu. et elle porte en ellela lumière inextinguible, plus brillante 
que le soleil... Elle est le vase d'or qui contient la manne 
céleste.., la mer spirituelle qui possède celte perle incomparable, 
qui est le Christ ; le ciel resplendissant qui contient celui que les 
cieux ne peuvent contenir... Elle est la nuée qui conduit le peuple 
dans le désert..., la source qui donne aux àmes altérées l’eau vive, 
source qui ne tarit jamais. En un mot, en dehors de Dieu, Marie 
est plus grande que lout. » 

« Elle est plus belle que les Anges : les Anges ont célébré ses 
louanges, mais n'ont pu dire toute sa grandeur, Ils se réjouissent 
d'avoir, par elle, Dicu plus rapproché d'eux. plus rapproché de 
sa création. Elle a attiré sur terre l'armée des Anges: elle est la 
médiatrice du ciel et de la terre. » 

Elle est médiatrice par la place qu'elle occupe auprès du 
Sauveur. . 

Si proche qu'il soit de nous, il nous est avantageux de la ren- 
contrer près de lui. « Il est fidèle et puissant le médiateur entro 
Dieu et les hommes, le Christ Jésus, dit S. Bernard. Mais les 
hommes doivent redouter en lui la majesté divine: s'il est 
médintenr, il est juge... Aussi, dans cette œuvre de réconciliation, 
il y a place pour la femme bénie cntre toutes les femmes: il est 
bon d'avoir un médiateur auprès de ce médiateur, et nul ne peut 
nous être plus utile que Marie. Eve nous fut funeste, mais combien 
précieuse nous a été Marie qui nous apporta à tous le remède... 
La faiblesse humaine pourrait-elle eraindre de s'approcher de 
Marie ? [n'y a on elle vien de dur, rien qui intimide : elle est toute 
suavilé, offrant à tous le lait el Ja laine... Elle se l'ail toute à 
tous, » 

Et Dieu a voulu qu'elle fut vraiment médiatrice entre Jésus et 
les bommes. Avant de donner son Fils au monde, Dicu voulut 
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obtenir d'elle son consentement; et c’est de ce consentement que 
nous sont venus tous nos biens. « Ille cst vraiment notre 
médiatrice, celle par qui nous avons obtenu votre miséricorde, 
ô Dicu : c'est par elle que nous avons pu recevoir N. S. J. C. chez 
nous, » 

« C'est par clle que Dieu nous a douné le Christ. Comme nous 
ne méritions point ce don, il l'a donné d'abord à Marie, afin que 
nous eussions par elle tout ce que nous posséderons. » 

« Elle est la voie royale par laquelle le Sauveur est venu vers 
nous; demeurant dans cette voie, nous irons à lui par elle, puisque 
c'est par elle qu'il est venu à nous; nous irons par elle à la 
possession de sa grâce, puisque c'est par clle qu'il est venu 
parlager nos misères. » 

« C'est du trésor le plus profond de la divinité méditant le relè- 
vement de l’homme, dit un disciple de S. Bernard, que le nom de 
Marie a ét6 tiré; et il ful décidé que tout so ferait par elle, on elle, 
d'elle et avec elle ; et de mème que rien n'avait été fait sans son 
fils, rien ne serait refait sans elle, » 

« Ayant conçu le Verbe de Dieu sous l’action de l'Esprit 5t, dit 
S. Bernardin de Sienne, elle a reçu une sorte d'autorité et de 
juridiction en toute procession temporelle du St Esprit, de sorte 
qu'il n'est ancune grâce venant de Dicu à la créature qui ne soit 
dispensée par l'action de celle pieuse mère. » 

Elle est près de Dicu, elle est la fille bien-aimée de Dieu, elle 
est pure ct sainte comme Dieu, elle a été associée par Dieu à sa 
grande œuvre. Elle est près de J.-C., elle qui a donné à J.-C. sa 
chair et son sang. Si les Saints, quand ils invoquent J.-C., 
peuvent faire valoir près de lui des titres puissants, leurs membres 
déchirés par les bourreaux, meurtris par la pénitence, si J.-C. 
écoute volontiers leur voix qui 4 exalté son nom, Marie peut faire 
valoir des titres infiniment supérieurs, les angoisses qu'elle a enes 
à son sujet, le lait dont elle l'a nourri, les larmes qu'elle a 
répandues sur ses souffrances. « Si j'étais si heureux, dit un pieux 
auleur, que d'avoir rencontré l’une de ces perles sorties des yeux 
de la reiue du ciel, j'estimerais qu'il west aucune grâce que je ne 
puisse obtenir en la présentant à son bien-aimé fils; et je me figu- 
rerais qu'il ne peut arriver aucun mal à celui qui posséderait une 
si précieuse relique. » Et si Marie intercède pour nous, ee ne sera 
pas nne larme qu'elle offrira, mais toutes ses Jarmes. Et tout le 
cœur de Jésus, tonie la chair de Jésus ne lressailleul-ils pas à 
l'ouie de la prière de Marie ? 

Quand Jésus offre à son Pére son sang pour nous, ee sang 
n'est-il pas aussi celui de Marie? Marie n'entre-t-elle pas dans 
toute médiation entreprise par Jésus? € C'est pourquoi, 
ô Marie, lui dit S. Anselme, si vous ne voulez pas parler pour 
nous, aucun dos saints ne fe fera. Mais si vous, qui êtes la souve- 
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raine, vous vous mottez à prier, tous prieront avec vous, tous 
nous aideront. » 

« Qu'elle parle donc au cœur de Jésus, ».dit S. Bernard. Mais 
toute parole qui vient de la bouche de Marie ne va-t-elle pas au 
cœur de Jésus ? Jésus ne dit-il pas à Marie avec plus d'empres- 
sement que Salomon à sa mère Bethsabée: Demandez, 6 ma 
mère; il ne m'est pas permis de contrister votre visage par un 
refus ? 

Dès le commencement Marie nous apparaît comme intermé- 
diaire entre Jésus et ceux qui viennent à lui. C’est dans ses bras 
que les bergers ot les Mages rencontrent et adorent Jésus. 

Pendant la minorité du roi, c'est la reine-mère qui exerce les 
fonctions de régente : elle a le droit de commander mème au roi, 
mais pour les intérêts du roi. Toujours J.-C. recunnaîtra à sa 
mére les droits de la reine-mère. 

C'est à la demande de Marie que Jésus accomplit son premier 
miracle : elle a voulu s'intcrposer pour ses hôtes dans l'embarras : 
que ne fera-t-elle point pour ceux qui la prieront d'intervenir en 
leur faveur ? 

Sa gloire est de continuer à donner aux hommes la grâce de 
J.-C. comme elle a donné J.-C. au monde. 

« Elle est, dit S. Grégoire le thaumaturge, la source inépuisable 
d'où nous vient sans cesse l'eau vive. » 

« Elle est le soutien de toute vertu : tous ceux qui se seront 
épris de sa pureté jouiront d'unc grâce angélique... Tous ceux qui 
auront célébré le mystère de son Annonciation, et lui auront redit la 
Salutation de l'Ange, en retircront une récompense abondante. » 

Déjà par elle-même, par sa beauté, par la place qu’elle occupe 
dans le monde surnaturel, elle est un intermédiaire de connais- 
sance pour aller à J.-C. et à Dicu. « La beauté de Marie, dit 
Richard de S. Victor, surpasse toule beauté créée : elle est la 
beauté qui ressemble le plus à J.-C., et elle restaure dans los 
autres àmes la beauté du Christ, » 

a Non seulement elle est lumineuse, mais elle répand la lumière 
autour d'elle, celle par qui la lumière de la grâce s'est répandue 
daus le monde entier. » 

« Non seulement elle n’a commis aucun péché, mais elle détruit 
le péché dans les autres. » 

Elle fait cela par le rayonnement de sa personne; ct de plus, Diou 
lui a donné une puissance à exercer dans le monde. 

Les Saints ont reçu lc pouvoir de répandre certaines grâces dans 
le monde. Soyez préposé à cing, à dir cités, dit le maître aux 
serviteurs qu'il veut récompenser. La médiation de Marie est uni- 
verselle, el on recourt à elle pour toute grâce dont on peut avoir 
besoin, pour les plus menues et pour les plus importantes : elle 
est la reinc et la mère. 
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Et l'expérience constate qu'il est bon de recourir à Marie en 
toute nécessité. « Que celui-là, dit S. Bernard taise vos louanges, 
ô Marie, qui, après vous avoir invoqué fidèlement, a constaté que 
vous lui faisiez défaut. Et qu'y a-t-il d'étonnant qu'elle vienne 
quand elle est appelée, puisqu'elle est près de nous même quand 
nous ne l’appelons pas. » 

Elle est la femme revêtue du soleil, « Et de même que le soleil 
se lève sur les bons et sur les méchants, do même Marie n'exige 
point on ceux qu'elle assiste des mérites préalables ; elle se rend 
accessible à tons, clémente à tous, ct dans son immense miséri- 
corde elle a pitié de tous. » 

« Personne, dit S. Germain de Constantinople, n'a été rempli 
de la connaissance de Dieu si ce n'est par vous, 6 Très Sainte. 
Personne n'est sauvé si ce n'est par vous, ô mère de Dicu. Per- 
sonne ne demeure indemne au milicu des dangers, si ce n'est par 
vous, vous qui êtes la bien-aimée de Dieu. » « Maric est la fenêtre 
du ciel, dit S. Fulgence, car c'est par elle que Dieu a répandu sur 
tous les siècles la lumière d'en haut. Et elle est l'échelle du Ciel, 
car par elle Dieu est descendu sur terre afin que par elle les hom- 
mes méritassent de remonter an ciel. » 

Sa médiation est universelle. « Dans son immense charité, dit 
S. Bernard, elle se fait la débitrice de tons, des simples comme 
des savants. À tous clle ouvre son cœur miséricordicux, afin que 
tous reçoivent de sa plénitude, Je captif sa délivrance, le malado 
la santé, l'affligé la consolation, le pécheur le pardon, le juste la 
grâce, les Anges la joie, la Trinité la gloire, » 

Si je suis pécheur, je n’anrai pas peur de m'approcher d'elle, 
« car je sais, dit S. Anselme, qu'elle est devenue la mère de Dicu 
pour les pécheurs. Son fils a déclaré qu'il élait venu pour les 
pécheurs plus que pour les justes. L'Apôtre S. Paul reconnaît que 
J.-C. est venu pour les pécheurs dont il se dit lo premicr. C'est 
donc pour moi qu'elle est devenue mère de Dicu. Comment mes 
fautes pourraient-elles me faire désespérer du pardon quand c’est 
pour leur guérison qu'elle a reçu cette dignité infinie ? » 

Si j'ai l'habitude de pleurer mes fautes devant elle, d'en deman- 
der pardon par elle, ne puis-je pas espérer son assistance au jour 
de mon jugement ? « Si après avoir reconnu. avoué ma misère dans 
la vie présente, dit Richard de S. Victor, j'ai au jour du jugement 
la Vierge Marie avec moi, comment mon juge ne me serait-il pas 
propice ? C'est pour une œuvre de miséricorde qu'elle a été faite 
mère de Dicu, et ce ministère de miséricorde elle Pexerce sans cesse 
auprès de Dicu. » 

« EL quand vous avez quelque offrande à présenter à Dieu, dit 
S. Bernard, si vous voulez la faire agréer de Dicu, failes-la passer 
par les mains de Maric, car vos mains saut souillécs ef les mains 
de Maric ont la pureté des lis, » 
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€ Marie, dit S. Ephrem. est, après la Très Sainte Trinité, notre 
souveraine ; aprés l'Esprit-S', notre consolatrice, el après notre 
Médiateur la médiatriee de tout l'univers, plus élevée sans compa- 
raison et infiniment plus glorieuse que les Chérubins et les Séra- 
phins, un abîme insondable de bonté divine, possédant la pláni- 
tude des grâces divines, occupant la seconde place après la 
divinilé. » 

Nous dirons done avec S. Pierre Damien : « 11 nous est bon 
d'être près de la Vierge, meilleur de nous y tenir, excellent d'y 
demourer., » 

« Les Anges sont heureux de sa présence; pour nous, nous 
n'avons d'elle que son souvenir, et si ce souvenir mot déjà dans le 
cœur une si grande joie, quelle doit être la joie procurée par sa 
présence ? En attendant de goûter cette joie, donnons-nous la joic 
de penser à elle. » 

« De tontes les fibres de notre cœur, vénérons donc Marie, dit 
S. Bernard; c'est la volonté de celui qui a voulu nous donner 
toute gràce par Marie. Vous craigniez de vous approcher du 
Père? comme Adam, à son approche, vous vous cachiez dans les 
fourrés de l'Eden ? il vous a donné Jésus pour votre médiateur, 
pour vous ramener à Lui. Auprès d'un tel Père, que ne pourra pas 
obtenir un tel fils ? Et près du Fils encore vous avez peur? II est 
pourtant votre frève ct la chair de votre chair ; mais vous redoutez 
sa majesté ? Recourez à Marie : c'est elle qui nous l’a donné; le 
Fils exancera certainement sa mère ; elle est donc le motif de ma 
confiance, elle est ma grande espérance. » 

« O Marie, lui dirons-nons avec S. Ephrem, Vierge Mère de 
Dieu, invioléc, intacte, tout-à-fait pure, toul-à-foil chaste, vous 
ètes l'espoir de lous ceux qui désespèrent, vous êtes notre reine 
très glorieuse. très bonne et très puissante ; vous êles plus sublime 
que les habitants du ciel, plus brillante que les rayons et les 
splendenrs du soleil ; plus digne d'hommage que les Chérubins, 
plus sainte que les Séraphins. Vous êtes l'espérance de nos pères, 
la gloire des Prophètes, l'amour des Apôtres, l'honneur des mar- 
tyrs. la joie de tous les Saints. Vous èles vraiment la verge 
d'Aaron, dont votre divin Fils est la fleur, car de la racine de 
David et de Salomon a germé J.-C. notre Créateur, notre Dien, 
notre Seigneur tout puissant. Vous l'avez enfanté Dieu et homme. 
ar vous, à Vierge Marie, nous avons été réconciliés avec Notre 
Seigneur ct Dieu qui est votre Fils. Vous êtes la patronne et la 
secours des pécheurs abandonnés, le port assuré des naufragés, la 
consolation du monde, la rédemptiou des captifs, la guérison des 
malades, la joie des affligés, le salut de tous. Vous êtes la gloire 
et la couronne des vierges... Nous recouvons à vous par nos larmes, 
à Mère bienheureuse. et nous vous supplions de ne point permettre 
que votre fils nous sépare de Lni à cause de nos péchés, mais 
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failes que nous parvenions jusqu'à lui, au séjour de l'incffable 
bonheur. » 

« Nous vous saluons donc, ô vous qui êles notre reluge, lui 
dirous-nous avec S. Jean Dumascène. Nous vous saluons, ô la 
pacilicatrice du monde. Nous vous saluons, vous le présent le plus 
précieux que la terre ail fait au Ciel, Salut, ò mère du Verbe, mère 
de Dicu! Vous nous avez ouvert la voie du Ciel, vous nous avez 
ouvert la porte du paradis ; vous nous avez réconciliés avec votre 
fils, vous avez ramené à la dignité divine ceux qui en étaient 
déchus. Que n'avons-nous point reçu de vous, à notre Dame ? 
Continuez vos bienfaits el priez pour nous celui que vous avez 
tenu en vos bras, que vous avez contemplé devenu votre enfant, 
et il l'était devenu pour me guérir de mes infirmités. » 

Nous lui dirons avec S. Bernard : « Que par vous qui avez 
trouvé la grâce, qui avez engendré la vie, qui êtes la mère du 
salut, nous ayons accès auprès de votre fils ; que par vous il nous 
reçoive, lui qui nous a été donné par vous. Que votre pureté pallie 
nos souillures, et que votre humilité si agréable à Dieu obtienne 
le pardon de notre orgueil. Que votre charité couvre la multitude 
de nos fautes, et que votre glorieuse fécondité nous apporte la 
fécondité des mérites. O notre souveraine, notre médiatrice, notre 
avocate, réconciliez-nous avec votre fils, recommandez-nous à 
votre fils, présentez-nous à votre fils. O vierge bénie, par la grâce 
que vous avez trouvée, par la prérogative que vous avez méritée, 
par la miséricorde que vous avez engendrée, failes que celui qui 
par vous a voulu participer à notre faiblesse et à notre misère, nous 
rende par votre intercession, participants de sa gloire et de sa 
béatitudo. » 

Avec S. Ildefonse nous lui dirons: « Je viens à vous, vous qui 
êtes seule la Vicrge mère de Dieu. Je vous en supplie, vous qui 
seule fûtes trouvée la vraio servante de Dien, faites-moi obtenir la 
rémission de mes péchés, faites-moi aimer la beauté de votre 
vertu, révélez-moi l'infinie douceur de votre fils, donnez-moi de 
défendre sa vérité en son intégrité, donnez-moi de m'attacher à 
votre fils, de servir votre fils ct vous ; votre fils comme mon Créa- 
teur el vous comme la mère de mon Créateur ; votre fils comme 
le maitre des verlus, él vous comme la servante du maitre de 
toutes choses ; votre fils comme mon Rédempteur et vous comme 
le moyen de ma rédemptiou. » 

« Je vous prie, à St Vierge, que je possède Jésus de cet Esprit 
par lequel vous avez enfanté Jésus ; que mon âme reçoive Jésus de 
cet Esprit par lequel vous avez conçu Jésus; qu'il me soit donné 
de connaître Jésus par ce mème Esprit par lequel vous avez conçu 
et enfanté Jésus ; que, si chétif que je sois, je sache dire de grandes 
choses de Jésus dans ce mème Esprit dans lequel vous vous êtes 
dite la servante de Dicu, acceptant toutefois qu'il vous fut fait selon 
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la parole de l’Ange ; que j'aime Jésus dans cet Esprit dans lequel 
vous l'adorez comme votre Seigneur et le regardez comme votre 
fils. » 


XXXVII 


Le saint nom de Marie 


Et le nom de la Vierge était Marie. Un nom si bref qu'il soit 
peut contenir bien des ehoses, rappeler bien des sonvenirs. I y a 
des noms qui toutes les fois qu'ils sont prononcés, font revivre 
tout un monde de pensées, de qualités entrevues, d'affections res- 
senties, de bienfaits reçus. Il y a des noms qui ont un sens par 
eux-mêmes. et nous sommés heureux quand le sens propre du 
nom est en rapport avec les qualités de la personne à qui nons 
l'attribuous ; mais tout nom de personne connue prend pour nous 
un sens. Íl y a pou de noms qui aient été prononcés aussi souvent 
que celui de Marie : ce nom a-t-il un sens ? Quel sens la dévotion 
des peuples y a-t-il attaché ? 

« Le nom de Marie. dit S. Isidore après S. Jérôme, signifie 
illuminatrice, étoile de la mer, mer d'amertume, et cucore dans 
le dialecte syrien, re’ne. » 

EU dans ces différentes significations, il convient à Marie. Maric 
est vraiment illuminatrice par la place qu'elle occupe dans le 
monde de la rédemption, el par toute sa vie. 

Mais avant d'ôtre illuminatrice et pour bien remplir eette fonc- 
tion, il faut qu'elle soit d'abord elle-même remplie de lumière ; et 
des auteurs disent que ce sens cst aussi compris dans son nom : 
Marie signifierait é/lrminée, 

Et, en effct, toutes les lumières se réunirent en l'âme de Maric 
pour l'éclairer. 

Elle fut éclairée de la lumière de la foi, elle eut la foi parfaite, 
ct comme le dit S. Bernard, elle est la mère des croyants. 

Elle fut éclairée Je la lumivre infuse. « Mieux qu'Adam dans 
sou sommeil prophélique, dit Albert le Grand, micux que Jean 
penché sur la poitrine du Sauveur, mieux que S. Paul dans ses 
ravissements, cle connut les secrets de Dieu... Elle vécut de la 
vie de celni qui est la source de tonle lumière. » 

Elle fut écluürée de la lumiċre de prophétie : plus que tons les 
autres prophètes, quand il lui fut. douné de parler, elle montra que 
l'ensemble des desseins de Dien Iui avait été manifesté, 

Et enfin plus que tous les saints, que tous les Anges, elle 
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fut, elle est, et elle sera éternellement éclairée de la lumière de 
gloire. 

Et à cause de cette lumière qui est en elle, elle accomplit à la 
perfection ses fonctions d'illuminatrice, 

Elle instruisit certainement les Evangélistes. I} y a en cux, on SES FONCTIONS 
S. Luc surtout, des faits el des paroles qui n'ont pu être révélés  D'ILLUMINATRICE 
que par elle. Probablement elle instruisit les Apôtres de beaucoup 
de circonstances de la naissance et de l'enfance de Jésus. Elle en 
instruisit aussi des fidèles nouvellement convertis, et leur donna 
le sens des vérités ct des vertus chréliennes. 

Elle continue certainement du haut du ciel ce rôle d'illumina- 
trice. Dans le cours des siècles, que de docteurs ont då leur 
science à leur dévolion envers ia S' Vierge: Rupert, Herman 
Contrat, Albert le Grand, et dans une cerlaine wesure aussi 
Thomas d'Aquin, si dévôt à l'Ave Maria. FA maintenant encore 
que d'âmes peuvent allester, par leur expérience, combien la dévo- 
tion à lu pure et humble Vierge prépare à la science des choses 
de Dicu, et combien toute invocation du nom de Marie évoque la 
lumière. 

« Elle cst, dit S. André de Crète, la source intarissable des 
divines illuminations. » 

Marie est vraiment l'étoile de la mer. Une étoile est belle à MARIE 
contempler dans le ciel. Suspendue dans l'espace infini, elle verse ÉTOILE DE LA MER 
une douce lumière. Sa fixité lui donne quelque chose de l'immuta- 
bilité divine. Élle est belle à contempler surtout pour le naviga- 
teur qui, perdu sur l'immensité des flots agités, reçoit d'elle l'in- 
dication de sa route. Marie est l'étoile la plus brillante du monde 
de la grâce. « De même que l'étoile, dil S. Bernard, envoie son 
rayon sans subir aucune altération, ainsi la Vierge enfante son 
tils sans subir aucune lésion, Le rayonnement de Fastre n'en 
diminue point la clarté, et le fils engendré par Maric ne lui enlève 
rien de sa pureté. » « Il faut, dit S. Bernard, que tous ecux qui BA a A iore de 
naviguent sur les flots de la vie présente regardent celte étoile Super Missus est. 
qui, suspendue au pôle du ciel, est proche de Dicu, et se servent ™ 17: 
d'elle pour diriger leur vie : celui qui le fera ne sera pas 
agité par les flots de la vaine gloire, il no se brisera pas aux 
écueils de l'adversité, il wira pas échouer aux rivages où atlirent 
les sirènes de la volupté. » 

« O vous donc qui comprenez que volre voyage, en‘cette vic, est 
une navigation au milieu des éeucils et des Lempêtes plutôt qu'un 
voyage en terre ferme, ne délournez jamais vos regards de la 
lumière de cette étoile, si vous voulez ne pas être dévorés par la 
tempête. Si les vents des tentations s'élèvent, sivous vous trouvez 
au milicu des écueils de la tribulation, regardez l'étoile, invoquez 
Marie. » 

« Si vous êtes ballottés par les flots soulevés de la superbe, de 
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l'ambition, de la jalousie, de la détraction, regardez l'étoile, invo- 
quez Maric. » 

« Si la colère, l'avarice, les voluptés charnelles font chavirer l'es- 
quif de notre raison, regardez Marie, invoquez Marie. » 

« Si troublé par la grandeur de vos faules, humilié par les 
souillures de votre conscience, troublé par la crainte du juge- 
ment. vous vous sentez descendre dans l'abime de la tristesse et 
du désespoir. pensez à Marie. » 

€ Dans les périls, dans les angoisses, dans les doutes, pensez à 
Marie, invoquez Marie. Que son nom soit toujours sur vos lèvres, 
sa pensée dans votre cœur, Et pour mériter le secours de son 
intercession, ne vous éloignez jamais de ses exemples. In la sui- 
“ant. vous ne pouvez vous égarer, en l'invoquant vous serez dans 
l'espérance, en pensant à elle vous seroz dans la vérité. » 

« Marie est vraiment l'étoile née de Jacob, dont les rayons rem- 
plissent tout lunivers, dont la splendeur brille au haut des cieux 
et pénètre jusqu'aux enfers, qui réveille et échauffc les àmes, ruine 
les vices. excite les vertus, » 

« Par quels secours pourrons-nous arriver au port ? dit le pape 
Innocent JHI. Nous y arriverons avec une nacelle et unc étoile, 
c'est-à-dire par la foi dans la croix ct par la considération de cette 
lumière que l'étoile de la mer, Marie, a engendrée. » 

Le nom de Marie signifie aussi souveraine. Nous sommes leu- 
reux de penser que ce nom, qui nous rappelle tant d'humilité, do 
douceur et de bonté, nous rappelle aussi une puissance sans 
bornes, mise au service d'une bonté sans mesure. « Votre assis- 
tance est puissante pour notre salut, ô Mère de Dicu, lui dit 
S. Germain de Constantinople ; car vous êtes la mère de la vie, 
Votre protection est éternelle, el votre intercession perpétuelle ; 
sans vous il n'y a point de vie spirituelle, point d'adoration en 
esprit et on vérité : l'homme spirituel a commencé d'être quand 
vous ètes devenue le temple de l'Esprit S4 Personne n'a possédé 
la connaissance de Dieu sinon par vous, à Très-sainte. Personne 
n'est sauvé sinon par vous, ô Mère de Dieu. Personne n’est 
indemne de tout péril, sinon par vous, ô vierge mère. Personne 
n'est racheté, personne ne reçoit la miséricorde de Dieu, sinon 
par vous qui avez été digne de posséder Dieu. Vous êtes la san- 
vegarde des pécheurs. la protection des désespérés : car vous 
gardez auprès de Dieu l'autorité d’une mère. C’est pourquoi tout 
alligé recourt à vous; quiconque se sent faible. s'attache à vous ; 
quiconque est attaqué par des ennemis vous oppose à eux. C'est 
pourquoi tout le peuple chrétien qui est votre peuple. vous confie 
les demandes qu'il adresse à Dieu. Sans cesse on vous loue ; en 
quelque péril où l'on se trouve. c'est votre nom qui vient aussitôt 
à la bouche. Les Anges sont dans l'admiration, et de votre indi- 
cible bonté, et de l'empressement du peuple chrétien à recourir à 
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vous. Et pendant que vos bienfaits s'accumulent, la reconnais- 
sance s'aceumule dans le cœur de vas obligés, impuissants à 
payer leur dette. Avec quelle admiration el quelle reconnaissance 
on se tient devant vous, vous qui êtes nolre espérance inmuable, 
noire protection stable, notre refuge toujours ouvert, notre avo- 
cale Loujours vigilante, notre salut impérissable, notre secours 
toujours assuré, notre défense inexpugnable, Je trésor de toute 
joie, le port de tous ceux qui sont ballottés par la tempête, la cau- 
tion des pécheurs, le relèvement des désespérés, le rappel des 
exilés, la réconciliation des disgraciós, le rétablissement des con- 
damnés, la bónédiction de ceux qui élaient maudits, la rosée de 
mu. l'âme aride ; en vous s'accomplit ce qui avait été prédit : Nos os 
germeront comme l'herbe qui verdoie. Vous tes la mère à la fois 
de l'Agneau ct du Pasteur ; vous êles la préparatrice de tous les 
biens. » 
« Respirer un air pur, c'est une joie semblable à celle que donne 
votre nom quand il est prononcé... La douleur de l'âme se sépa- 
rant du corps n'est pas plus grande que celle qu'éprouve une âme 
qui se sépare de vous. » Après le nom de Jésus, il n'y eutjamais German. Cp. De dor- 
de nom plus souvent invoqué, ni produisant de plus grandes "one B.M. serm.à. 
choses que le nom de Marie. Avec quel amour tous les siècles el 
tous les peuples l'ont appelée Notre-Dame ! 
Pour que ce nom fut vraiment digne de Marie, il faudrait pou- 
voir y renfermer lout ce qu'il y a de beauté en loute créalurc. NOM ENFERMANT LA 
« Marie, dit Haugnes de S. Victor, est l'aurore de la vraie lumière : PEAFECTION DE TOUT 
elle est fleur par sa beauté, miel par sa douceur, violette par son 
humilité, rose par sa charité et sa compassion, lis par sa blan- 
choeur, vigne par sa fécondité, par sa sainte vie elle est la réunion 
do tous les parfums; sa force fait d'elle un rempart et une tour 
inexpugnables, elle est an bouclier puissant, par la défense qu'elle 
nous assure, une colonne par sa droiture; olle est l'épouse par sa 
foi, Pamie par sa dilection, la mère par sa fécondité, la vierge par 
sa pureté ; elle est souveraine par sa puissance, reine pur sa 
majesté ; elle est brebis par son innocence, agneau par sa dou- 
ceur, colombe par sa simplicité, tourterelle par sa chasteté; elle 
est nuée par la protection dont elle nous couvre, étoile par la 
direction qu'elle nous donne, semblable à Ia lune par l'action 
qu’elle exerce sur nous, semblable au soleil par sa consommation 
en sainteté ; elle est le Paradis céleste par la plénitude des biens fur, 4 Viet. 
surnaturels qui sont en elle. » B. M ' 
Mais la grandeur de la Vierge Marie déborde tout langage 
humain. Si hautes sunt ses excellences, qu'à vouloir les célébrer 
toute langue balbulie, tonte intelligence demeure éblouie, el toute 
comparaison que l'on veul employer se louve en défaut, 
« En lout ce que vous pourrez dire de grand de la S" Vierge, 
vous ne serez jamais en dehors de la vérité, dit S. Basile de 
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Séleucie; cependant aucune parole ne pourra jamais dire tout co 
qu'elle est. » 

Avec quel empressement tous les docteurs lui ont prodigué les 
soins les plus doux ! « Vous êtes la lumière des nations, lui disait 
S. Mdefonse, le champ virginal qui est la possession de Dieu, le 
champ où la fleur éternelle s'est épanouie, l'olivier fécond, l'évan- 
géliste véritable, l'holocauste vivant, le gage éclatant de notre 
noblesse, la cause de l'accomplissement de l'Incarnation, la restan- 
ration de la vie, le salut de tout l'univers. » 

« Vous êtes le myrte et la rose en fleur du Paradis, lui disait 
S. Pierre Damien, vous êtes la beauté du ciel. Vous êtes l'ancre qui 
a retenu notre pauvre vaisseau perdu, le trésor qui a payé notre 
rançon, le sel de notre terre et la fin de notre nuit. Vous êtes le 
Dimanche des cœurs. » Le Dimanche est le jour du repos répara- 
four, éclairé du reflet de Dicu: cest le jour où la famille se 
retrouve, Auprès de Marie la famille des Ames se retrouve et 
retrouve Dieu ! 

€ Vous êtes une neige plus blanche que toutes les neiges, lui 
disait S. Bernard ; vous êtes le parterre de Dieu, l'urne d'or, la 
plante céleste, la violette d'humilité, la perle fine, le grand pré- 
sent de Dien à l'humanité. » « Rien n'est suave à prononcer 
comme votre nom, » disait-il encore, 

« O grande, ô pieuse, ô toute aimable Marie, on ne peut pro- 
noncer votre nom qu'on ne $e sente embrasé d'amour ; on ne peut 
penser à vous qu'on ne se senle renouvelé ; vous répandez en nous 
une douceur divine quand vous entrez en notre mémoire. » 

« O nom illustre de Marie, le plus illustre de tous les noms! 
s'écrie S. Bonaventure, Et comment ne serait-il pas illustre ce 
nom qui ne peut être prononcé sans un immense avantage pour 
celui qui le prononce ? » 

« Plus que tous les autres noms de saints, dit le savant Idiot, 
ce nom relève Les cœurs abattus, il guérit les cœurs malades, il 
adoucit les cœurs durs, il apporte la lumière aux aveugles, il oint 
pour la lutte ceux qui doivent combattre, il brise la puissance du 
démon : le ciel se remplit d'allégresse, la terre de joie quand ce 
nom est prononcé. » 

« Les âmes du purgatoire sont dans la joie quand on prononco 
ce num. comme le malade se réjouit quand il entend le nom du 
consolateur. À Fonie de ce nom, les bons anges s'approchent de 
plus près des justes. » 

« Remplissez ma bouche, ô ma souveraine, lui dit S. Ephrem, 
de l'aboudanee de vos douceurs: éelaivez mon esprit, ô vous qui 
êtes pleine de grâce: dirigez ma langue el mes lèvres, afin que 
je puisse chanter vos louanges, et répéter la salutation que 
FAuge vous adressa à Nazareth, cette sollicitation si digne de 
vous, qui apporta le salut au monde, ct qui est encore le secours 
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et le remède des âmes ! Permettez, à Vierge, qu'un indigne ser- 
viteur vous loue comme il peut el vous dise : Je vous salue, ô vase 
brillant ct choisi de Dicu! Je vous salue, ô ma souveraine, qui êtes 
pleine de grâce! je vous salue, ô Vierge bienheureuse entre toules 
les femmes ! Je vous salue, étoile lumineuse dont Jésus naquit ! 
Je vous salue, lumière resplendissante, Mère el Vierge !... Je 
vous salue, vous par qui le soleil de justice nous à tous éclairés ! 
Je vous salue, reine et souveraine à qui tont est somnis ! Je vons 
salue, cantique des Chérubins et des Séraphins, hymne des saints 
Anges! Je vous salue, paix, joie, consolalion, salut du monde, 
bonheur du genre humain ! Je vous salue, gloire des Patriarches, 
honneur des Prophètes, beauté des Martyrs, couronne do tous les 
saints ! Je vous salue, ornement splendide de la hiérarchie céleste ! 
Je vons salue, miracle étonnant de l'univers ! Je vous.salue, paradis 
de délices, do beauté et d'immortalité ! Je vons salue, arbre de vie, 
source des meilleures joies ! Je vous salue, résurrection de notre 
premier père ! Jo vous salue, mère de tous! Je vous salue, fon- 
taine des grâces ct de toute consolation ! Je vous salue, refuge des 
pécheurs et leur relèvement ! Je vous salne, ô trône très glorieux 
de notre Créateur ! Je vous salue, ô splendeur éclatante de tous 
les siècles. Je vous salue, ô excellente médiatrice de Dicu et des 
hommes, la réconciliatrice la plus puissante qui ait existé sur 
terre ! Je vous salue, ô souveraine qui avez oblenu la paix aux 
fidèles et qui régnez sur toute créature! Je vous salue, ô reine des 
habitants de la Jérusalem céleste, ct souveraino des Anges ! Je 
vous salue, porte du cicl, échelle qui y conduit! Je vous salne, 
vous qui ouvrez les portes du ciel, qui apaisez nos douleurs, ct 
brisez notre esclavage... Je vous salue, 6 tendre mère de Jésus, ln 
vrai fils de Dieu! Je vous salue, vous qui avez porté dans vos bras 
celui qu'aucun espace ne peut contenir, vous qui avez élevé el 
nourri l'auteur de la vie, celui qui a eréé l'univers el qui le nourrit, 
qui aime le genre humain, el qui est le Père de tons. » 

e Dicu m'est témoin. disail S. Bernardin de Sienne, que quand 
je puis, me déharrassant de toute jouissance terrestre, me donner 
pendant une heure aux louanges de la Vierge Marie, je me sens 
rempli d'une si grande joie d'esprit, d'une st grande suavité inté- 
ricure, que m'élevant au-dessus de toutes les passions et vanités 
de la terre, je voudrais prendre mon élan vers le ciel... Si le sou- 
venir de Marie produit une si grande joie en ceux qui sont encore 
embourbés dans la fange de ee monde, quelle joie doivent éprouver 
ceux qui la contemplent dans sa gloire ! » 

Que le nom de Marie se retrouve done souvent sur nos lèvres, 
ce nom qui reuferme en lui tant de noms. Qu'avee l'archange 
Gabriel, qu'avec tous les saints, nous aimions à fa saluer, « Salut, 
ô nom qui a été annoncé à l'avance par tes Prophètes, lui dirai-je 
avec S. Jean Damascène... Je vous saluc,ô trésor infiniment riche, 
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qui avez possédé celui que l'univers ne peut contenir... Je vous 
salue, vous qui avez enfanté celui que Daniel vit sevvi par des 
milliers de milliers d'Anges, celui que chante, loue et bénit toute 
la eréation...Je vous salue, vous qui avez enfanté celui qui cst anté- 
rieur à tous les siècles ct quia voulu naître d'Israël. Je vous 
salue, vous qui êtes la mère de cet enfant qui est le créateur de 
tous les enfants. Je vous salue, vous qui êtes la mère de cet 
enfant qui partage la gloire ct la puissance du Père éternel. Je 
vous salue, vous qui êtes la mère de cet enfant pour qui les Anges 
sont venus sur terre, à cause de qui ils ont rendu gloire à Dicu, 
dont la venue a rempli les bergers d'admiration et de joie... Je 
vous salue, vous par qui nous a été révélé celui qui est né avant 
que les montagnes existassent, qui possède tout pouvoir dans 
l'univers, et qui a donné à l'univers toute sa beauté... Je vous 
salue, vous qui avez enfanté celui qui ayant donné à Moïse la Loi, 
écrite sur des tables de picrre, a voulu se soumettre à la Loi... 
Je vous salue. vous par qui nons a été révélé celui qui à toutes les 
époques s'élait révélé aux Prophèles et aux saints qu'il avait 
choisis lui-mème... Je vous salue, vous par qui nous a été révélé 
celui qui seul est saint parmi les saints, seul rempli de gloire 
parmi les grands, seul teòs haut au-dessus de toute la terre... le 
seul qui exempt de toute passion, soit le compagnon de ceux qui 
souffrent, le seul absolument véridique... Je vous salue, à notre 
Dame, mère de Dieu, par qui naît pour nous celui dont la nais- 
sance est éternelle, par qui celui qui est sans commencement 
reçoit un commencement, par qui celui qui est parfait reçoit do 
l'accroissement, par qui est possédé celui que le ciel ct la terre ne 
peuvent contenir. en qui celui qui était riche s'est fait pauvre, 
et eelui qui était infiniment grand s'est fait enfant, en qui l'insai- 
sissable se laisse prendre et loucher, » 

e Je vous salue, vous l'unique mère de Dieu, vous qui èles le 
plus bel ornement du ciel el de la terre, plus brillante que la 
lumière. plus pure que la pureté, plus douce que toute douceur, 
plus noble que toute noblesse, plus riche que toute richesse... Je 
vous salue, vous l'unique mère de Dieu, qui d'une voix unanime, 
à travers toules les générations, êtes magnifiquement exaltée par 
les Anges el les hommes. » 

« Je vous salue, vous seule reine entre toutes les reines, vous fille 
Pune lignée de rois, qui êtes la inère des rois de l'univers, la force 
des rris el des empereurs chréliens... Je vous salue, vous la seule 
femme bénie entre toutes les femmes, vierge entre loutes les 
vierges, qui portez le nom d'épouse par excellence, ct qui en rap- 
ports avec la Trinité S", avez engendré lune des personnes de la 
Trinité. »... 

« Je vous galue, vous qui ètes plus sainle que les Angos.., vous 
qui possédez Lout pouvoir sur les royaumes de la terre, vous qui 
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remplissez le ciel et la terre de votre grandeur... Je vous salue, 
vous par qui nous sommes devenus les enfants de l'Eglise, une, 
sainte, catholique et apostolique... Je vous salue, vous par qui 
nous avons reçu la foi lumineuse... Je vous salue, vous par qni 
nous avons part à cetle chair pure ct adorable du Vils de Dieu, 
et par qui nous osons nous approcher de la table redoutable, 
vous par qui nous goûtons le vrai pain d'immortalité. » 

« Je vous salue, vous par qui tant d'hommes ont méprisé leurs 
richesses pour vous posséder, vous et le Christ, comme la seule 
richesse véritable, vous par qui tant de jeunes filles ont renoncé à 
leurs parures brillantes pour porter des vêtements d'humilité. .. 
Je vous salue, vous qui êles le secours de tous les chrétiens, qui 
êtes le secours assuré de tous ceux à qui tout autre secours fait 
défaut, qui ètes la force invincible de tons ceux qui n'ont par cux- 
mêmes que faiblesse, Je vous salue, vous la grandeur des petits, 
vous la richesse des pauvres, vous la mère des orphelins, des 
pauvres et des veuves, la visiteuse des malades, la santé des 
infirmes,.… la compagne des solitaires... Je vous salue, vous qui 
veillez sans cesse sur vosenfants, el les gardez de la tentation, du 
péril et du malheur... Je vous salue, pleine de grâce, parce que 
vous possédez le nom le plus glorioux en dehors du nom.de 
Dieu. » 


XXXVIII 


Les premiers adorateurs: ia Vierge Maric 


Quels sentiments devons-nous avoir en face de ce grand et doux 
mystère, en face d'un Dieu devenu le frère de Thomme, le fils de 
l'homme, la victime ct la rançon de l’homme ? « Je sens, dit 
S. Basile, mon cœur fleurir, et en mon esprit des sources surgir ; 
cependant ma langue est pauvre, ma parole impuissante pour 
exprimer une si grande joio. » 

« Eloignons une curiosité inquiète à l'égard de ce que nous ne 
pouvons comprendre, à l'égard de ce qui a été passé sous silence, 
el goûlons ce que ta foi nous fait atteindre; joignons-nous à ceux 
qui les premiers, avec grande joie, ont reçu le Seigneur deseen- 
dant du ciel. » 

« Rappelons-nous ces bergers recevant la lumière, ces pon- 
tifes ornés du don de prophétie, ces femmes remplies de joie, 
Marie recevant de l'Ange l'invitation à se réjouir, Elisabeth tres- 
saillant avec l'enfant qu'elle porte en son sein, Anne publiant pure 
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tout la bonne nouvelle, Siméon recevant le Sauveur en ses bras, 
tous adorant dans ce petit enfant le Dieu du ciel. » Les premiers 
adorateurs sont pour nous le modèle des sentiments que nous 
devous avoir à l'égard de Jésus-enfant. La dévotion à Jésus- 
enfant est précieuse : nous pouvons la former en nos cœurs en 
prenant modèle sur eux. Ils sont nombreux, de toute classe, afin 
de donner des modèles à tous. La Vierge Marie est le modèle qui 
se présente le premier, le plus parfait, et malgré sa perfection, le 
plus accessible à tous. Quelles étaient ses dispositions à l'égard 
de Jésus-enfant ? Nous ne les connaissons que par deux versets de 
S. Luc: mais que de choses en ces deux versets! Marie conser- 
pail toutes ces paroles, les méditant en son cœur. 

Et après le cantique de Siméon: Son père et sa mère étaient 
dans l'admiration de toutes les choses que l’on disait de lui. 

Marie en savait sur Jésus plus qu'aucune autre intelligence 
créée : elle avait été initiée aux secrets de Dicu ; elle avait reçu la 
visite des Anges : cHe avait été visitée par l'esprit prophétique ; 
elle avait une science reçue directement de Dieu ; elle avait vu les 
événements s'accomplir comme ils avaient été annoncés ; et au lieu 
de se confiner dans sa science supérieure, volontiers elle apprend 
de tous ceux qui par leurs actes ou leurs paroles penvent donner 
une lumière sur son enfant ; à l'exemple de J.-C., elle joint une 
science expérimentale à la science infuse qu'elle possède ; et sa foi 
qu'elle a reçue directement de Dieu, elle ne refuse pas de la for- 
tifier par le témoignage des bergers. 

« Flle qui avait enfanté Dicu, elle avait le désir de connaître 
Dicu de plus en plus. » 

Les sentiments les plus complexes se pressaient dans son cœur. 
« Qui pourrait nous indiquer,ô bienheureuse Vierge, uidit S. Pul- 
genee, quels étaient, au milicu des soins dont vous l'entouriez, les 
sentiments de votre cœur? Vous voyiez en lui un enfant né de vous 
et le Dieu infini, en lui une nature créée et le Créateur, un être 
faible et le fort par excellence, un enfant qui avait besoin de rece- 
voir de vous sa nourriture et celui qui nourrit tout être vivant, un 
enfant sans parole et celui qui enscigne les Anges. Qui pourrait 
nous révéler les pensées secrètes de votre cœur quand vous 
l'adoriez connue votre Dieu et que vous l'embrassioz comme votre 
enfant ? » 

Et elle gardait toutes ces choses en son cœur, afin d'en nourrir su 
vie intérieure, et afin de les dire quand le moment serait venu, 
« quand Jésus le voudrait ct comme ille voudrait, dit Bède. » Il 
est facile, à cette remarque de S. Lue, de voir quelle est la source 
à laquelle il puise ces doenmeuts, la Vierge Marie elle-même. 

Elle les méditait, et en les comprenant, € elle voyait, dit Tite de 
Bostres, combien tont s'accordaîit à élablir que celui qui était né 
d'elle était vraiment le Vils de Dicu. » 


Loc, LE 
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Elle comparait toutes ces choses, ct elle voyait de plus en plus 
combien elles étaient harmonicuses; clle les comparail avec les 
prophéties qui en avaient été faites, ct elle voyait que l'accom- 
plissement dépassuil ce qui avait élé annoncé : elle les considérait 
dans les effets que déjà elles produisaient dans les âmes, et elle 
voyait combien elles étaient dignes du Sauveur: clle les compa- 
rait avec les perfections divines, et elle voyait combien elles 
étaient dignes de Dicu. Elle étudiait surtout son fils : elle médi- 
tait ses abaissements, ses étais, ses acles, et quand il parla, ses 
paroles. « Considérez, dit un Père de l'Eglise, cette femme très 
prudente, mère de la vraie sagesse, comme elle se mot à l’école 
de son fils : car ce n’était pas un enfant, ni un homme, mais un 
Dicu qu'elle étudiait ; pour elle toutes ses œuvres et toutes ses 
paroles étaient divines, et à cause de cela, elle ne laissait tomber 
aucun de ses actes, aucune de ses paroles : après avoir conçu le 
Verbe dans ses entrailles, clle s'appliquait à coucevoir en son 
cœur tout ce qui venait de lui, ses manières d'être et ses paroles, 
leur donnant en elle uue seconde vie: elle jonissait déjà dans le 
présent d'une partie de ces choses, et pour les autres celle s'en 
remettait à l'avenir pour lequel elles contenaient des promesses. » 

Elle ne se lassait point de les repasser sans cesse dans son 
cœur, car quand on aime, tout ce qui nous a ravis nous apparaît 
toujours nouveau. 

Et pour le moment présent Marie adorait. Celui qu'elle avait 
engendré, elle l'adora, chante l'Église. 

Qu'elle fut parfaite, cette adoration de Maric! Elle se trouvait 
en face du Fils de Dieu, en face de Dieu pour la première fois 
substantiellement présent sur terre, du Verbe de Dicu se rendant 
accessible, tangible, saisissable par celle chair que l'Esprit St 
avait formée en elle. Elle se rappelait le mode merveilleux selon 
lequel avait été formée cette humanité de son fils, l'action de Fis- 
prit $' et les dous qui l'avaient accompagnée. De celle naissance 
elle remontait aux merveilles de la génération éternelle, à cette 
naissance dans les splendeurs des saints ; et le fruit de cotte géné- 
ration éternelle, elle le possédait, le touchait, elle était chargée de 
veiller sur lui. Quelle adoration répondait à cette présence de 
Dicu sur terre ! 

Jusqu'où peut aller dans le cœur de l'homme le sentiment de 
l'infini etla profondeur de l'hommage qui lui est rendu ? C'est le 
cœur de Jésus adorant son Père qui pourrait répondre à cette 
question, et après lui le cœur de Marie adorant Jésus. 
` a Ainsi donc ee nonveau-né élit celui-là même qui autrefois 
avait créé le monde et préexistait à tous les mondes : il était 
couché dans une crèche et il était porté sur les ailes des Chéru- 
bins ; il n'avait pas trouvé de place dans l'hôtellerie ct il prépa- 
rait aux siens des tabernacles élernels ; il était caché dans une 
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caverne et il était révélé par une étoile ; il acceptait les présents 
des mages ct il payait la dette du péché ; Siméon le tenait dans ses 
bras et lui mòme portait dans sa main l'univers ; les bergers le 
voyaient enfant et les Anges le contemplaient glorienx dans le 
ciel : et la Vierge, la très sainte mère du Maître de toutes choses 
conférait sur tout cela avec elle-rmréme, ainsi qu'il est éerit, el de 
cet amoncellement de merveilles. sa joie et son admiration 
allaient toujours croissant : celui qui était son fils était son 
Dieu. » 

« Comment vous appellerai-je ? lui disait-elle. Homme ? Mais 
votre conception est divine. Dieu ? Mais vous êtes. revètu de notre 
chair. Que ferai-je pour vous ? Vais-je vous uourrir de mon lait 
ou vous glorifier? vous entourer de soins comme une mère ou 
vous adorer comme une servante ? Vous baiser comme mon fils 
ou vous prier comme mon Dien ? Dois-je vous donner du lait ou 
de l’eneens ? Quel mystère inénarrable ! Le ciel vous sert de trône 
et vous reposez dans mes bras ! Vous êtes tout centier aux habi- 
tants de la terre et vous n'avez pas privé le ciel de votre pré- 
sence ! » 

L'humilité fut un des caractères de l'adoration de Marie. Plus 
une àme est élevée en lumière et en grandeur, plus elle a le pou- 
voir infiniment précieux de s'abaisser devant la grandeur infinie. 
Maric se trouvait en face d'un Dieu, et d'un Dieu humilié : elle 
avait Pambition de le relever par son humilité de toutes ses Immi- 
liations, au moins d'y participer. Sans doute, elle ne pouvait pas 
lutter d'humilité avec lui: quelle que fut son humilité, l'humilité 
de son fils élait infiniment plus profonde que la sienne ; s'humi- 
liant donc de ne pouvoir s'humilier autant que lui, elle entrait 
dans le mouvement de son humilité, et avee lui elle adorait Dicu. 
Elle savait que son humilité avait plu à Dicu; elle s'y plongeait 
de plus en plus pour répondre aux dons de Dieu ; et jouissant de 
ces dons. elle s'humiliait de ne pouvoir acquitter la dette de sa 
reconnaissance, Flle s'humiliait devant son fils de ne pouvoir 


l'adorer camme il méritait d’être adoré. 


Et maintenant quand nous nous trouvons en face de l'Eucha- 
rislie, nous devons avoir, autant que cela nous est possible, ces 
sentiments de la Vierge Marie. J.-C. y continue les humiliations 
de sou Incarnation : il adore son Père ct s'huinilie devant lui. 
Nous devons adorer comme Marie et avec Mavic. el avec elle nous 
humilier de savoie si peu adorer une telle grandeur. 

Elle avait pour lui de la reconnaissance, une reconnaissance 
infinie, Elle possédait celui qui l'avait créée, celui en qui 
réside tout bien, celui vers qui soupire tout cœur humain, celui 
qui est la sainteté infinie, Elle pouvait le presser sur son sein, et 
avee lui. en lui elle était sûre de posséder tout : comment Dicu 
lui avant donné son Fils. ne lui aurait-il pas tout donné avec lui ? 
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Son fils était à elle autant et plus encore qu'un enfant ordinaire 
n'appartient à sa mère; ct dans cet enfant qui était à elle, clle 
rencontrait toute grandeur : ‘les mères ordinaires sont souvent 
emportées par leur amour à adorer leur enfant, ce qui constitue 
une aberration aussi fâcheuse à la mère qu'à l'enfant: Marie pon- 
vail adorer : elle adurait et son adoration lui faisait du bien. 

Toute joie que peut goûter un cœur humain était entrée dans 
son cœur. Jésus qu'elle possédait était tout pour elle, « Comment 
vons appellerai-je, vous qui tenez à moi par tant de liens? Mon 
fils, mon frère, mon époux, mon maître et mon Dicu? Je 
suis votre sœur, car David est notre ancèlre commun ; votre 
mère, car vous avez élé formé de ma chair ; votre épouse, puisque 
j'ai été sanctifiée par votre grâce; votre servante ct volre fille, 
puisque vous m'avez régénérée par volre sang. » 

Par lui, par cette naissance, qui faisait d'elle sa mère, sa pureté, 
sa sainteté, sa grâce s'étaient acerues dans une mesure infinie et 
avaient reçu un caractère nouveau : elle se trouvait transplantée 
dans un ordre à part, où ses rapports avec son fils et avec Dieu 
étaient uniques. 

Tont cela lui venait d'un don gratuit de Dieu, quelle reconnais- 
sance en son cœur ! 

Cette possession de Jésus, celte adoration de Jésus qui consti- 
tuaient déjà une religion si parfaite, aboutissaient à l'acte parfait 
de la religion, à l'oblation. Avec empressement Marie soumit son 
fils à la cérémonie de la circoncision et de la présentation au 
temple : elle savait qu'il était la vérité préligurée par ces rites. 
Avec le mème esprit de religion. elle avait offert son enfant à 
Dien, où plutôt s'élail unie à son offraude au premier moment où 
elle lo posséda, ct an premier moment où elle put l'adorer. Elle 
savait que la destinée de cot enfant était pleine de mystères, 
et elle voulait que la volonté de Dicu s'accomplit en lui et en 
elle ; et elle l’offrit, elle s'offrit avec lui pour cela : l'âme de Maric 
était éminemment sacerdotale, 

Et tous ces grands actes. res grauds sentiments s'unissaient en 
Maric à la pms graude simplicité. « Ceux qui s'ennuient pour 
J.-C., dit Bossuet, el rougissent de lui faire passer sa vie dans 
une si étrange obseurité, s'ennuient aussi pourla S" Vierge et 
voudraient lui attribuer de continuels miracles. Mais écontons 
l'Evangile : Marie conservait toutes ces choses en son cœur... 
Marie méditail Jésus. » 

Dicu, pour relever ces mystères, les rendre encore plus grands, 
pour montrer avec quelle facilité il les accomplissait, pour nous 
montrer aussi qu'ils devaient pénétrer en toule vie, même la plus 
commune, voulait qu'ils #’alliassent à la plus entière simplicité ; 
et la Vierge Marie entrant dans les desseins de Dieu, les aceom- 
plissait avec simplicité, et cette simplieilé était une perfection 


Ephrem. Sem. 11. 
de Nativit. Op. Syriac. 
t. 2. p. 429. 


SA GÉNÉROSITÉ 


SA SIMPLICITÉ 


Rossnet. Elév, 
2e sem. 9° él. 


Faber. Bethlérm, 
t. 1. les premiers 
adorateurs. 


SON SILENCE 


Rossüet. Elévat, 
16e sem. 12e élévat, 


276 XXXVIII — LES PREMIERS ADORATEURS : 


nouvelle qui s'ajoutait à sa vertu et la rendait achevée. « La sim- 
plieité, dit le P. Faber, est le plus haut degré d’initalion de la 
nature divine où l'âme puisse arriver. Elle indique déjà cette 
grande victoire de la grâce où l'oubli de soi-même n'exigce plus 
d'effort, mais est devenu comme une seconde nature. » Marie 
ignorant tout retour sur elle-mème allait à Dicu avec la simpli- 
cité et la promptitude du rayon de lumière. Elle jouissait de Jésus 
avec simplicité : il était le don de Dicu. Avec la mème simplicité 
elle l'offrait pour le sacrifice : il était venu pour cela. Avec la 
même simplicité elle recevait le glaive qui lui transperçait le cœur: 
Célait un honneur pour elle etime joie d'être associée à son sacri- 
fice. J.-C. seul a donné aux âmes le secret de monter aux plus 
sublimes hauteurs, de recevoir les grâces les plus précieuses, de 
prendre part aux plus grandes choses, et de demeurer simples. 

Et c'était cette simplicité, ct aussi le respect qu'elle avait des 
choses de Dien, l'admiration dans laquelle la plongeait la gran- 
deur des œuvres divines, qui lui faisaient garder le silence. 

Elle savait qu'elle n'avait pas mission pour révéler le secret de 
Dieu : aussi, pendant qu'autour d'elle ou glorifiait Dieu, elle gar- 
dait le silence. « Je ne sais, dit Bossuet, s’il ne vaudrait pas peut- 
être mieux s'unir au silence de Marie que d'en expliquer le mérite 
par nos paroles. Car, qu'y a-t-il de plus admirable, après ce qui 
lui a été annoncé par l'Ange, après ce qui s'est passé en elle, que 
d'éconter parler tout le monde, et demenrer cependant la bouche 
fermée ? Elle a porté dans son sein le Fils du Très-haut, elle l'en 
a vu sorlir comme un rayon de soleil d'une nuée, pour ainsi dire 
pure ct lumineuse. Que n'a-t-elle pas senti par sa présence ? et si 
pour en avoir approché, Jean dans le sein de sa mère a ressenti 
un tressaillement si miraculeux, quelle paix, quelle joie divine 
n'aura pas sentie la St Vierge à la conception du Verbe que le St 
Esprit formait en elle? Que ne pouvait-elle donc pas dire elle-même 
de son cher tils ? Cependant elle le laisse louer par tout le monde ; 
elle entend les bergers, elle ne dit mot aux mages qui viennent 
adorer son fils, cile écoute Siméou ct Anne la prophétesse, elle ne 
s'épanche qu'avec Élisabeth dont sa visite avait fail une prophé- 
tesse, ct sans ouvrir seulement la bouche avec les autres, elle fait 
l'étonnée et l'ignorante... Aussi humble que sage, Marie se laisse 
considérer comme une mère vulgaire, ct son fils comme le fruit 
d'un mariage ordinaire. » 

« Les grandes choses que Dieu fait au-dedans de ses créatures, 
opèrent naturellement le silence, le saisissement ct je ne sais quoi 
de divin qui supprime toute expression. Car que dirait-on ct que 
pourrait dire Marie, qui put égaler ce qu'elle sentait? » 

C'était done un silence d'admiration ct d'adoration. Son père 
et sa mère étaient dans l'admiration de re qui se disait de lui. 
« C'est un sentiment intime de l'àme qui, pénétrée et surmontée 
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de la grandeur, de la magnificence, do la majesté des choses 
qu'elle entend, après peut-être quelque effort tranquille pour s'en 
exprimer à celle même la hauteur, reconnait enfin qu'elle ne pout 
pas méme concevoir sombieu elles sont incompréhensibles : sup- 
prime toutes ses pensées, les reconnaissant toutes indignes de 
Dicu,... et demeure en silence devant Dicu, sans pouvoir dire 
un scul mot, si ce n’est peut-être avec David qui s'écrie : Tibi 
silentium laus : le silence seul est votre louange... I) n'appar- 
tient qu'à vous soul de vous louer. Ainsi mon âme étonnée, con- 
fuse, interdite, demeure en silence devant votre face. Son éton- 
nement se tourne en amour, mais dans un amour éperdu, qui 
sentant qu'on ne peut pas mêmo vous aimer assez, 8e perd dans 
vos immenses grandeurs comme dans un abîme qui n'a point de 
fond... » 

« Il y a dans l'admiration une ignorance soumise, qui contente 
de ce qu'on lui montre des grandeurs de Dieu, ne demande 
pas d'en savoir davantage ; et perdue dans l'incompréhensihilité 
des mystères, les regarde avec un saisissement intérieur, égale- 
ment disposée à voir el à ne voir pas... Cette admiration est un 
amour... On se tait alors, parce qu'on ne sait comment exprimer 
sa tendresse, son respect, sa joie, ni enfin ce qu'on sent de Diou : 
et c'est dans le ciel le silence d'environ une demi-heure : silence 
admirable, ct qui nc peut durer longtemps dans cctte vic turbu- 
lente et tumultueuse. » 

€ n'y a de bien véritable que ce qu'on goûte seul à seul dans 
le silence avec Dicu... Taisez-vous, ma bouche, n'étourdissez pas 
mon cœur qui écoute Dicu. » 

Mais que d'actes, « et combien de grâces étaient renfermées 
dans cel étonnement sacré : un recneillement trés profond, nno 
secrète atlenlion à ce qui se passe, une allente respectueuse de je 
ne sais quoi de grand et de relevé qui se prépare, une dépen- 
dance absolue des desseins cachés de Dicu, un abandon aveugle à 
sa grande ct occulte providence. » 

Et ce silence de Marie est un effet du silence de Jésus. Jésus est 
le Verbe de Dicu, ct Jésus se tait, et il associe la Vierge à 
son silence. « Il tire sa mère à soi dans son propre silence, 
et il absorbe en sa divinilé toule parole ct pensée de sa 
créature. Aussi est-ce uue merveille de voir qu'en cet état de 
silence et d'enfance de Jésus, tout le monde parle et Marie ne 
parle point, le silence de Jésus ayant plus de puissance de la tenir 
en un sacré silence, que les paroles ni des Anges, ni des saints 
n'ont de force à la mettre en propos et la faire parler de choses 
si dignes de louanges, et que le ciel et la terre unanimement célè- 
brent ct adorent. » 

« Apprenons, dit S. Ambroise, celle chasteté de la Vierge, qui 
se fail sentir partout, dans ses paroles aussi bien que dans 
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ses pensées, et qui lui donne de ruminer dans sa pureté les preuves 
de la foi. » 

Et toutefois sa contemplation silencieuse ne Tempèchait pas de 
le servir. Elle s'était dite la servante de Dieu au jour de l'Annon- 
ciation: c'était maintenant pour elle le momeut de le servir : 
avec quelle joie, quel amour, quelle vénération elle lui donnait ses 
services, Elle est le modèle parfait, non seulement des âmes con- 
femplatives, mais aussi des âmes appelées à la vie active. 


XXXIX 
Les premiers Adoratcurs : les Anges 


Avec Marie ct Joseph nous trouvons au berceau du Sauveur les 
Anges. lis s'empressent de venir annoncer aux bergers l'heureux 
événement et avec amour ils louent Dicu pour le don qu'il a fait à 
la terre, don qui est aussi pour eux, car le Sauveur qui vient de 
naitre rétablit l'unité dans la création. 

Il y avait là dans la campagne des bergers qui passaient 
la nuit, veillant tour à tour sur leur troupeau. 

Et voilà qu'un ange du Seigneur se tint devant eux, et 
une clarté céleste les environna, et ils furent remplis d'une 
grande crainte. 

Et l'ange leur dit: Ne craignez pas, car je vous annonce 
une grande nouvelle qui sera pour tout le peuple une 
grande joie. 

C'est qu'aujourd'hui, dans la cité de David, un Sauveur 
vous est né qui est le Seigneur Christ. 

Elle est belle par elle-même, Farméc des Anges ; et par ses dons 
brillants, par ses gloires, ses joies, sa multitude, elle glorifie Dien. 
Les hommes élevant leur regard au-dessus de la création maté- 
riclle ont soupçonné l'existence d'un autre monde, le monde des 
esprits, plus vaste que celui que nous voyons. La S" Ecriture 
nons a fourni des données positives sur ce monde des anges. Elle 
nous les a montrés se tenant par milliers de milliers devant la face 
de Dieu el par milliers de milliers servant Dieu. Elle nous les a 
montrés descendant vers les hommes pour leur apporter les bien- 
faits de Dieu, ct remontant vers Dien pour lui offrir les prières 
des hommes. Elle nous les a montrés s'intéressant aux affaires des 
hommes et venant les assister. lls nous ontapparu avec une nature 
et une puissance bien supérieures à celles de l'homme, plus bril- 
lants que les étoiles, plus purs que la lumière, plus nombreux que 
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les astres du ciel : ils nous ont élé une révélation de Dicu, de sa 
nature spirituelle, de sa pureté, de sa puissance, 

Bien qu'ils dépassent toute imagination et Loute conception que 
nous pouvons nous former d'eux. nous nous sentons attirés vers 
eux comme vers des frères aînés, à vivre dans leur société, à leur 
ressembler, et quand nous rencontrons des âmes qui s'élèvent 
au-dessus des vulgarités de la terre, nous les appelons angéliques. 

Eux se penchent avec amour vers les hommes. Plusieurs des 
pensées saintes qui visitent notre esprit viennent d'eux, et J.-C. 
nous a appris que chacun de nous avail à sa garde un de ces 
esprits célestes qui, en veillant sur nous, necessait de voir le visage 
de Dicu. lls aspirent à voir les vides que la défection d'une partie 
d'entre cux a faite ane le ciel comblés par les hommes, el cela 
peut-être par humilité, certainement par bonté, et plus sûrement 
encore par zèle pour la gloirs de Dieu. 

Cette fraternité qui relie les anges et les hommes malgré leurs 
différences de nature, s’aflirme au berceau de Jésus enfant, et c'est 
le doux enfant qui en est le lien. 

Le grand mystère de l'Incarnation leur avait été révélé, et ilest 
probable que leur épreuve avait été l'acceptation de cette révéla- 
tion, avec les devoirs qui en découlaient, l'adoration de celni qui 
avait revêtu une nature au-dessous d'eux. Cette scène dans laquelle 
S. Paul nous montre Dieu introduisant son Fils dans la création 
ct réclamant pour lui les adorations des Anges, s'est peut-être 
passée dès le commencement du monde angélique : Lucifer wau- 
rait point accepté cette humiliation de reconnaître pour son Dicu 
celui qui avait revêtu la forme humaine, et il aurail été suivi dans 
sa révolte par beaucoup. 

Les Anges fidèles s'étaient soumis, et mesure qu'ils pénétraient, 
comme les représente S. Pierro, dans l'intelligence de ce mystère, 
ils en admiraient la beauté, la sagesse, la miséricorde ; ils voyaient 
Phomme sauvé, Dieu gloritié, et l'union du Verbe avec la créature 
faisant rejaillir sur toute la Création, sur le monde des esprits 
aussi bien que sur le monde matériel une noblesse et des joies 
nouvelles." 

Aussi c'était une joie et un honneur pour cux d'être employés 
au grand œuvre de Dicu, à l'œuvre de l'Incarnation et de la 
Rédemption. 

C'était un honneur pour Raphaël d'avoir été envoyé pour accom- 
plir les fonctions de guide et de médecin: en cela il avait une 
ressemblance avec celui qui devait venir. C'était un honneur pour 
l'archange Michel d'avoir été député pour être le gardien officiel 
de l'humanité du Sauveur, et plus tard le défenseur de son Eglise. 
Mais le rôle qui paraissait grand, enviable entre tous, était celui 
de Gabriel ; de Gabriel qui avait annoncé au prophète Danicl 
l'époque exacte du grand événement, qui avail été le messager de 
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Dieu auprès de Zacharie pour lui annoncer la naissance du Pré- 
curseur, qui avait élé Tambassadenr de Dieu auprès de la Vierge 
Marie pour lui demander sa participation au grand mystère, ct lui 
avait adressé cette salutation qui s'est retrouvée sur tant de 
lèvres, qui pendant neuf mois avait été le dépositaire du secret 
divin. se contentant d'en murmurer à l'oreille de S. Joseph ce que 
Dieu voulait qu'il lui fut révélé. Pendant neuf mois, les Anges 
avaient entouré humble Vierge, la suivant silencieusement en 
toutes ses démarches ; plus tard ils devaient, tremblants de dou- 
leur ct d'indignation suivre Jésus au jardin des Olives, le consoler 
dans son angoisse, assister à sa passion, réfréner leur impatience 
de lui porter secours, et silencienx autour de la croix assister à 
son sacrifice : aujourd'hui, ils sont tout à la joie, car ils peuvent 
prendre part au grand mystère du salut. 

« Les Anges, dit Origènc, sont les protecteurs des hommes. Il 
y en à qui sont préposés à des provinces. Quand S. Paul vit un 
Macédonien qui lui apparaissant lui disait : Passe jusqu’en Macé- 
doine et viens nous aider, c'était l'Ange de la Macédoine qui faisait 
appel au zèle del'Apôtre. Chaque province, chaque homme a son 
Ange : l'ange de la vérité et de la justice et aussi l'ange de Satan. 
Quand nous sentons les bonnes pensées naître dans nos cœurs, la 
justice sourdre de nos àmes, il n'y a point de doute que ce ne soit 
lange de la justice qui parle... Les Anges avaient un office à rem- 
plir à l'égard de l'homme, ils avaient à panser ses blessures et ils 
s'y sentaient impuissants. Aussi quand vint le médecin qui leur 
apportait le remède infaillible, ils l'accucillirent avec une joie sans 
bornes et avec joie ils se mirent à ses ordres. » 

Au matin de la création, ils assistaient joyeux à l'œuvre du 
Créateur, et faisaient monter vers lui leur adoration et leurs louan- 
ges; aujourd'hui Dieu accomplitson œuvre par excellence, l'œuvre 
toute remplie de sa miséricurde, de sa sagesse, de sa puissance, 
l'œuvre par laquelle il rachète et relève son œuvre première, et les 
Anges sont heureux d'en célébrer la beauté. 

« Autrefois, ils avaient été sonvent envoyés pour des œuvres de 
justice; aujourd'hui ils sont heureux de célébrer la grande œuvre 
de la miséricorde. » 

Un ange apparut donc aux bergers et une clarté céleste les 
environna. « Dans l'Ancien Testament où les Anges apparaissaient 
souvent aux hommes, dit Bède, nous ne voyons pas qu'ils leur 
aient apparu dans unc lumière semblable, Une telle apparition 
était réservée pour le temps où apparaitrait sur terre Celui qui est 
la lumière des àmes droites, » 

Ainsi pendant que Jésus, dans l'étable de Béthléem, était 
réchauffé par l'haleine de deux animaux, les Anges célébraient sa 
gloire. et la clarté qui venait d'eux sc répandait sur ces bergers ct 
jusque sur lcurs troupeaux. « ll nous donnait en cela, dit S. Am- 
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broise, une preuve insigne de sa miséricorde, d'une part, et 
d’autro part de sa puissance divine, ear s'il est si proche de Yani- 
mal, c'est par notre fait, ot s'il est célébré par les Anges, c'est 
parce qu'il le veut. » 

« Quand vous voyez ce petit enfant enveloppé de langes, dit 
S. Cyrille, ne voyez pas seulement ses humiliations, élevez-vous à 
la contemplation de la majesté divine; voyez celui qui est ainsi 
abaissé sur terre environné d'Anges dans le ciel. Voyez su nais- 
sance sur terre célébrée par les Anges. Dans la nuit des temps, 
bien des prophètes sont nés sur terre, aucun d'eux n'eut la gloire 
d’avoir sa naissance célébrée par les Anges ; ils n'étaient que des 
hommes et des serviteurs de Dieu comme nous. Mais il n'en est pas 
de même du Christ : c'est lui qui envoie les Prophètes, et c'est 
pourquoi les Anges environnent son berceau... Ne voyez donc pas 
seulement les faiblesses de cet enfant, mais voyez Dieu infiniment 
riche dans notre pauvreté, » 

La gloire de l'Incarnation se répand sur la création tout entière, 
sur les Anges, les hommes, et même sur le règne inférieur. Mais 
c'est nous surtout qui avons prolilé de eette venue du Kils do 
Dieu; c'est dans nos cœurs surtout qu'il devrait trouver de la 
reconnaissanee. 

Quel était cet ange qui apparut aux bergers ? Peut-être le même 
qui était apparu à Zacharie. à Marie, l'archange Gabriel, celui 
que l'on peut appeler Ange de l'Incarnation. « Ainsi done, dit 
S. Jean Chrysostôme, Dieu amène les Anges vers l’homme, von- 
lant conduire l'homme vers les Anges ; le ciel vient un jour sur la 
terre, puisque le ciel doit un jour recevoir la terre. Oh! l'admi- 
rable procédé de Dieu ! » 

Et aussitôt que cet ange enl. fait part de son message aux ber- 
gers, il se joignit à lui une grande troupe de l’armée céleste, 
louant Dieu et disant : Gloire à Dieu au plus haut des Cieux, 
et paix sur la terre aux hommes de la bonne volonté. 

L'Evangéliste donne à celle multitude d'Anges le nom d'armée, 
« et en effet celte multitude aujourd'hui est une armée ; elle a 
trouvé son chef, dit S. Ambroise, » Avec quel amour ils se ran- 
gent autour de leur roi, « et se mettent au service de ec chef puis- 
sant dans le combat qui est venu pour combattre et vaincre les 
puissances de l'air. » Avec quelle courtoisie ils s'inelinaient devant 
celle qui devait être ot qui était déjà leur reine! 

« Apparaissanten grand nombre, peut-être veulenl-ils, comme le 
dit Bède, confirmer le témoignage de celui qui est vent annoncer 
la grande nouvelle, sur laquelle les bergers auraient pu conserver 
un doute si elle leur avait été annoncée par un seul, > Où plutôt, 
la soudaincté de leur apparition et de leur chant triomphal le 
prouve, ils ont tem à honneur de s'associer à la mission de l’'Ange 
de la bonne nouvelle, « Ts veulent exprimer au Christ leur dévo- 
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tion, dit Bòde. et nous apprendre, à nous, que quand un de nos 
frères fait entendre un témoignage des choses d'en haut. nous 
devons nous y associer en rendant gloire à Dieu, de bouche, de 
cœur el d'œuvres. » 

Gloire à Dieu au plus haut des cieux ! Que de ciel en ciel, 
jusqu'au trône de Dieu, toutes les milices célestes dont ils ne sont 
qu'une faible partie, rendent gloire à Dieu! Que la gloire la plus 
haute lui soit rendue à cause de ees prodigieux abaissements dans 
lesquels il est entré à cause de l'homme. « N'est-ce pas cet abais- 
sement, celte bonté du Sauveur qui rend à Dieu la gloire la plus 
grande ? » Il est juste que toute créature s'associe à celte gloire 
rendue au Père par le Fils. « Et pour le Fils lui-même, n'est-ce 
pas dans ces abaissements, comme le fait remarquer S. Augustin. 
qu'apparait sa majesté ? » Donc gloire à celui qui s'est abaissé par 
amour pour l'homme, et qui est si grand dans ses abaissements ! 
est descendu an plus profond des abîmes : gloire lui soit rendue 
au plus haut des cieux ! 

C'est par celni qui est descendu sur terre que la gloire sera véri- 
tablement rendue à Dieu. Nous avons glorifié Dicu par notre fidé- 
lité. Nous le glorifions, ou plutôt il se glorifie en nous par ses 
perfections qu'il a mises en nous. Maintenant par ce Dieu qui s’est 
donné à l'homme, toute créature pourra donner à Dieu une gloire 
digne de lui. 

lis se réjouissent parce que la gloire est procurée à Dieu, et 
aussi parce que le salut et toutes les facilités du salut sont assurés 
aux hommes, Pair sur terre aur hommes de la bonne volonté. 


. Ainsi en est-il de tout zèle vrai pour la gloire de Dicu, il s'étend 


aussitôt au bien de l'homme, car il sait que la gloire de Dieu est 
procurée par Je hien de l'homme, pour revenir ensuite ct toujours 
à la gloire de Dieu, C'est ee sentiment qui guide l'Eglise dans le 
commentaire qu'elle a donné à l'hymne augélique : Nous vous 
rendons grâces à cause de votre grande gloire. 

En faisant cela, en chantant gloire à Dieu dans la paix donnée 
anr hommes, ces Anges de Dieu nous apparaissent vraiment 
grands, comme sera grande toute créature qui entrera dans leurs 
sentiments : Dicu est véritablement glorifié dans les hauteurs. 

Paix sur terre aux hommes de la bonne volonté ! Les hommes 
étaient frs de colère, ils seront maintenant fils de la grâce, l’objet 
des complaisances de Dien. « Ces hommes qu'ils avaient vus 
jusque-là en proic à tant de faiblesses, écrasés par tant d’humilia- 
tions. ils les voient redevenus leurs semblables et lenrs compa- 
gnons. » La paix est créée sur terre par celui qui s’est fait lui- 
même notre pair, el qui détruisent les murs qui nous séparaient, 
a rétabli partout l'unité, « qui trouvant la nature humaine ennemie 
de Dicu, l'a réconciliée jusqu'à l'unir à Dieu; » par celui qui a preifié 
toutes choses par le sang de sa croit, et ce qui est sur terre 
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.L19 et ce qui est dans le ciel. « Tl nous a réconciliés avec son Père, dit 


S. Cyrille, en détruisant l'ennemi, le péché ; il a donné une seule 
âme à deux peuples opposés, il a réuni les habitants du ciel et de 
la terre en un seul penple, » La paix est donnée à l’homme avee 
Dieu par la rémission des péchés. à l'homme aveu ses semblables 
par l'amour, à l'homme avec lui-même par la possession de la 
lumière, de la grâce, d’une force toujours renouvelée, et par le 
concours de tous ses désirs à vouloir tout ee que Dien veut. 

Et rien n'empêchera ceux qui le voudront de recevoir celte paix, 
car ils sont l'objet de La bienveillance divine. Paix sur terre aux 
hommes qui sont l’objet de lu bonne volonté de Dicu! C'est là le 
sens du texte Grec. « Dieu qui était irrité contre l'homme, n'a 
plus que de la bienveillance, il se complait. il prend son repos 
dans l'homme. » Les Eglises d'Orient ont aimé à exalter la bien- 
veillance de Dieu allant au-devant de l'homme, tandis que d'autres, 
avec §. Ambroise et Bède, traduisant pate aur hommes de bonne 
volonté? ont aimé à célébrer la bonne volonté de l'homme prépa- 
rant l’homme aux bienfaits de Dieu. Les Anges se réjouissent de 
ce que Dieu est glorifié : il est glorilié par ses œuvres, il sera 
glorifié par l'homme ; ct pour cela, il suflira à l'homme d'avoir 
bonne volonté, une volonté conforme à celle de Dicu, et par cette 
bonne volonté, par la céleste délectation qu'il goûtera dans 
l'accomplissement de la volonté divine, il gloriliera Dicu sur terre, 
comme il est glorifié dans le ciel. 

« Dieu a voulu, dit S. Cyrille, établir toutes choses dans le 
Christ, unir ce qui était en haut avec ce qui était en bas, faire, 
des Anges du ciel et des hommes sur la terre, un seul troupeau. 
Le Christ s’est fait lui-même notre paix. ct la cause de la bonne 
volonté dont nous avons été l'objet. » C'est par Jui que la gloire 
a été rendue à Dieu, Voilà ce que les Anges voient el ce qu'ils 
proclament dans leur cantique si bref. « Nous avons reconnu notre 
roi; c'est pourquoi, dit S. Grégoire, les Anges nous reconnaissent 
pour leurs concitoyens. » 

Je vous annonce, littéralement je vous évangèlise une bonne 
nouvelle, avait dit l'Ange. C'est la bonne nouvelle qui fera le tour 
du monde et sera annoncée jusqu'à la fin des siècles : l'Évangile 


‘est commencé. C'est aux Anges qu'il faut rapporter le commen- 


cement de l'Evangile, et ils ont été heureux de s'acquitter de cette 
tâche. N’aurons-nous pas, nous qui sommes en possession de ces 
biens, le mème zèle que les Anges à les répandre ? 

« Voilà donc ce que c'est que l'Evangile, remarque Bossuet : 
c'esten apprenant l'heureuse nouvelle de la délivrance de l'homme, 
se réjouir d'y voir la plus grande gloire de Dieu. Élevons-nous 
aux lieux hauts. à la plus sublime partie de nous-mêmes ; élevons- 
nous au-dessus de nous et cherchons Dien en lui-même, pour 
nous réjouir avec les Anges de sa graude gloire. » 
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Les premiers adorateurs: Les bergers 


Déjà dans les habitants de Bethléem s'était accompli le fait qui 
avait été annoncé par les Prophètes, el que S. Jean devait eons- 
tater si douloureusement: Z est venu chez les siens, et les siens 
ne l'ont pas reçu. Cependant cette parole ne devait pas s'appli- 
quer à tout Israël: les Prophètes avaienl annoncé qu'un reste 
serait sauvé. Et. en effet, voici des hommes de ce peuple au ber- 
ceau du Sauveur. 

Etil y avait là des bergers qui gardaient leurs troupeaux 
pendant les veilles de la nuit. Ce détail donné par l Evangile 
nous indique avec précision que J.-C. naquit pendant la nuit, 
comme l'Eglise l'aflirme en appliquant à sa naissance ces paroles 
de la St Ecriture : Quand un silence plein de pair emplissait 
toutes choses, et que la nuit était au milieu de sa course, votre 
parole toute puissante descendit des demeures royales du ciel. 

Ainsi après les Anges, e’estaux bergers que sera communiquée 
la bonne nouvelle : ce sont les bergers qui donneront la réplique 
aux Anges : après la scienee, l'ignorance: la terre n'a-t-elle donc 
que ces hommes à députer au berceau du Sauveur ? Dans ce choix, 
vous apparaît d'abord la bonté de Dieu, ct ensuite les dispositions 
qui préparent à la révélation des miséricordes divines. « L'enfance 
de Jésus, dit S. Bernard. ne fait point sentir ses consolations aux 
bavards. les larmes de Jésus ne sont point le partage des folâtres, 
ses langes ne cousolent point ceux qui se montrent dans des vête- 
ments superbes, sa crèche ct son élable ne consolent point ceux 
qui aiment les premières places. C'est aux pasteurs qui veillent 
sur leurs troupeaux, la nuit, qu'est donnée la joie de la lumière 
nouvelle. » 

lis nous apprennent que la première vertu pour nous préparer à 
connaître Jésus, c'est la simplicité. « C'étaient, dit S. Jean Chry- 
sostôme, des âmes droites qui imilaient la vie de Moïse, de David 
et des Patriarches. L'innocence est le chemin qui conduit à la 
sagesse, » 

Ils vivaient dans la simplicité, Hs veillaiont sur des bêtes qui 
n'étaient point difficiles à conduire : cette surveillance était facile, 
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mais encore elle exigeait de la vigilance, et ce labeur, ils l’accom- 
plissaient avec simplicité. Tis étaient le symbole de cetle vigilance 
que l'homme doit exercer sur lui-même el ses passions pour se 
préparer à la venue du Sauveur. 

En contact constant avec la nature, ils y cherchaient Dion : Is 
le cherchaient dans la splendeur du jour, et surtout. dans le silence 
et la profondeur des nuits, dans le ciel étoilé; et ils le trouvaient 
dans la paix et Ja fécondité de la nature, dans Ja chaleur bienfai- 
sante du soleil et les ondées qui faisaient reverdir les påtu- 
rages. 

lls attendaient le Messie et ils l’atlendaient avec simplicité sans 
se faire de systèmes préconçus, comme tant d'autres, sur ce que 
devait êtrè sa royauté. Aussi quand FAnge leur indique le Messie 
dans un pelit enfant, enveloppé de langes, couché dans une crèche, 
avec simplicité ils croient à sa parole, et leur simplicité leur fait 
goûter toutes les joies que recèle ce mystère, 

Que devinrent-ils plus tard? L'Evangile ne le dit pas. IL est 
probable qu'ils continnèrent jusqu'à leur mort leurs occupations 
monotones ; mais leur vie qui avait été visitée par eette apparition. 
par celle grâce à laquelle ils furent fidèles, fut une vie pleinement 
transformée : ils sont désormais une partio intégrante de l'Evan- 
gile. 

L'Ange de Dieu se trouva tout d'un coup devant eux, et 
une clarté céleste les environna, et ils furent remplis d'une 
grande crainte. l'apparition de l'Ange ne les avait pas effrayés, 
car ces gens simples vivaient dans le surnaturel, le surnaturel 
n'avait rien qui les cflrayâl; ce qui les remplit de crainte, c'est 
cette grande lumière dont ils se voient eux-mêmes enveloppés. 
Qu'avaient-ils fait pour mériter colle preuve de la prédilection 
divine ? Ils voyaient qu'ils n'avaient rien ponr cela; e'élait ce qui 
les effrayait et c'était parce qu'ils n'avaient rien, et avaiont cons- 
cience de ne rien avoir,que Dieu les choisissait. 

Ils étaient pauvres, el ils seront jusqu'à la fin des siècles la 
preuve de la prédilection de Dien pour les panvres. 

Ils étaient simples : ils crurent avec simplicité à la parole de 


l’'Ange: ils étaient préparés à eroire à la parole de Dieu, telle : 


que Dicu devait la donner. «Le Seigneur, ditS. Ambroise, ne eher- 
cha pas des académies remplies de savants, mais un peuplesimple, 
qui ne fut pas porté à habiller el à farder sa parole. Il veut ren- 
contrer la simplicité et non l'ambition. Vous voyez avec quelle 
simplicité ils ont eru à la parole de l'Ange ; el vous, ajoute S. Am- 
broise, n’aurez-vous pas la même simplicilé quand vous avez à 
croire au Père, au Fils, à l'Esprit S', aux Anges, aux Prophètes, 
anx Apôtres ? » 

La simplicité cst grandement utile à tous nos rapports avec 
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hardiesse, mais d'une hardiesse qui plait à Dieu ; elle va toujours 
de l'avant, ignorant les retours sur soi et surle passé; elle est 
dans une enfance perpétuelle, mais une enfance pleine de vie et de 
progrès. Cette simplicilé les préparait bien à goûter le mystère 
du Dieu enfant et à s'y associer. Si nous avions plus de simplicité, 
nous serions plus souvent en communicalion avec les Anges qui 
nous environnent. 

H y a aussi pour nous un enseignement dans ce fait que les pre- 
miers invités au berceau du Sauveur, sont des bergers. « Ils sont 
une figure, dit S. Cyrille, une figure de ces pasteurs qui auront a 
veiller sur le troupeau du Christ. Le Christ se manifeste d'abord à 
ces pasteurs, pour qu'ils l’annoncent ensuile aux autres hommes, 
comme les Anges sont venus instruire les bergers de Bethléem 
pour qu'ils répandissent Ja bonue nouvelle autour d'eux. » a Ils 
nous sont une preuve, dit S. Grégoire, que les pasteurs qui veil- 
lent avec soin sur les àmes à eux confiées, reçoivent d'une façon 
plus abondante les lumières et les gràces d'en haut. » « Et ces 
pasteurs savent veiller. dit S. Ambroise, que le bon pasteur 
remplit de son esprit. Ainsi, cel enfant exerçait déjà les œuvres 
d'un Dieu: c'est Jui qui faisait veiller ces pasteurs, nous mon- 
trant en eux les commencements de l'Église naissante. Le Christ 
naît. ct voilà les pasteurs qui commencent à veiller, afin d'amener 
au bercail du Seigneur les Gentils qui, jusque-là, étaient comme 
un troupeau errant. » Ainsi à cette naissance du Christ, tout nous 
parle de vie, de vigilance, et tout nous invite à la confiance. 
« L'Ange annonce à des pasteurs la venue du pasteur suprême, et 
il les invite à venir contempler un agneau né dans une grotte et 
qui repose dans cette grotte. » 

« Vous, pasteurs des églises. dit Origène, apprenez que l'Ange 
de Dieu doit descendre sans cesse vers vous, vous rappelant que 
le Sauveur vons est né. car si ce pasteur ne vient vers vous, vous 
ne pourrez satisfaire à votre tâche. » 

Et l'Ange leur dit : Ne craignez point : car voici que je 
vous annonce une grande joie qui sera pour tout le 
peuple. Non seulement il éloigne d'eux la crainte, il veut qu'ils 
soient dans la joie. 

Car il vous est né aujourd'hui un Sauveur, qui est le 
Christ, le Seigneur, dans la ville de David. Par le mot. San- 
veur, il leur dit ce que fera celui qui est né: il les sauvera de tous 
les manx sous lesquels gémit l'humanité et pour lesquels les 
Anges eux-mêmes ont de la compassion, En l'appelant le Sei- 
gneur, ils disent sa grandeur. 

En l'appelant le Christ, ou l'Ofnt, ils leur disent que c'est le 
Messie attendu. ear e’élait sous ce non qu'israël l'atlendait. L'in- 
dication de la cité de David où il est né doit les confirmer dans 
cette croyance. « C'est l'Orat par excellence. L'onction qu'il a 
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reçue, dit S. Cyrille, n'est pas une onction figurative, comme 
celle qui se faisait par l'huile sur le front des rois, ou celle qui 
préparait des serviteurs de Dieu à une œuvre particulière, comme 
celle pour laquelle Dieu appelait Cyrus son Christ: c'est l'onction 
parfaite par laquelle l'Esprit S'imarque Le Sauveur, dans la forme 
d'esclave qu'il a prise pour nous, du curactèro de la divinité, one- 
tion dont le Sauveur, par le mème Esprit St, marquera ceux qui 
croiront en lui. » 

Et celle joie sera non seulement pour le peuple juif, mais pour 
tout le peuple: il y aura un peuple nouveau qui contiendra lous 
les peuples de la terre, et qui sera le peuple par excellence, le 
peuple de Dieu. 

Entendant parler Q'un roi héritier de David, ils devaient être 
portés à le chercher dans la maison la plus riche de Bethléem. 
Et l’Auge leur donne le signe auquel ils le reconnaîtront : Et 
voici quel sera pour vous le signe : vous trouverez le petit 
enfant emmaillotté dans une crèche. C'était là un signe 
étrange, el cependant infaillible : il n'y avait pas benncoup d'en- 
fants nés cette nuit à Bethléem ; mais assurément il n'y en avait 
pas un autre qui fut couché dans une crèche. « Et là, dit Bède, 
dans ces pauvres langes qui couvrent ses membres plutôt que la 
pourpre de Tyr, dans la crèche où il repose plutôt que dans un lit 
d'or, nous devons reconnaitre ce qu'il a fait pour nous ct 
l'imprimer fortement en nos cœurs. » C'est pour nous qu'il s'est 
fait enfant, qu'il est pauvre, qu'il soulfre, el à ses langes, à sa 
crèche nous pouvons reconnaître qu'il est notre Sauveur. L'héré. 
tique pourra se scandaliser de cette pauvreté, dire : Eloignez ces 
langes si vils, cette dure erèehe, Je répondrai avee Terlallien : 
« S'il ost sans gloire, s'il est hamilić, il est vraiment le Christ 
dont j'ai besoin, » Ta acvepté toutes mes faiblesses el toutes mes 
humiliations. « Et les langes dont il est enveloppé sont déjà comme 
le commencement de sa sépulture. » 

« Mais si vous en avez honte. dit un autre Père, regardez les 
Anges qui célèbrent la grandeur du nouveau-né; si vous rou- 
gissez de sa crèche, regardez l'étoile qui vient honorer son ber- 
ceau ; si vous hésitez devant les signes de son humilité, arrètez- 
vous devant les choses si sublimes, vraiment célestes, qui l'envi- 
ronnent. » Toutes ses humilialions ne font que mieux ressortir 
tous ces signes de grandeur. 

Et il arriva, lorsque les Anges se furent retirés d'eux, 
dansle ciel, que les bergers se dirent entre eux: Allons 
jusqu'à Bethléem, et voyons cette parole, qui est arrivée et 
que le Seigneur nous a fait connaître. Leur foi est grande, ils 
y sont arrivés par leur simplicité. 

Au lieu de se mettre en défiance mutuellement, comme cela arrive 
souvent. is s'excilent à croire et à agir conformément à leur for, 
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Hs oublient tout le reste pour ne penser qu’à ce qui leur a été 
révélé. 

Allons jusqu'à Bethléem... « Bethléem, la maison du pain : 
après la promulgation de l'Evangile, dit S. Cyrille, où les pasteurs 
devaient-ils se rassembler sinon dans la maison du pain céleste, 
c'est-à-dire dans l'Eglise, dans laquelle chaque jour est immolé le 
pain qui descend du ciel. et qui donne la vie au monde ? » 

Quand ils disaient : Voyons cette parole... peut-être leur esprit 


s'élevait-il jusqu'à la parole que Dieu se dit à lui-même de toute 


éternité, jusqu'au Verbe qui est en Dieu dès le commencement. 

Et ils vinrent en hâte. « Quand on cherche véritablement 
le Christ, dit S. Ambroise, on ne le cherche jamais avec lenteur. » 
Et ils trouvérent Marie: C'est elle qui leur apparaît tout 
d'abord, et Joseph et l'enfant posé dans la crèche. Quelle 
joie ce fut pour eux de trouver si facilement celui qui leur appor- 

tait de si grands biens : la simplicité aboutit à la joie, parce 
qu'elle aboutit à la possession de Dieu, et celte joic qui fait du 
bion est un hommage rendu à Dicu. 

Et l'ayant vu, ils firent connaître (selon le texte grec), ce 
qui leur avait été dit de cet enfant. ils continuèrent l'Evan- 
gile qui avait été inauguré par les Anges : ils devinrent Evangé- 
listes à leur tour. 

Et tous ceux qui les entendaient étaient dans ladmira- 
tion des choses qui leur étaient dites par ces bergers. « Et, 
en effet, cet Ange descendu du ciel, le ciel réconcilié avec la terre, 
cet enfant incffable unissant dans sa personne, par sa divinité ct 
son humanité, le ciel et la terre, tout cela n'était-il point admi- 
rable ? » 

« Ftn'élail-ce pas aussi une chose admirable que des bergers, 
ces hommes qui ne savaient ni inventer ni menlir, raconlassenl 
ces merveilles, et qu'ils les racontassent avec cette abondance ! » 
Comme J.-C. avait bien choisi ses premiers témoins ! « H fallait, 
dit Bossuct.de tels témoins à celui qui devait choisir des pêcheurs 
pour ètre ses premiers disciples et les docteurs futurs de son 
Eglise. » 

La prédilection de J.-C. pour les pauvres se manifeste dès ce 
moment el va crécr des merveilles dans l'Eglise. L'Eglise ira de 
préférence aux pauvres, et en ‘leur faisant accepter leur état avec 
courage et mème avee amour, elle créera en leur âme des mer- 
veilles de grandeur morale. 

Et les bergers s'en retournèrent glorifiant et louant Dieu 
pour toutes les choses qu'ils avaient entendues et vues 
conformément à ce qui leur avait été dit. « Leur joie, dit 
S. Athanase, n'est pas de celles que l'on éprouve à une naissance 
ordinaire : la présence du Christ et la lumière qu'elle répand leur 
met dans le cœur une joic qui les élève à Dieu. » Ils reutrèrent 
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‘dans leur vie obscure, mais cette vie désormais ne cessera d'être 
éclairée par le reflet de cette lumière céleste. Des légendes les 
rangent au nombre des saints. 
Ils nous sont un exemple de la manitie dont Jésus se manifeste LE DIEU caché 
aux âmes ct fait entrée dans leur vic, transformant tout sans rien 
troubler. 
Déjà il avait fait son entréc dans le monde sans rien troubler du 
cours des événements. 
Quand il naquit, on crut simplement qu'il n'y avait qu'un sujet 
de plus né à Auguste. On crut que ses parents n'avaient fait 
qu'obéir à la loi du recensement, ct cette loi n'avait existé que 
pour donner un accomplissement aux prophéties. Et il en sora 
ainsi jusqu’à la fin des siècles : il sera au milieu des événements 
de Phistoire, semblera les subir, et en réalité c'est lui qui les con- 
duira. 
re manifeste dès le commencement, mais avec quelle réserve! 
Il se manifeste à Marie, el dans une mesure moindre à Joseph; 
mais ils doivent l'un ct l’autre garder le secret du roi: ils sont 
pour lui un voile plutôt que des révélateurs. 
Il se manifeste à quelques bergers, et les signes divins dont il 
est environné sont accompagnés de tant de faiblesses et d’humi- 
liations qu'ils ne peuvent venir à lui sans une sincère bonne 
volonté. Et il en sera ainsi jusqu'à la fin den siècles : en lui il y 
toujours la faiblesse à côté de la grandeur; il aura besoin de nos 
services en mème temps qu'il viendra nous sauver, ct pour aller 
à lui, il faudra le vouloir. « S'il cût voulut surmonter l'obstination 
des plus endurcis, dit Pascal, il eñt pu, en se découvrant si ma- 
nifestement à eux, qu'ils n'eussent pu douter de la vérité de son 
essence ; comme il paraîtra au dernier jour avec un tel éclat de 
foudres, etun tel renversement de la nature, que les morts ressus- 
citeront ct les plus aveugles le verront. Ce n’est pas en celte sorte 
qu'il a voulu paraître en son avènement de douceur... [1 y a assez 
de lumière pour ceux qui ne désirent que de voir ct assez d'obscu- 
rité pour ceux qui ont une disposition contraire. Il y a assez de 
clarté pour éclairer les élns et assez d'obscurité pour les humi- 
Jier... Ce qui y paraît..., c’est la présence d'un Dieu qui se Pascal. Pensées. 
cache. » Art. XX. 1 et à. 
« C'est une espèce de grandeur à Diou d'être connaissable par 
tant d'endroits et d’être si peu connu. . .Car il était de sa bonté de 
se communiquer aux hommes, et de ne pas so laisser sans témoi- 
gnage; mais il est de sa justice et de sa grandeur de se cacher 
aux superbes qui ne daignent, pour ainsi dire, ouvrir les yeux 
pour le voir. Qu'a-t-il affaire de leur connaissance? H n'a besoin 
que de lui : si onle connaît, ce n’est pas une grâce qu'on lui fait, 
c'est une grâce qu'il fait aux hommes, ct on est assez puni de ne hosauet, Disc. sar te 
pas le voir... Qu'importe au soleil qu'on le voic? » vie cachée en Dieu 
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L'homme souvent se hâte, parce que le temps ne lui appartient 
pas; mais parce que le temps appartient à Dieu, seul un Dieu 
pent dire, comme J.-C. : Mon heure n'est pas encore venue, ou 
encore : Mon heure est venue. 

En agissant ainsi, J.-C. paraît véritablement Sauveur. S'il 
s'était imposé à l'humanité par une intervention éclatante, il serait 
demeuré comme un étranger au milieu de nous. C’est par l'inté- 
ricur qu'il veut nous prendre ct nous transformer, comme un fer- 
ment qui agit avec le concours des éléments qu'il transforme ; et 
c'est pourquoi il réclame l'attention et la bonne volonté. 

Le Prophète l'avait annoncé : I descendra comme la rosée sur 
une toison de brebis. Sans bruit, insensiblement cette rosée 
pénètre toute la toison : ainsi J.-C. devait se mêler à l'huma- 
nité. 

C'est ainsi qu'il était descendu en Marie, dit S. Maxime de 
Turin ; c'est ainsi qu'il descendra dans le monde. 

Et maintenant nous pouvons aller à lui de la même façon. Il est 
près de nous, quoique caché ; comme les bergers, nous sommes 
toujours près de Bethléem. Nous pouvons aller à lui dans notre 
travail , dans les occupations les plus communes de notre vie. 
I y a des âmes dans lesquelles rien d'extraordinaire ne paraît, et 
qui sont des àmes toutes transformées, toutes divines. Ceux qui 
peuvent lire dans ces âmes, y découvrent des choses merveilleuses, 
et Dien qui voit jusqu'au fond, y découvre bien plus. En se cachant 
ainsi, Jésus alline nos sens intérieurs: il forme cet homme inté- 
rieur du cœur dont parle S. Pierre et qui est le tout du chré- 
tion. 

Ame qui voulez aller à la lumière, au salut, faites attention, il 
esl peut-être là, à côté de vous, venant sa mêler à votre prière, à 
volre travail : sachez voir les signes qu'il vous donne de sa pró- 
sence, sachez prêter l'oreille, il veut vous parler. 

e Qu'à l'exemple des bergers, dit Bède, les fidèles, ces gardiens 
de troupeaux spirituels, sachent aller à Bethlécm, pour y honorer 
dignement l'Incarnation dn Christ. » Nazareth veut dire fleur, et 
Bethléem, la maison du pain. s'est incarné, il est descendu du 
ciel sur la terre comme une fleur qui s'épanouit sur sa tige. À sa 
naissance, il est donné au monde comme le vrai pain vivant, qui 
nourrit les élus. « Jusqu'à la fin des siècles, il descendra à Na- 
zareth. il sera conçu comme la fleur qui couronne de gloire l'hu- 
manité : il sera le pain qui nourrit les âmes; etilen est ainsi, 
quand ses disciples faisant épanouir en eux la fleur de ki parole 
divine, deviennent la maison où abonde le pain de la vie éter- 
nelle. » 

« Allons done à la véritable Bethléem, la vraie maison du pain, 
où nous trouverons, régnant sur le trône de son Père, celui que 
les bergers ont trouvé dans la crèche poussant des vagissements.» 
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« En le voyant ils le reconnurent par tout ce qui leur avait été dit 
de lui: avec amour recueillons tout ce qui nous est dit du Sau- 
veur ; et avec eux, nous rcconuaitrons dans le petit enfant de la 
crèche le Dicu dont les S'* Ecritures nous ont prédit les anéan- 
tissements ; nous retrouverons Marie dans la virginale beauté de 
l'Eglise, et Joseph dans la virile assemblée des docteurs. » 

Hs dirent ensuite tout ce qu'ils avaient vu: oten cela, ils sont 
les modèles des pasteurs des àmes qui, après avoir trouvé J.-C., 
doivent en redire la beauté. 


XLI 
La Circoncision et ic nom de Jésus. 


Et le huitième jour auquel l'enfant dut être circoncis, on 
lui donna ie nom de Jésus qui avait été désigné par 
l'Ange avant qu'il fut conçu dans le sein de sa mère. 

L'Évangéliste s'étend moins longuement sur la circoncision de 
Jésus que sur celle de Jean : en effet, cclui-ei appartenait encore à 
la loi ancienne : le rite par lequel il devenait enfant d'Israël avait 
donc pour lui une importance plus considérable. Pour Jésus, la 
circoncision n'est qu'un incident qui sert surtout à rappeler l'impo- 
sition du nom; toutefois il y a dans ce fait de grands ensei- 
gnements que nous devons recueillir. 

La circoncision étuit le signe distinctif des enfants d'Abraham. 
Par elle les nouveau-nés devenaient membres du peuple élu ot 
héritiers des promesses qui lui avaient été faites. Ce signe qui 
imprimait sur la chair une trace indélébile, prouvait que 
l'alliance contractée par Dieu avec son peuple était élernelle. « On 
ne peut nier, dit Bossuet, que la circoncision donnée à Abraham 


ne soit une grande gràce, puisque cest, comme dit S. Paul, Ze; 


sceau de la justice dans ce patriarche, le gage, le sacrement de 
l'alliance de Dieu avec lui et toute sa race. Mais regardons tou- 
tefois ce que c'est que celte circoncision. C'est après toul une 
flétrissure, une marque dans la chair, telle qu'on la ferait à des 
esclaves: on n'y marque que les esclaves, comme une espèce 
d'animaux nés pour servir. Vous porterez mon alliance dans 
votre chair, disait Dieu à Abraham. Écoutons : dans votre chair: 
c'est une marque servile et charnelle, plus capable de faire un 
peuple d'esclaves que de faire un peuple d'enfants, où pour parler 
plus simplement, une famille. » 
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Et cette marque affirmait aussi que l’homme était pécheur et 
pécheur par le fait de son origine. Il devait travailler sans cesse à 
se dépouiller des causes du péché, pratiquer la circoncision spiri- 
tuelle. « Ce rite, dit S. Cyrille, affirmait le besoin où l'homme 
était d'être délivré de la concupiscence charnelle. » 

J.-C. n'était point obligé à ce rite puisqu'il y avait entre Jui et 
son Père non pas seulement alliance, mais union. En s’y sou- 
mettant de lui-même, il prouve au peuple juif qu'il lui appartient: 
il vivra au milieu de lui, soumis à ses lois, il l'aimera d'un amour 
de prédilection. Ah! si ce peuple avait voulu répondre à cet 
amour. quelles richesses le plus grand de ses enfants aurait 
répandues en lui ! 

En devenant membre de ce peuple, il s'engageait à en observer 
toutes les lois; en recevant la circoncision, il devenait, dit 
S. Paul, /e débiteur de toute la Loi. Ki en cflet, jusqu'à sa mort, 
il l'a observée avee ponctualité, lui qui était l'auteur de cette loi. 
La Loi, au témoignage de S. Pierre, était dure. Elle était faite 
pour un peuple à la tête dure qu'elle devait contenir, diriger, 
purifier, exercer, assouplir. Elle était faite pour des pécheurs 
qu'elle devait humilier ctrappeler au sentiment de leurs fautes et de 
leur dépendance envers Dieu : ct Jésus l'innocent, le saint, le Fils 
de Dieu, accepte d'être sous le joug de cette Loi! « I a voulu, dit 
S. Epiphane, honorer celte cérémonie de la circoncision qui avait 
été instituée pour préparer son avènement. Tl voulait que son 
peuple ne put invoquer contre lni aucune excuse et ne put pas le 
repousser, puisqu'il était devenu l'un de ses membres ct avait 
pratiqué toutes ses observances. » 

« R voulait aussi affirmer la vérité de sa chair contre ceux qui 
voudraient la nier, aflimmer qu'il y a en lui deux éléments, la 
chair et la divinité, et que cette chair il ne l'a pas apportée du 
ciel. mais qu'il la reçue du peuple qu’il était venu sauver. » 

En acceptant la marque des pécheurs, J.-C. accepta d'être 
traité comme un pécheur. Si dans ce moment il ne répand que 
quelques gouttes de sang, ainsi qu’il convenait à Ja faiblesse d'un 
enfant, plus tard il répandra son sang jusqu'à la dernière 
goutte. 

« Mais en se soumettant, lui le législateur, aux lois qu'il a Iui- 
même portées. il élève nos pensées à des mystères très élevés, dit 
S. Cyrille. Paul, le docteur sublime, nous les révèle. Quand nous 
étions encore enfants, nous étions assujellis aux premières et 
ax plus grossières instructions que Dieu a données au monde. 
Mais lorsque la plénitude des temps fut arrivée, Dieu envoya son 
Fiis formé d'une femme, assujetti à la Loi, pour racheter ceux 
gui étaient sous la tutelle de la Loi et pour nous amener à 
l'adoption des enfants de Dieu. M voulut par son obéissance 
volontaire réparer la désobéissance d'Adam ; et de même que par 
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la désobéissance d’un seul beaucoup sont devenus pécheurs, par 
l’obéissance d’un seul beaucoup deviendront justes. » 

Ce rite grossier auquel se soumettait le Sauveur, nous préparait 
au sacrement par lequel il devait faire de nous au licu de serviteurs 
des enfants de Dicu. L'Apôtre S. Paul disait: « La circoncision 
n'est rien. Et si elle n'était rien, pourquoi donc Dieu l'imposait-il 
avec tant de rigueur, ct en punissait-il les transgressious avec tant 
de sévérité ? Elle n'était rien, mais elle était la figure d’un mystère 
très élevé. J.-C., ressuscitant au 8° jour, nous impose une circon- 
cision spirituelle qui se fait par le baptême. Josué fit circoncire le 
peuple après le passage du Jourdain. Jésus aussi nous fail tra- 
verser le Jourdain en nous faisant participer à sa mort ; ct après 
ce passage il nous fait participer, par la vertu de l'Esprit St, à uno 
circoncision qui purifie l'âme. Vous avez en lui été circoncis 
d'une circoncision qui west pas faite de main d'homme, de la 
circoncision méme du Christ, et qui est le retranchement des 
Passions charnelles. Vous aves été ensevelis apee lui par le 
baptême et vous êtes ressuscités avec lui par la foi dans lu puis- 
sance qui l'a ressusrité. Vous étiez morts dans vos péchés ct 
l'incirconcision de votre chair; et il vous a fait revivre avec 
lui. » 

« C’est pour nous qu'il est mort, pour nous qu'il est ressuscité, 
pour nous qu'il a été circoncis. ]l est mort pour nous faire mourir 
avec lui ; il est ressuscité pour nous faire ressusciter avec lui ; il 
a voulu être circoncis, pour nous affranchir de la servitude el nous 
amener à la liberté des enfants de Dieu, et à la vie nouvelle. Car 
il y avait trois choses dans la circoncision : elle distinguait les 
enfants d'Abraham des autres peuples; elle était la figure dn 
baptëme qui nous fait entrer au nombre des enfants de Dieu; elle 
figurait la vie nouvelle de celui qui a reçu le baptème, et qui doit, 
avec le glaive tranchant de la foi et de la mortification chrétienne, 
délivrer son cœur de toutes les passions et de tous les tronbles 
des sens. » 

En prenant sur lui cette marque des pécheurs qu'il n'aurait 
point dû porter ct qu’il porte uniquement à cause de nous, il lui 
fait produire tous ses effets. Nous sommes morts avec lui quand 
il mourail; nous sommes ressuscilés avee Jui quand il ressus- 
citait; de même nous fûmes circoncis avee lui quand il accepta 
cotte humiliation. Nous pouvons maintenant jouir de la délivrance 
que nous a apportée celui qui s'est fait servilenr pour nous. 
« Aujourd’hui, dit S. Bernard, pour guérir la maladie qui était 
dans tout le corps, on applique le remède à celui qui est à la 
tète. » 

« En célébrant la fête de Noël, nous célébrions son avènement 
dans notre prison: aujourd’hui nous le remercions d'avoir pris sur 
Jui nos chaînes. Jl est tout à nous, ayant répandu son sang pour 
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nous. » En nous donnant aujourd'hui les prémices de son sang, il 
s'engage à le répandre tout entier pour nous ; ct ce sang sera le 
sang d'une nouvelle alliance, de l'alliance éternelle. 

Ce fut le huitième jour. 

« Dans cette circonstance que la circoncision se donnât le 
huitième jour, n’y avait-il pas une lumière, dit S. Athanase, l'indi- 
cation du renouvellement qui se fait par le baptème? Car le 
huitième jour recommence la semaine suivante. » « L'Octave, dit 
S. André de Crète, c'est l'achèvement de la semaine qui vient de 
s'écouler et le commencement de la suivante. » 

On lui donna le nom de Jésus. C'était après la circoncision, 
apres qu'il était incorporé à son peuple que le nouveau-né rece- 
vait un nom : il commençait à compter parmi ce peuple. J.-C. 
reçoit son nom après qu'il a commencé à donner son sang pour 
son peuple. J? s'est humilié, anéanti, en prenant la forme du 
serviteur. en se faisant obéissant jusqu'à la mort; et c’est pour- 
qnoi Dieu la exalté et lui a donné un nom qui est au-dessus de 
tont nom. 

Un nom est toujours une chose importante dans l'histoire d'un 
homme. On attend avec intérêt de connaître le nom qui sera 
donné à un enfant, le nom par lequel nous entrerons en rapports 
avec lui. Que de choses pourra contenir ce nom ! Chez le peuple 
Hébreu, le nom avait une importance particulière : il avait habi- 
tucllement une signification tirée des circonstances de la naissance 
de l'enfant ou de l'avenir que l'on pronostiquait pour lui. Aussi le 
choix du nom était réservé au père. 

Dieu lui-même avait choisi pour son Fils le nom qu'il devait 
porter. L'Ange l'avait révélé à Marie; le même Ange en avait 
porté la révélation à Joseph, afin que Joseph, image ct repré- 
sentant du Père céleste, eut la gloire d'imposer ce nom à celui 
que lon regardait comme son fils. On lui donna donc le nom de 
Jèsus qui avait êté désigné par l'Ange avant sa conception. Ce 
nom vent dire Sauveur, où Jéhovah sauve; et en effet, avait dit 
l'Ange à Marie, À sauvera son peuple de tous ses péchés. Co 
nom, dit S. Bernard. ne lui fut pas imposé par les hommes: il 
avait été désigné par l'Ange avant sa conception, comme le 
remarque expressément l'Evangéliste. Ce nom, il l'avait depuis 
l'éternité, Il avait été imposé par Dieu, révélé par l'Ange, indiqué 
par la Vierge Marie, indiqué par Joseph. « La S'e Ecriture avait 
dit que l'on devait croire au témoignage de deux ou trois témoins: 
ici nous trouvons trois témoins qui témoignent de la signification 
de ce nom : l'Ange, Marie et Joseph. » Avec quels sentiments ils 
le firent, car ils en connaissaient la signification ! 

Aucun nom n'avait été et ne devait être aussi glorieux que 
celui-là. On a pu donner à certains hommes le titre de sauveurs 
de la patrie, Jésus seul a porté le nom de Sauveur pris au sens 
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absolu, le nom de Sauveur du monde. « Josué ou Jésu, fils de 
Nun, succédant à Moïse, avait introduit le peuple de Dicu dans la 
terre promise. J.-C., venant substituer une autre Loi à la Loi de 
de Moïse, J.-C. roi du véritable peuple de Dicu, l'introduit dans 
le royaume du ciel. » 

« I est appelé Sauveur par les Anges ct par les hommes, 
remarque S. Bernard ; il est en effet le Sauveur de l'Ange et de 
l'homme, de l'homme depuis son Incarnation, do l'Ange depuis le 
commencement de la création. » 

L'Apôtre S. Paul, peu d'années après J.-C., disait: Dieu a voulu 
qu'à ce nom tout genou fléchit au ciel, sur la terre et dans les 
enfers, afin que devant ce fait, ajoutait S. Paul, toute langue 
confesse que J.-C. est dans lu gloire de son Père. 

Aucun autre nom n'a été plus gloricux sur terre. « Le nom de 
Jésus, disait Origène, est digne de toute adoration, car il a été 
apporté du ciel par les Anges. » 

Mais l'Apôtre S. Pierre le glorifiait davantage en disant devant 
le Sanhédrin : Jl n'y a pas d'autre nom sous le ciel qui ait été 
donné aux hommes pour lenr salut. Een effet, tout homme qui 
a eu des espérances fermes de la vie éternelle, les a fondées sur 
ce nom qu'il a invoqué, sur les mérites de J.-C. dont il s'est 
couvert. « Comment pourrait-il désespérer, dit S. Augustin, celui 
pour qui le Fils de Dieu s'est abaissé à ce point? » 

Déjà les merveilles qu'accomplit ce nom relèvent le Sauveur 
des humiliations qu'il a acceptées pour nous. « ll semble qu'il y 
ait opposition entre ces deux choses, la circoncision et l'accep- 
tation d'un nom qui signifie Sauveur. La circoncision ne s'applique- 
t-elle pas à celui qui a besoin du salut plutôt qu'au Sauveur ? 
N’appartient- -il pas au Sauveur de circoncire plutôt que d'être 
circoncis ? » 

« C'est ici le cas de reconnaître le vrai médiateur de Dieu et des 
hommes, qui unit le divin à l'humain, ce qu’il y a de plus haut à 
ce qu'il y a de plus bas. 1l nait d’une femme, mais sans léser sa 
virginité; il est enveloppé de langes, mais ces langos sont honorés 
par les Anges; il est caché dans une crèche mais révélé par une 
étoile. La circoncision prouve la vérité de la nature assumée, ct 
ce nom qui est au-dessus de tout nom révèle sa majesté. Il est 
circoncis comme étant vraiment le fils d'Abraham, et il est appelé 
Jésus comme étant le vrai tils de Dieu. Et ce nom n'est pas pour 
mon Jésus un nom vide comme il l'a été pour ceux qui l'ont porté 
avant lui : il est son nom véritable. » 

_« C'est de ce nom, dit S. Bernard, quo l'Eglise chante: Votre 
nom est nne huilequi se répand... M y a certainement des rapports 
entre l'huile et le nom de l'époux. L'huile est lumière, nourriture, 
lénitif : le nom de Jésus étant prèché, est une lumière ; une nour- 
riture quand on le méditc ; un remède quand on l'invoque, » 
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« D'où s'est répanduc dans le monde tout à coup une si grande 
lumière, si ce n’est de la prédication du nom de Jésus ? N'est-ce 
pas par la lumière de ce nom que Dicu nous a appelés à son 
admirable lumière et que S. Paul pouvait dire : Vous étiez uutre- 
fois ténèbres, et maintenant vous êtes lumière dans le Seigneur ? 
N'est-ce pas ce nom, le nom de Jésus, ct de Jésus crucifié que Paul 
prêchait? N'est-ce pas la lumière de ce nom qui éclatait quand 
Pierre disait au paralytique : Au nom de Jésus de Nazareth, lève- 
toi et marche ? » 

a Et toutes les fois que vous le méditez, ne vous sentez-vous 
pas véconfortés? Il nourrit l'esprit, fortifie les vertus, dirige et 
soutieut la vie, excite les affections chastes. Toute nourriture est 
sèche à mon âme, si clle n'est pas imbibée de cette huile ; fade, si 
elle n'est pas relevée de ce sel. Quand vous écrivez, quand vous 
parlez, je ne trouve aucun goût à vos paroles si je n'y trouve 
Jésus... Jésus est un miel dans la bouche, une harmonie dans 
l'oreille, une joie dans le cœur. » 

« Et ce nom cst un remède. L'un de vous est-il triste ? Que Jésus 
vienne cn son cœur, qu'il monte à ses lèvres, et la lumière qui 
jaillira de ce nom dissipera tout nuage. Quelqu'un tombe dans 
une faute : il va, désespéré, à l’abîme de la mort : en invoquant ce 
nom de vie, il respirera la vie... La dureté du cœur, l'aigreur de 
l'âme. la lächeté, la tiédeur pourront-elles tenir devant ce nom ? 
Ne ranime-t-il pas la source desséchée des larmes ? Ne dissipe-t-il 
pas le doute et la crainte? » 

Origène, témoin des merveilles qu’opérait la vertu de ce nom ct 
de ses victoires sur la magie, disait: « Nous aussi, chrétiens, 
nous avons nos incantations, mais elles sont spirituelles, et elles 
s'accowplissent par le nom de Jésus et par le rappel de ses actes. 
Souvent par ce nom, l'homme a vaincu le démon. Ce nom, pro- 
noncé avec une foi entière ct un sincère amour, a une puissance 
irrésistible. Sa puissance est si grande, que mème employé par 
des méchants, il a produit des effets. » 

Nous aussi, nous avons un nom, celui de chrétiens, et ce nom 
nous l'avons emprunté à celui du Christ. Nous avons été faits 
chrétiens par une participation à l'onction qui a fait du Christ le 
Fils de Dieu. « Dans votre circoncision spirituelle, dit Bède, vous 
avez été faits participants du nom de Jésus. Comme celui de Jésus, 
votre nom avait été désigné par Dieu lui-même, avant que vous 
fussiez, par la foi, conçu dans le scin de l'Eglise, et même 
avant tous les siècles... ll faut que du nom du Sauveur, vous 
portiez le nom de sauvés. » 

Ce nom de chrétien est done le plus glorieux de tous les noms. 
« Pour moi, disait Origène, je veux recevoir mon nom, non pas 
d'un hérésiarque, mais du nom du Christ, de ce nom qui est béni 
par toute la terre. Je veux par mes œuvres et mes sentiments être 
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et mériter d’être appelé chrétien. » 11 faut, disait S. Paul, gue le 
nom de J.-C. soit glorifié en vous, afin que vous soyez glorifiés 
en lui. 1] doit accomplir de grandes choses en nous, produire en 
nous la sainteté et la gloire : il faut que nous le glorifiions par la 
confiance, et en le faisant entrer dans toutes nos actions. 

O Jésus, siun jour je suis sauvé, je le serai par vous ct je bénirai 
votre nom. Oh ! puissé-je éternellement bénir ce nom de Sauveur, 
puissé-je éternellement chanter Jésus ! Et dès maintement, failes- 
moi sentir tout ce qui est contenu dans ce nom, faites-moi sentir 
que vous êtes l'idmirable, le Conseiller, le Fort, le Dieu, le 
Père du siècle futur, le prince de la paix. Faites-moi sentir que 
vous êtes le Sauveur, et sauvez-moi : sauvez-moi dn péché, sanvez- 
moi de la tentation, sauvez-moi des germes mauvais qui sont en 
moi, sauvez mon âme de la mort éternelle, et un jour sauvez mon 
corps du tombeau: Pour la gloire de votre nom, sauvez-nous, 
Seigneur. Et il est impossible, si Pon invoque ce nom comme il 
doit être invoqué, que l'on périsse. 

Et nous glorifions ce nom, nous assurons notre salut, 
si, coume nous le recommande S. Paul. tout ce que nors faisons, 
en parlantou en agissant, nous le faisons au nom de N., S. J.-C. 
L'âme de nos actions c'est notre intention, notre intention qui va 
au but dans lequel nous voudrions toujours nous arrêter, et qui 
donne à notre vie son vrai caractère. L'intention est devant Dien, 
qui regarde d’abord le cœur, la chose capitale de la vie. Jésus, 
dans sa vic, avait ses intentions qui étaient pures, larges, 
sublimes. Quand nous agissons au nom do J.-C., nous entrons 
dans ses intentions, el nous nous revèlons de sa vertu. lòn union 
avec Jésus faisant son entrée dans la vie, offrant à son Père avec 
les prémices de son sang toul son sang et Loule sa vie, offrons à 
Dieu tous los jours de cotte année el toute notro vic. 
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Et le temps de la purification de Marie étant accompli 
selon la Loi de Moïse, ils le portérent à Jérusalem, afin de 
le présenter au Seigneur. 

Voici unu mystère d'humilité, dont tous les acteurs accomplissent 
de grands actes d'humilité, et ces acteurs font remonter vers Dieu 
une grande gloire el rejaillir vers nous de précieux ensei- 
gnemenls, 


Origen. flomil. 18, 
ia Luc. 


COMMENT NOUS GLO- 
RIFIONS LE NOM DE 
Jtsus 


DÉVOTION D'UN 
RELIGIEUX A CE MYS- 
TERE 


H. Suso. Sa vie 
écrite par lui-même. 


LA LOI ET LES FEMMES 
DEVENUES MERES 


298 XLII — LA PURIFICATION DE LA St VIERGE 


Un religieux de Saint-Dominique, le bienheureux Henri Suso, 
très dévôt à la S'e Vierge. célébrait la fête de sa Purification avec 
une ferveur extraordinaire. « Le matin de la solennité. avant que 
le peuple vint à l'église, il allait se prosterner devant le maître- 
autel, et il y méditait les gloires de Maric jusqu'au moment où elle 
vint apporter son cher fils au temple ; alors il se levait, et s'ima- 
ginant qu'elle était arrivée à la porte de l'église, il appelait tous 
les amis de Dieu, et allait avec cux jnsqu'à la porte et sur la place, 
à la rencontre de la sainte accouchée. Quand il l’avait rencontrée, 
il la suppliait de vouloir bien s'arrêter un peu avec son cortège 
pour entendre un cantique que son cœur voulait lui chanter avec 
l'aide de tous ceux qui l'aimaient ; ct il entonnait avec tendresse 
l'üymne : Vous êtes toute pure, vous êtes chaste et sans tache, 
ô Marie ! Aussi vous ètes devenue la porte éblouissante du ciel. 
Recevez le pieux hommage de nos louanges, ô Vierge compa- 
tissante, qui seule avez conservé la pureté. A ces dernières 
paroles, il baissait humblement la tête, et suppliait Marie d'avoir 
compassion de son cœur, si pauvre el si chargé de péchés ; puis 
il se levait et se dirigeant vers l'autel, il la suivait en tenant son 
cierge, demandant à Marie de ne jamais laisser éteindre dans son 
cœur la lumière de l'éternelle sagesse et la flamme du divin 
amour. Il s'adressait à tous les amis de Dieu, les engageant à 
chanter avec lui l'hymne Adorna thalamum : Décore ta chambre 
nuptiale. à Sion, et reçois le Christ Roi: accueille avec amour 
Marie, qui est la porte du ciel ; car elle tient dans ses bras le Roi 
de gloire, celui qui est la lumière nouvelle... Arrivé à l'autel au 
moment où Marie allait offrir son cher fils an vieillard Siméon, il 
la suppliait, humblement prosterné à terre, les yeux et les mains 
levés vers le eiel, de lui montrer son enfant, de lui permettre 
d'embrasser ses pieds, ses mains, de le lui confier un moment. 
Marie consentait, et frère Ienri. tout tremblant de joie et d'amour, 
prenail Jésus dans ses bras, le pressail sur son cœur, l'embrassait 
et l'embrassait encore, comme s’il cut réellement possédé... Dans 
son ravissement et son extase, il était tout ému ct tout étonné de 
voir le Créateur à la fois si grand et si petit, si beau et si 
sublime dans le ciel, si faible ct si pauvre sur terre. C'était au 
milicu de ses chants, de ses pleurs, de ses actions de grâces qu'il 
rendait le divin enfant à Marie, et qn'il l'accompagnait dans les 
cérémonies de la fête. » 

Qu'y avait-il dans ce mystère qui enthousiasmàt ainsi l'âme 
chevaleresque du saint religieux ? D'abord une humilité héroïque, 
humilité de Marie. 

a Il était défendu aux femmes d'Israël, pendant quarante ou 
soixante jours, selon le sexe de leurs enfants, de toucher aucune 
chose sainte, ni d'approcher du temple et du sanctuaire, Aussitôt 
qu'elles étaient mères, elles étaient comme excommuniées par 
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leur propre fécondité : tant la naissance des hommes était malheu- pur. 
reuse ct sujette à une malédiction inévitable ! » ‘48e sem. 2 élér. 

Ce n'élail pas seulement toutes les choses humiliantes qui 
accompagnent l'enfantement, c'était aussi la conception dans le 

w péché, comme dit le Psalmiste, qui constituait cette souillure dont 
la femme devait se purifier. La Loi y faisait allusion dans le sacrifice 
qu'elle lui imposait à l'expiration de ce terme. 

Elle devait y offrir un agneau d'un an en sacrifice d'holo- 
causte ; et elle devait y joindre un colombeau ou une tourterelle 
en victime pour le péché. Si la mère était trop pauvre pour fournir 

xw. l'agneau, elle le remplaçait par un autre petit de colombe ou de 
tourterelle. 

Que va fairo Marie? Les termes dans lesquels Moïse avait for- MARIE EN FACE DE 
mulé la loi, semblaient choisis à dessein pour l'excepter ; car il LA LOI 
indique expressément le cas d'une conception selon le mode ordi- 
naire, d'un enfantement qui ait lésé la virginité, faisant entendre 
qu'il y aurait une conception où l'homme w'interviendrait pas, un 
enfantement qui ne causerait aucune déchirure. « Le premier-né 
d'entre les saints, dit S. Cyrille, n'était point de ceux qui sont nés 
des passions charnelles, de la volonté de la chair ou de la volonté 
de l'homme : il était le principe de cette race qui reçoit de Dicu, 
par l'Esprit St, une naissance nouvelle. La Vierge qui, par l’opé- 
ration de l'Esprit St, nous avait donné l'enfant-Dicu, était donc 
en dehors de la prescription de la Loi. » Se soumettre à la loi de  cyrin. in Luc. 
la purification, n'est-ce pas démentir sa conception surnaturelle, 
sa maternité virginale ? 

Elle tenait à sa virginité jusqu'à refuser, plutôt que de la 
sacrifier, les magniliques proposilions de l'Ange: devait-elle en 
sacrifier l'honneur ? 

N'alluit-elle pas aussi sacrifier l'honneur de son Fils? € Conçu 
par l'action du S. Esprit, dit S. Ambroise, il avait, dès le scin de 
sa mère, sanclifié son précurseur. J} élait né sans souillure et sans 
causer à sa mère aucune lésion. » I] avait été pour elle source Ambros. In Lue. 1 2. 
d'une sainteté plus grande: pouvait-elle le traiter comme une n ST. 
cause de souillure? En le présentant au temple ne semblait-elle 
pas reconnaître qu'il avait besoin d'être consacré à Dicu, lui qui 
était le saint de Dieu ? En le rachetant à prix d'argent, ne sem- 
blait-elle pas le ravir à Dicu pour le vouer à la vie vulgaire ? 

« Ne devait-elle pas, dit S. Bernard, se dire à elle-même : 

Qu'ai-je besoin de purification ? Pourquoi m'abstenir d'entrer 

dans le temple, étant devenu le temple de Dieu, ayant enfanté celui 

qui est le maître du temple ? Que peut me faire la pureté légale, 

à moi qui, cnfantant celui qui est la source de la pureté, suis 

arrivée à la pureté parfaite? » « Que les femmes, déclare Origène, Bernard. serm. 3. de 
portent le fardeau de la Loi, mais que les vierges on soient  Purif n. 2. 
exemptes! » « L'Evangéliste, dit Tite de Bostra, semble insinuer origan.. omil, 8: is 
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l'exception qui existait pour la Vierge Maric, en faisant remarquer 
que les jours de la purification étaient arrivés, si l'on se mettait 
au point de vue de la pratique ordinaire de la Loi, » 

« Non, à Vierge, lui dit S. Bernard, vous n'avez pas besoin de 
purification. comme votre fils n'avait pas besoin de circoncision. 
Mais soyez au milieu des femmes comme l'une d'elles, de mème 
que votre fils a voulu être au milicu des pécheurs comme l'un 
d'eux. Il a voulu être circoncis, combien plus veut-il être offert! 
Offrez donc votre fils, ð Vierge sainte. » 

J.-C. ne devait être révélé au monde que par lui-même, et il 
devait l'être graduellement. C'est pourquoi les bergers qui ont vu 
quelque chose des splendeurs de sa naissance, au licu d'en faire 
part au monde entier, rentrent aussitôt dans leur vie obscure. 
Les Mages, après avoir contemplé l'enfant divin, ne repassent pas 
par Jérusalem. Ceux qui assistent à la Présentation au temple 
publient la venue du Rédempteur : mais les échos de leur voix ne 
tardent pas à s'éteindre dans le silence et l'obscurité qui se sont 
faits autour de lui. Jl ne restera des merveilles de l'enfance de 
Jésus que quelques souvenirs servant de points de repère dans les 
œuvres de Dicu. Dans trente ans, le Précurseur annoncera que 
celui qui était attendu est sur terre; il le désignora en termes 
énigmatiques ; mais, en définitive, J.-C. ne sera révélé que par 
lui-mème, par ses miracles, sa prédication, sa mort, sa résur- 
rection; et pour qu'il soit connu dans sa grandeur, il faudra 
l'Esprit S'agissant sur les âmes. 

Pour l'exécution de ce plan. il sera admirablement servi par 
l'humilité de la Vierge Marie. Elle n'a point mission pour révéler 
les mystères de son fils, mais elle doit y être associée, et elle est 
préparée par son silence. « Pourquoi, dit S. Fulgence, cache-t-elle 
le mystère de la conception et de Ia naissance de eelui qu'elle sait 
ètre le Dieu intini ? Serait-elle jalouse de le posséder seule ? Non, 
puisque nous la voyons le remettre aux mains de Siméon. Peut- 
ètre sait-elle, éclairée par l'Esprit divin, que si sa divinité était 
complètement connue, les princes de ce sivcle n'oscraient plus 
s'attaquer à lui, et que la rédemption du monde serait différée. 
Comme si vous étiez soumise à la loi, offrez donc, à Vierge bien- 
heureuse, votre enfant, alin qu'il soit révélé, non à tous, mais 
seulement à quelques àmes d'élite. Qu'il vienne dans le monde 
comme une petite pierre détachée de la montagne, sans le secours 
d'aucune main d'homme, et qui, dédaignée par ceux qui bâtissent, 
viendra frapper les pieds de l'idole, et grandira de façon à devenir 
une montagne remplissant tout l'univers, » 

Elle n'avait pas mission de parler: elle savait qu'il est bon de 
cacher le secret du roi. Elle aimait l'obéissance aux lois divines : 
c'est pourquoi se trouvant en face d'une loi qui vient de Dieu, elle 
s'empresse d'obéir, 
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Mais comme elle nous apparaît grande dans cette hamilitóé, COMMENT ELLE 
plus grande que si elle avait mis en avant sa qualité de mère de STE PAR 50N 
Dieu, plus grande dans soù attitude de mère humiliéc el ses vête- 
ments de deuil que dans une altitude et des vêtements de vierge, 
plus grande se soumettant à la Loi, et voulant avant tout s’y sou- 
mettre, qu'en faisant valoir ses Litres à une exception : en tenant 
compte de sa dignité, elle se serait relevée elle-même ; en rendant 
hommage à la Loi, elle rendait gloire à Dicu el entrait dans les 
desseins de Dieu. 

Et de fait, Jésus au jour de sa Présentation au temple, commen- 
çant publiquement ses fonctions sacerdotales ot ce sacrifice qu'il 
achèvera au Calvaire, Marie y est associée dès maintenant comme 
elle y sera associée au Calvaire. EL il le fallait, puisque celui qui 
était à la fois le prêtre et la victime lui appartenait et lui appar- 
tenait à elle seule : il fallait qu'elle lai fut associée pour que le 
sacrifice fut complet. Marie sera saluće par des doctours du titre 
de Virgo sacerdos. vierge revôtuo du sacerdoce: grâce à son 
obéissance, clle commence aujourd'hui ses fonctions sacerdo- 
tales. 

Plus d'une fois, nous nous tronverons en face de lois dont nous 
ne comprendrons pas les raisons, qui ne sembleront pas faites 
pour nous, ou sembleront n'avoir d'autre bal que de nous humi- 
lier. A l'exemple de Marie, entrons tête baissée dans l'obéissance 
à la Loi: croyons à la Loi, et la Loi portera en nous des 
fruits de vie: le Sage croit à la Loi de Dieu et la Loi lui est 
fidéle. 

Quels étaient les sentiments de la Vierge Marie dans ce trajet LES SENTIMENTS 0€ 
de Bethléem à Jérusalem, portant dans ses bras’ le Sauveur du TN run 
monde ? Elle l'avait cougu à Nazareth qui veut dire fleur, comme 
la fleur de sa virginité, comme la fleur de la création. Elle lavait 
mis au monde à Bethléem, qui vent dire maison de pain, comme Gregor. Homil. 8. in 
le pain qui devait nourrir le monde ; et maintenant elle le portait Eur 
à Jérusalem, qui veut dire vision de pair, car c'élaitlui qui devait 
conduire les hommes à la vision de la paix éternelle : mais au prix 
de combien de luttes et de sacrifices ! Car Jérusalem à ce moment 
était le théâtre do toutes les passious plutôt qu'une vision de 
paix. 

Quels étaient ses sentiments en se retrouvant dans ce temple où 
elle avait passé presque toute sa vie, où elle s'était consacrée à 
Dieu ? Elle y revenait, appartenantà Dieu plus que jamais: pour 
tontes les grâces qu'elle avait reçues dans ce temple, pour toutes les 
joies qu'elle y avait goûtées, elle lui apportait celni qui était la grace 
substantielle. « Réjouistoi, fille de Sion, s'écrie S. Cyrille de 
Jérusalem, annonce partout la joie, fille de Jérusalem. Tressaillez, 
portes, murailles de Sion, et toule la terre avec vous. Peuples de 
la terre, entourez Sion, en y contemplant le Sauveur qui y fait 
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son avènement. Que le ciel s’unisse à la terre, la Jérusalem céleste 
à la Jérusalem terrestre, à cause du Christ qui arrive, et qui est 
Cyrill. Hieros. vel à la fais du ciel ct de la terre. » Le mystère que la Vierge accom- 


isq. a, Homli. In ‘ Se ; = 
decurs. om. n.1. plit dans ce moment est joint à un grand mystère de J.-C. 


XLIJI 
La Présentation de Jésus au Temple 


Ils le portèrent à Jérusalem, afin de le présenter au Sei- 
gneur, selon qu’il est écrit dans la loi du Seigneur : Tout 
premier-né ouvrant le sein de sa mère sera consacré au Lae A 
Seigneur. nn 

L'OFFRANDE D'après la Loi, tout premier-né devait être consacré au Sei- 
DES PREMIERS NÉS gneur. Si c'était un animal que l’on pouvait offrir en sacrifice, il 
devait être immolé; remplacé par un autre, si c'était un animal 
que répudiaient les sacrifices. Chez l'homme, le premier-né devait 

être racheté au prix de cinq sicles. 

Cette loi de l'offrande des premiers-nés avait pour but d'abord 
d'affirmer le droit de Dicu sur toutes choses: Consacrez-moi les Bot 
premiers-nés, car tout est moi ; par le premier-né, Dieu prenait 
possession de toute la famille ; ensuite de rappeler la délivrance 
de l'Egypte que Dieu avait opérée en frappant de mort les pre- 
miers-nés des Egyptiens.Par cette consécration, les aînés auraient 
dù être députés au culte de Dicu dans une sorte d'ordre sacer- 
dotal ; mais Dieu ayant choisi, pour son culte, . toute la tribu de 
Lévi, ces aînés étaient rachetés pour une somme d'argent qui 
servait au culte, el étaient ainsi repris par leur famille. 

Jésus Non soumis 1l était évident que J.-C. n'était pas soumis à cette loi. « Les 

A CETTE tO! autres premiers-nés, dit S. Grégoire de Nysse, sont appelés saints 

en raison de la consécration qui en est faite à Dieu. Mais l'Ange 

avait déclaré à Marie que celui qui naîtrait d'elle serait appelé le 

saint du Seigneur; il devait naître saint, possédant la sainteté en 

Gregor. Nyss. Homi, Propre, car il était le premier-né de toute créature ct le Fils du 
de occurs. Dom.  Très-haut. » 

« Il est le seul saint, dit S. Ambroise, le seul véritablement 
consacré au Seigneur. Dans les aînés de l’ancienne Loi qui furent 
consacrés au Seigneur, combien furent des scélérats ! Dans sa 
naissance. Jésus wa reçu aucune tache; sa majesté surhumaine en 
a éloigné toute souillure. C'était lui qui était figuré par les pré- 
ceptes de la Loi : c'était lui qui dounait à la Loi sa sainteté, et il 
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devait donner à cette vierge qui est son Eglise, la vertu d'enfanter 
des peuples nombreux dans la pureté. » 

« [l n'avait pas besoin d'être présenté à Dicu, dit S. Athanase, 
puisqu'il était toujours présent à Dicu; mais toutes ces choses 
étaient faites pour nous. De même qu’il s’est fait homme non pour 
lui, mais pour nous, afin que par sa grâce nous devinssions des 
dieux, de même il est offert pour nous, afin de nous apprendre 
à nous offrir nous-mêmes. » 

J.-C. voulut être offert dans le temple, parce qu'il était /e pre- 
mier-né de toute créature, ct, en s'olfrant lui-mème, celui qui est 
notre aîné, nous offrait avec lui. 

Il voulut être soumis à la Loi, accomplir toutes les prescriptions 
de la Loi, afin de rendre hommage à la Loi. « Où sont mainte- 
nant, dit Origène, ceux qui prétendent que J.-C., dans son Evan- 
gile, n’a pas reconnu le Dieu de l'ancienne Loi ? » 

Toute la Loi était ordonnée au Christ : La fin de la Loi, c'est le 
Christ, a dit l'Apôtre. Et en venant consommer la Loi, en 
venant la souder à la Loi nouvelle, J.-C. lui fait faire nn grand 
pas. Le culte ancien consistait surtout dans les sacrifices, les sacri- 
fices matériels et sanglants. J.-C. résume tout le culte nouveau 
daus un seul mot, le sacrifice, le sacrifice spirituel par lequel 
l'homme s'offrira lui-même, sacrifice qui honorera véritablement 
Dieu, et qui aboutira non plus à la mort, mais à la vie ; et c'est 
dans ce moment qu'il inaugure son sacrifice. 

Tous les jours, dans le temple, on offrait un double sacrifice, le 
sacrifice du matin ct le sacrifice du soir : et à chaque fois c'était 
un agneau qui était immolé. J.-C. est le véritable agneau qui 
efface le péché du monde. Il sera un jour immolé : ce sera encore 
à Jérusalem, la cité des sacrifices, mais en dehors de la 
porte, car ce sera w sacrifice nouveau, el il s'immolera lui-même, 
il sera à la fois lo prêtre et la victime de son sacrifice. Ce sera le 
sacrifice du soir, le sacrifice qui termine ct consomme tout. Mais 
ila aussi son sacrifice du matin, le sacrifice qui commence ct 
consacre à Dieu toute la journée de sa vie; et c’est ce sacrifice 
qu'il accomplit en ce moment. Tout à l'heure le vieillard Siméon, 
en annonçant le sacrifice de la croix, nous fera comprendre le 
licn qui existe entre ce sacrifice et celui qui est offert en ce mo- 
ment, le sacrifice du matin. 

Dans l'un ct dans l'autre, J.-C. està la fois la victime et le 
prêtre ; il est une victime d'un prix infini, ct il est un prêtre d'une 
vertu infinie. 

« C'est un petit enfant, dit S. Cyrille de Jérusalem, ct il est 
l'Ancien des jours. C’est un enfant âgé do A0 jours, et il esl anté- 
rieur à tons les siècles; c'est un enfant qu'on allaite, etc'est lui 
qui a fait les siècles, et qui donne à toutêtre vivant sa nourtilure; 
c'est un enfant qui pleure, et c'est lui qui donne au monde toutes 
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ses joies ; c'est un petit enfant enveloppé de langes, et c'est lui 
qui me délivre des liens du péché ; il repose dans les bras de sa 
mère et il demeure dans le sein de son Père. Je vois un enfant et 
je reconnais en lui mon Dieu. » 

« Je vois un enfant qui vient de Bethléem à Jérusalem et qui ne 
quitte pas la Jérusalem céleste. Je vois un enfant qui, sur terre, 
dans le temple, offre une hostie selon la prescription de la Loi, et 
qui dans le ciel reçoit toutes les hosties qu'offre la religion... » 

« H est à la fois le don et le temple ; à la fois le pontife et 
l'autel:... c'est le même qui offre et le même qui est offert, 
victime du monde entier... ll est à la fois l'agneau ct le feu du 
sacrifice ; il est à la fois l’holocauste ct le glaive spirituel qui 
immole la victime. » 

« Il est à la fois la loi et celui qui accomplit la loi, » 

Il est né depuis 40 jours, et c'est lui qui a donné à Moïse decon- 
duire son peuple pendant 40 ans dans le désert, qui lui a donné 
de jeûner pendant 40 jours devant Dieu; lui qui supportera lui- 
même un jeûne de 40 jours, et pendant 40 jours demeurera sur 
terre après sa résurreclion, avant d'entrer dans la Jérusalem 
céleste. » 

Quelles étaient ses pensées pendant ce trajet de Bethléem à 
Jérusalem? « Le premier lieu qu'il visite et honore de sa présence, 
c'est Jérusalem où il doit dire. où il doit faire, où il doit pâtr 
tant de choses. Il va au temple pour s'y offrir à Dieu son Père; 
il va en Jérusalem, comme pour preudre possession, dès l’heure de 
sou entrée au monde, de ce lieu où il doit souffrir pour le monde. 
Ce divin enfant est enfant quant au corps, mais il n’est pas enfant 
quant à Tesprit. Il counaît Dieu, soi-même cet les souffrances aux- 
quelles il est destiné; et le mouvement de son esprit le porte en 
cette ville, comme pour reconnaître à l'heure même le champ de 
bataille où il doit vaincre Tennemi, le diable ct le péché, ct où il 
doit mourir pour donner vie au monde, De tous les lieux, le plus 
important à Jésus vivant, et à nous en Jésus, c'est Jérusalem où 
il doit consommer sa vie pour son peuple, et d'où il doit partir 
pour descendre aux enfers ct monter au ciel, et consommer les 
choses prédites de lui dedans les Prophètes. C'est ce lieu quo 
Jésus visite le premier en la terre, ct qu'il va dédier lui-même et 
consacrer par sa présence. Cet enfant, porté entre les bras 
de sa très-sainte mère, prenant son repos en son sein, demeurant 
en son sacré silence, ouvre ses yeux ct son espriten approchant 
de cette ville, et regarde les lieux où doivent un jour s'accomplir 
ses mystères ; ce temple où il va s'offrir, ce calvaire destiné à sa 
mort. ce mont d'Olivet d'où il partira pour achever son voyage de 
la terre au ciel. Vous voyez cette porte, ô divin enfant, par 
laquelle vous entrez maintenant en la compagnie de Joseph et de 
Marie, et vous la regardez comme la porte par où vous sortirez 
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pour aller au Calvaire dans la compagnie des larrons, au milieu 
desquels vous serez allachó à la croix; vous regardez ces rucs qui 
seront arrosées de votre sang, lorsque vous y passerez pour la 
dernière fois, portant, comme un Isaac, le bois du sacrifice 
sur vos épaules, la croix où vous screz consommé cn holo- 
causte. » 

C'est ici à Jérusalem qu'il consommcera son sacrifice, mais 
en dehors de la ville, repoussé par son pcuple, pour montrer 
la séparation qu'il opère centre son sacrilice et les sacrifices 
anciens ; et c’est à Jérusalem, au temple, qu'il le commence, afin 
d'en montrer la soudure avec les sacrifices figuratifs, et afin de 
montrer quo toute sa vice, continuant l'oblalion commencée au 
sacrifice du matin, sera elle-même un sacrifice. 

Ainsi s'accomplit dans ce moment la prophétie de Malachie : 
Voici que j'envaie mon ange et il préparera la voie devant ma 
jace. Et aussitôt viendra à son saint temple le Dominateur que 
vous cherches, et l'Ange de l'Alliunce que vous désires. Et unc 
autre prophétie, plus célèbro encore et plus précise, s'accomplit 
aussi : Courage, disait le Prophète Agygéco aux Juifs attristés de 
voir combien le temple, rebâti après la captivité, était inférieur en 
beauté à cclui de Salomon ; car voici ce que dit le Seigneur : 
Encore un peu de temps, et j'ébranlerai le ciel et la terre, et 
J'ébranlerai toutes les nations : et le Désiré de toutes les nations 
viendra, et je remplirai de gloire cette maison. La gloire de cette 
seconde maison sera plus grande que celle de la pre- 
mière, et dans ce lieu je donnerai la paix, dit le Seigneur des 
armées. 

La gloire du second temple est plus grande que celle du pre- 
mier, parce que c'est on lui que J.-C., la véritable victime, est 
venu donner de la valeur aux sacrifices anciens, en y joignant son 
oblation. Comme le temple, la Loi est remplie de gloire, parce 
qu'elle est remplie de la présence de J.-C. 

Le sacrifice de J.-C., commencé au malin de sa vie, se continue 
dans toute sa vic, dans son obéissance, sa pauvreté, son humilité ; 
l'esprit de sacrifice est l'espril caractéristique de J.-C. : aussi, il 
associe à son sacrifice toules les âmes qui assistent à sa première 
entrée au temple, ce vieillard qui l'a attendu si longtemps, et qui, 
ayant le bonheur de le posséder, fait’ si joyeusement le sacrifice 
de sa vie ; cette femme qui, l'attendant, a passé toute sa vie dans 
la prière et le jeûne, et surtout sa mère par les mains de laquelle 
il veut être offert, et qu'il associera plus complèlement que tous 
les autres à son sacrifice par ce glaive mystérieux qui à ce moment 
est enfoncé dans son cœur. Ce n'est pas dans le saint des saints, 
ce n'est mème pas à l'autel des sacrifices que se fait celte offrande, 
la plus sainte qui ait été présentée à Diou : c'est sur un autel meil- 
leur, sur le cœur de Marie. 
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€ Offrez donc, ô Mère, votre enfant, dit S. Bernard, et présentez 
à Dieu le fruit béni de vos entrailles, Offrez pour notre réconci- 
liation l'hostie sainte, agréable à Dieu : le Père acceptera cette 
hostie dont il a dit : C’est ici mon Fils bien-aimé. en qui j'ai mis 
toutes mes complaisances. C'est là, il faut le dire, une offrande 
qui n'est pus trop coûteuse: une présentation faite à Dicu, un 
rachat par des oiseaux suivi d'un prompt retour à la maison. 
Mais un temps viendra où l'offrande ne sefera plus dansle temple, 
ni dans les bras de Siméon, mais en dehors de la ville ct sur les 
bras de la croix, où votre fils ne sera plus racheté, mais où il 
rachètera lui-même les autres par son sang. C'est maintenant le 
sacrifice du matin, et celui-là sera le sacrifice du soir, le sacri- 
fice d'aujourd'hui est plus doux, et celui-là sera plus complet... 
Et de l'un et de l'autre il est vrai de dire : {la été offert parce 
quil d'a voulu. » 

€ O mystère sublime ! s’écrie S. Cyrille. O grandeur, o 
richesse de La sagesse et de la science de Dieu! Celui qui est 
dans le sein dn Père, à qui toutes choses sont soumises, qui est 
adoré par toutes les créatures, au moment où il apparaît revêtu de 
notre humanité, offre une victime à son Père. Celui qui est la 
vérité préfigurée, veut observer Les figures de la Loi! Celui qui 
est l’auteur de la Loi observe lui-même la Loi. » ! 

J.-C. offrait avec luià ce moment tous ceux qui devaient lui 
appartenir. « Le Sauveur, ce jour-là, paraissait être seul offert à 
Dicu, selon les ordonnances de la Loi, dit S. Grégoire de Nysse ; 
mais ceux qui ont les yeux de la foi comprennent que J.-C. offrait 
alors à Dien les prémices de la masse humaine, et qu'il la rendait 
sainte ct digne d'appartenir à Dicu. » 

Oh! qui me rendra digne d'être offert avec lui! e Qui me don- 
nera, dit S. Bernard, de faire accepter mon offrande à une si 
haute majesté ! Je n'ai, Scignenr, que deux oboles, mon corps et 
mon âme, etje puis vous les offrir en sacrifice à mon avantage : 
car il m'est avantageux, il m'est glorieux, il m'est utile de vous 
appartenir plutôt que d'être laissé à moi-même, » 

Qu’il venille bien m'employer à toute œuvre qui lui plaira ! « O 
Jésus. quelle victime voulez-vous que je sois ? Voulez-vous que 
je sois un holocauste consumé et anéanti devant votre Père par le 
martyre du saint amour ? Voulez-vous que je sois, ou une victime 
pour le péché, par les saintes austérités de la pénitence, ou une 
victime pacifique et eucharistique, dont le cœur, touché de vos 
bicufaits. s'exhale en actions de grâces et se distille en amour à 
vos yeux ? Voulez-vous qu'immolé à la charité, je distribue tous 
mes biens ponr la nourriture des pauvres, ou que frère sincère et 
bienfaisant, je donne ma vie pour les chrétiens, me consumant 
en pieux travaux dans l'instruelion des ignorants et dans l'assis- 
tance des malades ? Me voilà prêt à m'offrir, à me dévouer, 
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‘pourvu que ce soit avec vous, puisqu'avec vous je puis tout, et 
. , . 3 t e A pl ia "i 

Rte heureux de m'offrir par vous, et en vous, à Dicu votre PR 
. 18° sem. 3° El 

Alors s'accomplira Ja prophétie de Malachio relative au mystère 
de ce jour : I les purifiera comme l'or et l'argent que l'on fond 

am. @ la flamme, et ils offriront à Dieu des sacrifices dans la justice. 
Quand nous aurons été associés au sacrifice de J.-C., nous serons 
comme l'or et l’argent qui ont passé par le feu, et le sacrifice que 
nous offrirons à Dicu scra celui de la justice parfaite. 

Si nous sommes associés au sacrifice de J.-C., nous scrons dans 
la lumière et notre vie sera une marche dans la lumière. 

À la fête do la Purilication de la S'° Vierge, on fait dans toutes La FÊTE DES LUMIÈRES 
les églises une procession qui, au témoignage de S. Bernard, rap- Serm. 4 de Purineat 
pelle la procession de ees justes, Maric, Joscph, Siméon et Anne V-M. 
qui introduisirent Jésus dans le temple de Jérusalem. Les cierges 
allumés qu'on y porte, ont pour but d'honorer Jésus comme la 
véritable lumière du monde. 1] nous apparait à l'état de victime, et 
l'Eglise le reçoit et l'honore comme la vraie lumière, comme le ré- 
vélateur des desseins de Dicu. Ë 

Voilà longtemps que cet usage existe. S. Cyrille de Jérusalem, 

y faisant allusion (1), disait : « Filles de Jérusalem, accourez avec 

vos lampes allumées au-devant de celui qui cst la vraio lumière... Cyril. he oceursu 
Venez, revêtucs de lumière ct de splendeur, au-devant de notre Domea 
maitre. Ornez vos lampes afin d'apparaîtro devant le Christ, 

notre maître, comme des enfants de lumière devant celni qui est 

apparu comme la lumière des nations. Resplendissons, lumières 

de lumière ; et comme des colombes sans tache, prenons notre vol 

au-devant de lui dans les cieux. » ib. n. 16, 

« C'est aujourd'hui que le Dieu des dieux est vu en Sion. C'est 
aujourd'hui que l'on dit de toi; ô Jérusalem, des choses grandes, 
et que tu deviens la cité du grand roi. Ouvre tes portes à celui 
qui ouvre à tous la porte du cicl, qui sur la croix ouvrirales portes 
des tombeaux, qui brisera les portes de l'enfer. » ih. n. 2. 

Puissions-nous, au jour de notre mort. tenir en nos mains un 
de ces cierges bénitsaujourde la Présentation de Jésus au temple, 
symbole de la lumière que la lumière éternelle a fait luire en nos 
âmes, et qui doit, à travers le sombre abime do la mort, nous 
conduire à la splendeur infinie. 

Puissions-nous offrir notre sacrifice en union avec celui du Sau- 
veur, 


(1} Cette allusion de S. Gyrille à une fête célébrée en l'honneur de la Purifi- 
cation de ln S" Vierge esl la cunse pour laquelle In plnpart des eritiques re- 
jettent l'authenticité du beau sermon De Occurau Domini et lo reporlont nu vie, 
ou vire siècle : JIa fète de la Puriticalion pouvait se célébrer à Jérusalem dès lo 
temps de S. Cyrille. 
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Les victimes qui furent offertes nous disent de quelle nature 
doit être notre sacrifice. [s allèrent à Jérnsalem pour donner ce 
qui devait être offert en sacrifice, selon qu'il est écrit dans la 
Loi du Seigneur, deux tourterelles où deux petits de colombe. 
C'était le sacrifice des pauvres. Nous y voyons un témoignage de 
la pauvreté de celui qui étant riche s'est fait pauvre par amour 
pour nous, afin de nous rendre riches par sa pauvreté, « el qui 
en étale les marques en toutctpartout. » En acceptant la pauvreté 
avec amour, nous nous unissons au sacrifice de J.-C. 

Ces oiseaux offerts nous sont de plus un enseignement des dis- 
positions avec lesquelles nous devons nous offrir en union avec 
J.-C. « La tourterelle, dit S. Cyrille, aime à faire entendre ses 
gémissements ; la colombe est un oiseau plein de douceur. En se 
présentant dans son sacrifice sons ces figures, le Créateur ct 
Maitre de tontes choses nous rappelle son extrême douceur et le 
charme de cette parole qui, semblable au chant de la tourterelle, 
a rempli de ses échos sa vigne, c’est-à-dire l'assemblée de ceux 
qui croient en lui. La voir de la tourterelle s'est fait entendre en 
notre terre, disait le Cantique ; la vigne est entrée en fleurs. » 

« La tourterelle, dit S. Thomas, aime à faire entendre ses rou- 
coulements, figurant ainsi la prédication des vérités du salut ct la 
confession de la foi. » « Demourant toujours fidèle au compagnon 
qu’elle a choisi, dit S. Fulgence, clle apprend au chrétien à con- 
server à Dicu sa foi intacte de toute compromission adullère. » 
« Amie de la solitude, elle figure la vie contemplative. La colombe, 
aimant à vivre en troupe, figure la vie active. » « Aimant son co- 
lombier ct la société de ses pareilles, elle figure l'attachement du 
chrétien à l'Eglise. » « Cette offrande figurait donc la perfection 
de J.-C. et de ses membres : la tourterelle qui se plail dans la 
solitude figurait la prière secrète ; la colombe, la prière des fidèles 
réunis, » 

« On mettait à mort la colombe ct la tourterelle : c'était encore 
un symbole, le symbole de celui qui dans un sacrifice de suavité, 
s'est offert à son Père pour nous réconcilier avec lui. » 

« Pour moi, dit Origène, j'estime ces tourterelles et ces co- 
lombes heureuses d’être offertes pour leur Sauveur ; car il sauve 
les hommes el les animaux. » J.-C. ne nous demande pas de nous 
immoler à sa place : il nous demande de nous immoler avec lui, ct 
d'avoir part à toutes les gloires de son sacrifice. 

La Vierge Marie, pour le rachat de sou fils, donna les cinq 
sicles d'argent marqués par la Loi, ct le prètre lui remit son 
enfant, C'était une humiliation pour echi qui possède les richesses 
de la terre d'être racheté à prix d'argent; mais c'était une joio 
pour la mère de posséder son fils à nouveau, de le posséder à un 
nouveau litre. I! semble que s'il Iui appartient davantage, il nous 
appartienne aussi plus complètement. 
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. « [l lui fut soumis, il lui obéit, il la servit durant trente ans. 
Rachetez-le, pieuse mère, mais vous ne le garderez pas longtemps: 
vous le verrez revendu pour trente deniers ct livré au supplice de 
la croix. Divin premier-né, soil que vous soyez racheté pour être 
à moi dans volre enfance, soil que vous soyez vendu pour être 
encore plus à moi à la fin de votre vie, je veux me racheter pour 
vous de ce siècle malin ; je veux me vendre pour vous, et me 
livrer aux emplois de la charité. ». 


XLIV 
Présentation an temple : le vieillard Siméon 


Et il y avait à Jérusalem un homme juste et craignant 
Dieu, nommé Siméon, qui vivait dans l'attente de la conso- 
lation d'Israël, et le St Esprit était en lui: et il lui avait été 
révélé par le St Esprit qu'il ne mourrait point qu'il n'eût 
vu auparavant le Christ du Seigneur. 

La Synagogue et les princes des prêtres avaient ignoré le grand 
mystère qui s'était accompli sur terre; ils l'avaient ignoré 
parce qu'ils ne s'en étaient pas enquis. Dicu vonlul toutefois 
qu'il se trouvât quelqu'un chez ee peuple pour accueillir son Fils, 
et pour l'accueillir comme représentant la Loi ancienne. Siméon 
nous cst unc preuve de l'ardeur avec laquelle Israël avait attendu 
le Sanvour, il est comme la personnilication de son attente et de 
ses désirs. 

Jl est le type des âmes qui, dans une espérance vraiment surna- 
turelle, attendent le salut de Dieu: il nous montre combien est 
belle une vie qui se passe dans celle attente, ct à quel couron- 
nement elle aboutit, à la rencontre pleine de lumière ct de conso- 
lation avec J.-C. 

C'était un vrai juste, car il était juste et craignant Dieu, dit 
l'Evangile. « La vraie justice, dit Bède, est basée sur la crainte, 
non sur cette crainte servile qui redoute les maux temporels et 
que la charité éloigne, mais sur cette crainte de Dien qui demeure 
cterncellement: car plus on aime Dieu, plus on craint de 
l'ofenser. » 

C'était un homme vraiment juste, car la justice chez lui revétait 
la forme qu'elle devait avoir dans l'ancienne Loi, la forme de 
l'attente. L'attente était pour lui comme celle avait été pour les 
Prophètes, l'expression de sa foi, la preuve de son amour, la sève 
de sa vie. Il avait rendu gloire à Dieu par son attente, puisque toute 
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la religion juive était une religion d'attente, tout entière tournée 
vers l'avenir. 

« EL c'était bien là le juste parfait, dil S. Ambroise, car il 
attendait le salut non pas seulement pour lui, mais pour tout son 
peuple. » 

Elles se rencontrent encore maintenant dans l'Eglise les âmes 
qui vivent dans l'attente de J.-C. Comme Siméon et Anne, elles 
aiment la vie cachée ; on les trouve presque constamment dans le 
temple ; la pénitence a pour elles un véritable charme, Leurs 
rapports avec le prochain sont empreinis de bonté, mais ils sont 
rares el réservés; la prière est leur occupation préférée. On se 
demande parfois quels charmes peut avoir une telle vie, ainsi 
retirée, silencieuse. et cependant la joie est sur leur visage : à la 
différence des vicillards ordinaires qui regardent presque toujours 
en arrière, elles regardent constamment en avant. 

Elles ont pu avoir des épreuves, et les épreuves ne les ont point 
irritées, parce qu’elles vivent dans l'attente et l'espérance. Dans 
l'épreuve, elles ne laissent pas d'espérer celui qui est la conso- 
lation d'Israël, et quand la consolation arrive, elles attendent des 
consolations meilleures encore. Cette vie d'espérance maintient en 
elles une jeunesse perpétuelle. 

Et elles se préparent à ce qu'elles attendent : elles se préparent 
à la venue du Sauveur, par le silence, la méditation, la prière, les 
bonnes œuvres, la pénitence. 

Comme Siméon, elles entendent constamment an- dedans d'elles 
les réponses de l'Esprit S', elles ont la certitude de rencontrer le 
Christ du Seigneur, avec les horizons de lumière ct de joie qu'il 
apporte aux âmes. Elles croient à la lumière, au bonheur, à 
Vavenir, à l'éternité, et elles sentent devant elles toutes ces grandes 
choses. 

Il vint dans l'Esprit de Dieu au temple. « Si vous voulez 
rencontrer J.-C. ct le prendre en vos bras, dit Origène, veillez à 
toujours agir sous l'action de l'Esprit St, et venez au temple. » 
Venez au temple, c'est-à-dire à ce lieu où l'on rend à Dicu des 
adorations parfaites ; aspirez au ciel qui est le vrai temple de Dieu, 
et en attendant venez dans cette Eglise où Dieu est adoré en esprit 
et en vérité. 

« Le temple de Dicu, dit Origène, c'est son Eglise, le temple 
fait de pierres vivantes, et vous êtes dans le temple, quand vous 
avez une vie vraiment digne de l'Eglise. Pour posséder Jésus, 
considérez qu'il faut une préparalion, el comprenez quelle doit 
être cette préparation. » 

Et comme les parents de Jésus l'introduisaient dans le 
temple, pour accomplir à son égard ce qui était ordonné 
par la Loi, il le prit lui-même dans ses bras. « JIvurcuse 
rencontre, dit Buossuct, mais qui n'est pas fortuite! Heureuse 
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rencontre de venir au temple au moment que Joseph ct Marie y 
portaient l'enfant ! C'est pour cela que les anciens Pères Grecs 
ont appelé ce mystère la rencontre, Mais la rencontre parmi les 
hommes paraît au dehors comme un cffet du hasard : il n'y a point 
de hasard, tout est gouverné par une sagesse dont l'infinic capa- 
cité embrasse jusqu'aux moindres circonstances. Mais surtout 
l’heureuse rencontre de Siméon avec Jésus porté dans le temple 
par ses parents, est dirigée par un ordre spécial de Dieu. » Klle 
est dirigée par ce petit enfant qui paraissait impuissant et qui 
conduisait tous ces événements. « Siméon cherchait Jésus, mais 
plutôt et premièrement Jésus le cherchait, et voulait encore plus 
se donner à lui que Siméon ne voulait le recevoir. » 

Il łe prit dans ses bras. Îl le reçut des mains de Marie, et c'est 
pourquoi je pourrai regarder Marie comme l'intermédiaire de qui 
je dois attendre le Fils de Dicu. Il avait reconnu celui qu'il 
attendait depuis si longtemps. Quelle foi, quelle lumière intérieure 
lui fut donnée pour reconnaitre dans cet enfant lo Fils de Dien ! 
« Il reconnaît, dit S. Augustin, ect enfant qui ne parle pas, tandis 
que les Juifs mirent à mort ect enfant qui était devenu homme ct 
qui faisait des miracles. » Et dans ce petit enfant il reconnaît le 
salut du monde, la lumière de tous les peuples. Ces yeux rendus 
si profonds par l'âge, l'expérience, les larmes, la réflexion, pui- 
saient dans les yeux lumineux ct plus profonds encore de l'enfant 
la lumière de la vic nouvelle. Ses bras, affaiblis par les ans, teem- 
blaient d'émotion, mais se sentaient. fortifiés par une sève nouvelle 
circulant en ses veines. De la poitrine de l'enfant descendait dans 
le cœur du vieillard une joie, une jeunesse qui donnaient le désir 
et étaient la préparation d'une vie supérieure à la vio présente, Il 
y avait dans ce contact plein d'amour avee le Verbe de Dicu 
incarné comme l'action d'un sacrement. « Heurouses, dit S. Gré- 
goire de Nysse, ces mains qui touchaient le Verbe de la vie. ! » 

e Ce vicillard, dit S. Augustin, représentait le vieux monde que 
J.-C. venait renouveler. » « N'y voyez-vous pas aussi Adam ? 
dit S. Cyrille de Jérusalem. N'entendez-vons pas le vieux père 
du genre humain, remerciant celui qui est à la fois son fils el son 
Dieu. de l'avoir relevé de sa faute, délivré de la mort? » « Nous 
y voyons aussi, dit Bòde, la justice de la Loi, la justice des œuvres 
signifiées par ces bras qui entourent l'enfant, accueillant dans 
l'humilité et la foi la justice nouvelle. » 

« Ainsi, dit S. Cyrille, celui qui tient la terre dans la paume de 
sa main était tenu dans les bras du vicillard, et celui qni porte 
toutes choses par la puissance de sa parole so laissait porler. » 
Mais si le vicillard portait l'enfant, c'était l'enfant qui, non seule- 
ment était Ja joie du vicillard, mais en était aussi la lumière, et 
dirigeait ses pas, ses paroles, ses pensées.» Ce vicillard séculaire 
représentait les siècles, les siècles qui, en sa personne, venaient 
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s'incliner devant celui qui a fait les siècles et qui puisent en cet 
enfant un renouvellement complet. « 1 semblait offrir an Seigneur 
celui qu'il tenait dans ses bras, dit S. Ephrem ; mais il comprit 
que c'était lui-même qui était offert par cet enfant : car le Fils de 
Dieu ne pouvait être offert au Seigneur par le serviteur, mais le 
serviteur devait être offert par le Fils: c'est par le Fils que 
doit être présentée toute oblation. Celui qui reçoit tonte oblation 
s'est fait lui-même oblation, afin d'offrir avec lui ceux qui l'offri- 
raient. De même qu'il a donné son corps à manger, afin de 
devenir la vie de ceux qui le mangeraient, ainsi il est devenn en 
nos mains une oblation, afin de sanctifier les mains de ceux qui 
l'offriraient. Les paroles que va pronoûcer le vieillard prouvent 
qu'il avait conscience du mystère qui s'accomplissait : Maintenant 
laisses votre serviteur s'en aller en pair. N'est-ce pas là une 
offrande faite à Dieu? Et il indique celui par qui se fait cette 
ofrande : Mes yeux ont pu celui qui nous apporte votre misé- 
ricorde. » 

« Ilya. dit Bossuct, des grâces uniques en elles-mêmes, dont 
le premier trait ne revient plus, mais qui se continuent et se 
renouvellent par le souvenir... Dicu les donne quand il lui plait, 
d'une manière soudaine et rapide : elles passent en un moment, 
mais il en demeure un tendre souvenir et comme un parfum... 
Telle sera par exemple une certaine suavité du St Esprit: un 
goût caché de la rémission des péchés: un pressentiment de la 
jouissance future: une impression aussi efficace que sublime de 
Ja souveraine majesté de Dicu, ou de sa bonté et de sa communi- 
cation en J.-C. : d’autres sentiments que Dicu sait, et que S. Jean 
dans l’Apocalypse appelle la manne cachée... l'impression 
secrète dans le fond du cœur, du nonvean nom de J.-C., que nul 
ne connaît que celui qui l'a reçu. » C'est encore le sentiment de 
la plénitude de lumière, de grâce, de joie qui est en J.-C., et le 
sentiment que J.-C. est à nous, qu'il nous aime, qu'il opère notre 
salut. Il est facile de mourir après cela, car on sent que la vic a 
eu son couronnement, ct ce couronnement est le commencement 
de la vie pleine. 

Mourir joyeusement, mourir sans rien regretter des choses de 
la terre, mourir les yeux tournés vers des horizons nouveaux ct 
longtemps désirés, le cœur rempli d'espérance, mourir en bénis- 
sant Dieu, mourir en demandant à Dieu de mourir, quelle mort 
que celle-là ! Elle donne de la valeur et de la grandeur à toute la 
vie. Uu coucher de soleil dans un ciel radieux est plus beau que 
le lever du soleil : il y a là plus de richesse et de variété dans les 
nuances de la lumière, etil y a dans le tranquille et triomphant 
déclin de l'astre du jour plus d'espérance pour Pavenir. 

e Siméon, dit S. Grégoire de Nysse, représentait la Loi, ot 
c'est pourquoi il devait s'en aller en même temps que la Loi. Il 
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représentait la Loi recevant le Sauveur ct remerciant Dieu du rôle 
qui lui avail été donné. İl représentait aussi loulo âme qui a ren- 
contré J.-C. après lavoir attendu, et qui par cetto rencontre a eu 
une vie pleine. Les sentiments de cctte âme sont coux qu'expri- 
mait Siméon dans son beaun cantique. 

Il bénit Dieu et dit: Maintenant, ô Seigneur, laissez 
votre serviteur s’en aller en paix, selon votre parole, 
parce que mes yeux ont vu votre salut, que vous aviez 
préparé, pour être exposé à la vue de tous les peuples, 
comme lumière destinée à éclairer toutes les nations, et 
gloire de votre peuple d'Israël. « Par la vivacité des intuitions, 
dira la critique, par la concision énergique du style, ce cantique 
rappelle les plus belles compositions de David... On sent bien 
que ni la banalité légendaire, ni la préoccupation dogmatique 
n'ont concouru à la composition de ce joyau lyrique. Tout y est 
ferme, concis, original. C'est le pur accent primitif, » Encore une 
fois il est probable que l'Évangéliste a cu communication do tontes 
ces choses par la Vierge Marie. Eten entendant ces paroles qu'elle 
gardait ensuite en son cœur, la Vierge Marie admirait les effets 
de détachement que la venue de son fils opérait dans les âmes. 

Maintenant, 6 Seigneur, selon vatre parole, laissez votre ser- 
viteur s’en aller en paix. Quelle paix, en effet, on respire dans ce 
cantique. Îl a souhaité de vivre afin de voir celui qui est la 
lumière, la consolation. Jamais, dans les plus mauvais moments, 
il n'avait désiré la mort. Mais maintenant il ne désire plus rien 
sur terre : ce n'est point la décadence, c'est au contraire lélé- 
vation de la vic qui a pris racine en des régions supérieures ot se 
trouve mal à l'aise ici-bas. 

« Reconnaissant que le Seigneur est le maître de la vie et de la 
mort, il lui demande d'être délivré des Tiens du corps : ils sont nn 
empêchement à goûter ce qui lui est réservé. » t il est sûr que 
sa demande est exaucée: cest pourquoi il parle au présent : 4 
maintenant vous laissez... e Ayant eu par l'Esprit St cette révé- 
lation qu'il ne demeurait sur terre que pour pouvoir contempler 
le Sauveur, ct l'ayant vu, il s'en va en paix, dans la paix des 
pensées, du courage et de la joie. » Jacob avait quelque chose de 
celle joie quand il retrouva son fils Joseph, qu'il croyait mort 
depuis longtemps. Jit maintenant je mourrai joyeux, parce que 
j'ai revu son visage. Toutefois la joie de Siméon était bien plus 
grande ; car elle envisageail surlout l'avenir. 

« Par le contact de son vêtement, Jésus, dit Origène, avait 
guéri une femme malade depuis longtemps; quelle vertu il répand 
en ce vieillard qui le tient en ses bras, el qui se réjouit de posséder 
celui qui est venu pour la délivrance des caplifs ! Regardant la vie 
future, il sait que personne ne peut te faire sortir de Ja prison de 
son corps, sinon celni qu’il possède en ses bras. Il semble dire : 
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Quand je ne possédais pas le Christ, j'étais prisonnier, et je ne 
pouvais m'affranchir de mes liens ; et maintenant je suis libre. » 
« Et pourquoi se réjouit-il de la délivrance ? demande S. Ambroise. 
C'étail afin d'être avec Je Chrisl.» Il était avec le Christ, et 
cependant il souhaitait d'être avec le Christ : il y aura donc une 
autre manière d'être avec le Christ, ce sera d’être avec lui dans la 
gloire. Pour y arriver, il ne eraindra plus les abîmes de la mort; 
il porte avec lui celui qui est l'auteur de la vice et de la mort. 
« Quand on a ainsi vu la vie, dit S. Ambroise, on ne voit plus la 
mort. » 

© Il est dans la joie, et il est dans la paix, dit Origène, car il 
comprend que Dicu étant dans le Christ, réconcilie toutes choses 
avec lui, » 

« Ce qui s'est fait en Siméon doit se renouveler en tout homme. 
Quand quelqu'un s'en va de ce monde, qu'il prenne Jésus dans ses 
bras, qu'il l’étreigne, qu'il le presse sur son cœur, ct alors il 
pourra aller joyeux au terme de ses désirs. » 

La vie n'a de prix qu'autant qu'on y rencontre Dieu, ct on ne 
rencontre Dieu, on ne possède Dieu qu'en rencontrant J.-C.. Et 
rencontrer J.-C., quelque humble que soit une vie, cela suffit pour 
la remplir, comme cela a suffi pour rendre pleine et illustre la vie 
de Siméon et d'Anne. Muis pour que cette rencontre de J.-C. 
transforme tonte une vie, il ne faut pas passer à côté de lui comme 
à côté d'un étranger, il faut le prendre en nos bras, le regarder 
comme notre maître, notre lumière. notre gloire, le contempler 
avec amour, le presser sur notre cœur, nous imprégner de tout ce 
qu'il y a en lui de lumière et de grâce, avec l'épouse du Cantique 
dire : Je lai tenu et je ne l'abandonnerai pas. 

Attendez-le donc et appolez-le. Ne vous plaignez pas des retar- 
dements que J.-C. semble vous imposer: combien d'années ees 
deux vieillards, Siméon et Anne, attendirent, et l'attente était pour 
eux uue grâce. Vous devriez estimer votre vie bien employée si 
elle était toute entière employée à attendre et à préparer la venue 
de J.-C. Mais un jour viendra sûrement où vous sentirez que vous 
possédez celui que vous attendiez. 

Ne vous désespérez pas si l'âge est venu sans vous apporter 
cette possession sentie de J.-C.; redoublez de désirs, de détn- 
chement, de pénitence : cette fleur peut venir en vous pour être le 
couronnement de votre vie: c'est à vos derniers moments que votre 
jeunesse sera renouvelée. « La vie, le plus souvent, ne fleurit qu'une 
fois, et comme l’aloës elle fleurit tard. » 

I ne désire plus rien, parce que ses yeux ont pu ce salut que 
Dieu avait préparé devant la face de tous les peuples, « avant 
l'existence de tous les peuples, » dit S. Cyrille, « pour le faire 
apparaitre à tous les peuples, » dit S. Athanase : cette [umiére qui 
est venue pour l'illumination des Gentils. Comme la présence de 
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Jésus élève et élargit les pensées, et montre que Dicu sait donner 
à l'homme toujours plus que l'homme n'attend ! Siméon attendait 
la consolation d'Israël, et voilà que Jésus lui révèle qu'il est non 
pas seulement la consolation d'Israël, mais la lumière qui vient 
éclairer ceux qui sont dans les ténèbres el les ombres de la mort, 
le salut préparé à tous les peuples : comme il l'élève au-dessus du 
particularisme ct de l'envie du peuple juif ! « Des yeux du corps il 
avait vu le Sauveur dans la chair; des yeux do l'âme éclairés de 
la lumière d'en haut, il voit toute l'économie du salut du genre 
humain. » 

Et tout en répandant sa lumière sur tous les peuples, cet enfant 
demeurera la gloire d'Israël, el dans ce seul mot, il résume 
toute l'histoire de son peuple : il a été organisé pour attendre le 
salut de Dieu ; quand le salut vient, c'est d'Israël qu’il se répand dans 
le monde: le salut vient des juifs ; c'est là la gloire d'Israël; ettous 
ceux qui l'acceptent, « en demeurant avec lui, en traitant avec lui, 
comme Moïse, dit S. Athanase, de clarté en clarté, se transforment 
en sa ressemblance, » 

Le vicillard Siméon semble annoncer dès maintenant que Jésus 
scra la lumière des nations avant de glorifier pleinement son 
peuple par le salut qu’il lui apportera. I fait pressentir cette vérité 
que S. Paul proclamera d'unc façon plus expresse, quand la 
plénitude des nations sera entrée, alors Israël sera sauvé. 

« Ainsi, dit S. Irénée, dans cet enfant né de la Vierge Marie, 
qu'il porte en ses bras. Siméon reconnait le Christ, Fils de Dieu, 
la lumière des hommes, la gloire d'Israël, la paix et le rafratchis- 
sement de ceux qui dorment dn sommeil de la mort. » Il y a là 
comme un résumé de tout ce qu'est J.-C. et de toute l’œuvre deJ.-C. 

« Sans doute, bien des fois dans sa vie, dit S. Augustin, 
Siméon avait dit cette parole: Montrez-moi votre salut. Le 
Christ naît, et aussitôt qu'il est né, qu'on le voit dans les bras de 
sa mère, que cette pieuse vieillesse reconnaît cette enfance divine, 
il n'y a plus dans son cœur qu'un désir, celui de s'en aller. » Il a 
vu ce que l'on peut voir de plus désirable sur terre. Plus tard, 
J.-C. confirmant cette disposition, devait dire : Bienheureux les 
yeux qui voient re que vous voyez. 

Que de fois, depuis Siméon, ce cantique a été répété, après des 
grâces reçues dans lesquelles on sentait que Dieu avait fait misé- 
ricorde et s'était donné à l’homme. [’Eglise nous le fait réciter 
chaque jour à la fin de la journée, comme an matin elle nous fait 
chanter le Benedictus, annonçant la délivrance, et dans la journée 
le Magnificat de l'action de grâces, souhaitant que chacune de 
nos journées soit tellement pénétrée de la présence de Jésus, 
reproduise tellement la vie de Jésus, qu'au soir de ces journées, 
nous n'ayons plus qu'un désir, nous en aller vers Jésus dans sa 
gloire. 
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La mort d'un chrétien doit être. comme le dit S. Cyprien, 
l'entrée dans la paix éternelle. Et pour qu'il en soit ainsi, ponr 
que l'on puisse répéter le eantiqne de Siméon, ou la parole de 
S. Panl : Je désire la dissolution de mon corps pour être avec le 
Christ ! il faut, dit S. Ambroise, venir à Jérusalem. venir au 
temple, attendre le Christ, le recevoir comme le Verbe de Dicu, 
et dans toutes ses œuvres l'embrasser des bras de la foi. Celui qui 
aura fait cela sera afranchi de la mort parce qu'il aura vu la 
vie. » 
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Et son père et sa mère étaient dans l'admiration de 
ce qui se disait de lui. « La vue des grandes choses, toutes les 
fois qu'elles se représentent à esprit, dit un Père de l'Eglise, 
nous jetle dans l'admiration. » Que de merveilles, surpassant tout 
ce que l'intelligence humaine aurail pu imaginer, se représen- 
taient à nouveau à l'esprit de Joseph et surtout à celui de Maric. 


Elles leur paraissaient toujours plus grandes à mesure qu'ils en- 


voyaient la manifestation progressive ct le merveilleux enchaîne- 
ment. Ils en retrouvaient, la confirmation dans toul ce qui leur 
était dit, « non plus seulement par un Ange, mais par tonte la 
multitude des esprits célestes, par les bergers, par le vieillard 
Siméon. » 

Et Siméon les hbénit. Le saint vicillard s'en va, il s'en va 
dans la paix et la joie : en s’en allant il pense à ceux qui demeu- 
rent. et toujours sous l'action de la lumière prophétique, il veut 
les encourager à la tâche qu'ils auront à accomplir. Elle sera 
grande et rude : le vieillard ne craint pas de montrer les sacri- 
fices qu'elle oxigora. 

Mais tout d'abord il leur dit sa reconnaissance. ÿ/ les bénit. 
Tout à l'heure, tenant l'enfunt dans ses bras, il avait béni Dieu. 
Nous devons hénir Dieu pour tous les biens qu'il nous donne, 
ct quand notre âme est droite, à chaque grâce qu'elle reçoit, elle 
fait monter vers Dieu l'accent de sa reconnaissance. Mais quand 
celui qui est Te don parfait est en nous, notre reconnaissance doit 
être infinie ; Jésus est un soleil dans l'âme et le soleil rayonne 
sans compter. 

Il bénissait Dieu avec J.-C. et on J.-C., en qui Dieu nous a 
bénis de toute bénédiction spirituelle. 1] l'offrait à Dieu, puisque 
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J.-C. avait bien voulu sc donner à lui. Nous aussi « nous pouvons 
l'offrir puisqu'il est à nous, du même sang, de la même nature 
que nous sommes ; qui d'ailleurs se donne à nous tous les jours 
dans la sainte Eucharistio, alin que nous ayons tous les jours de 
quoi donner à Dieu qui vous donne tout... Par ce moyen nous 
rendons à Dieu tout ce que nous lui devons, et nous lui faisons 
une oblation égale, non seulemont à ses bienfaits, mais encore à 
ses grandeurs, en Jui présentant un aulre lui-même. » Nous pou- 
vons offrir à Diou les vertus, les mérites du doux enfant, sa pan- 
vrelé, ses pleurs, sa chair el son sang en même temps que ses 
perfections infinies. 

« Après avoir remercié le premier auteur de tout bien, il hénit 
ceux qui avaient amené cet enfant. » Quand Jésus est dans une 
âme, il y crée des flots d'amour qui ont besoin de se répandre, et 
qui sc répandent d'abord sur ceux qui ont contribué à le donner. 

Il uuit Marie ct Joseph dans la même bénédiction, car tous deux 
ont contribué, quoique dans une mesure différente, à la venue du 
Fils de Dieu sur terre : Joseph tient auprès de cet enfant la place 
de son Père qui est au cicl: « Mais c'est à la mère seule qu'il 
adresse sa prophétie concernant l'avenir, car elle seule est vrai- 
ment mére, cl elle a un rôle spécial à remplir près de lui. » 

Et s'adressant à Marie, sa mére, il lui dit: Voici, cet 
enfant est établi pour la ruine et la résurrection de beau- 
coup en Israël, et il sera un signe auquel on contredira. 

« Mais quoi ! tout à Pheure, dit S. Grégoire de Nysse, 
il annonçait le salut apporté à tous, el voici que maintenant 
il parle de ruine et résurrection ! Oui, le salut, commc il l’a dit, 
a été présenté devant tous les peuples ; wil y a ruine et 
résurrection pour beaucoup, cela dépend do leur volonté: le 
dessein de Dieu c'est le salut ct la déification de tous ; qu’en 
face de ce dessein, ily ait ruine ou élévation, cela dépend de la 
volonté des hommes, de ceux qui croient et de ceux qui ne croient 
pas. » « Le soleil cst toujours le soleil, dit S. Jean Chrysostôme, 
bien qu'il aveugle les yeux mal disposés, et le Sauveur est tou- 
jours le Sauveur, bien qu'il soit cause de ruine pour plusieurs : il 
venait ruiner seulement leur malice; ct c'est pourquoi sa vertu 
apparaît dans la ruine des mauvais autant que dans le salut des 
bons. » « Oui, dit S. Grégoire de Nysse, après l'Incarnation, la 
ruine sera plus complète qu'avant, et le châliment plus grave, 
surtout pour Israël. La résistance aux enseignements du Sauveur 
et à une économie si miséricordicuse y conduisait fatalement. » 
Ilestimpossible de se mettre en opposition avec J.-C. sans devenir 
plus mauvais. Les Pharisiens, Caïphe, Judas el après eux tons 
les persécuteurs auraient élé moins mauvais s'ils n'avaient rencon- 
tré J.-C. ; et c’est une tristesse pour le cœur de Jésus de sentir 
que lui qui est venu pour le salut soit ainsi une cause de ruine, 
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« Et déjà, ajoute S. Grégoire, Siméon annonçait, non pas 
seulement la ruine spirituelle, mais la ruine temporelle de la 
malheureuse cité. » 

« Mais une résurrection aussi est annoncée : ce sera unc résur- 
rection que J.-C. apportera à tous ceux qui sont sous le joug de la 
Loi, et qu'il conduira à la liberté ; il apportera la résurrection à 
tous ceux qui voudront prendre part au mystère de sa sépulture 
et qu'il conduira à une vie nouvelle. » 

Et même en tous ceux qui fui appartiendront, il y aura toujours 
l'union de la mort et de la résurrection : il mortificra la chair pour 
vivifier l'esprit. « Dieu a dit de lui dans la Loi : Je tuerai et je 
vivifierai. Des hérétiques s'étaient servi de cette parole pour 
accuser le Dicu de l'Ancien Testament. Et voici que Jésus dans le 
Nouveau dit une parole semblable... Commeil le dit en S. Jean, 
il est venu pour le jugement, alin que ceux qui ne voient pas 
voient ; ct que ceux qui voient soient aveuglés. » 

J.-C. se présente comme juge, ct il s'annonce comme devant 
juger avec la mème rigueur que Dicu ; dans la distribution du 
châtiment et de la récompense, il nous apparatl comme vrai Fils 
de Dieu. 

Et parce qu'il est le Fils de Dicu, qu’il est venu établir sur 
terre le règne de la sainteté divine, il opère sans cesse dans les 
àmes une œuvre de ruine et de résurrection. « C’est pourquoi 
voulant être chrétien, dit Origène, porter ce nom béni dans le 
monde entier, j'accepterai volontiers que Dieu me frappe. Quand 
Je vieil homme vit en moi, je souhaite que Dieu tue le vicil homme 
ct me fasse ressusciter des morts... Nous avons un œil du corps 
par lequel nous voyons les choses de la terre, et un œil meilleur 
par lequel nous voyons les choses de Dieu : que celui-ci soit 
ouvert et que celui-là soit aveuglé. De même eet espril qui 
s'exalte dans l'orgueil, qu'il soit écrasé. Que la mortification de 
J.-C. se fasse sentir à tout notre corps ; et que l'homme intérieur 
qui étaiten moi gisant, brisé, se relève en moi. » 

« Done, dit encore Origène, le Sauveur m'a fait tomber pour 
me relever, et cela m'a été plus avantageux que quand je parais- 
sais être debout. » 

« Si, élant pécheur, je veux comme les Prophètes le faisaient 
devant la majesté de Dieu, me prosterner la face contre terre 
devant mon Sauveur, ce sera le commencement de la résurrection. 
Que le pécheur meure en moi, ce sera le commencement de la vie 
nouvelle. » 

« La conversion opérée par le Clirist, dit S. Jean (‘hrysostôme, 
est une vraie résurrection: quand l'impudique devient chaste, 
lavare libéral, le cruel doux, on célèbre une résurrection, lo péché 
est mort, la justice revit. » 

Cette prophétie s'est accomplie avec une évidence inéluctable : 
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il y a eu une ruine et une résurrection causées par J.-C. : la ruine 
de ia chair ct la résurrection de l'esprit. 

ll sera posé dans le monde comme un signe de contradiction. 
Isaïe l'avait annoncé : ie Christ devait être pour son peuple une 
pierre servant comme un fondement inébranlable, et cette même 
pierre devait être pour beaucoup une pierre d'achoppement : 
Voicique je mettrai dans les fondements de Sion une pierre,une 
pierre solide, une pierre d'angle qui sera un fondement solide 
pour ceux qui s'appuieront sur elle. Mais celui qui devait ôtre le 
fondement de tout lédifice, devait être aussi une pierre d'achop- 
pement pour les habitants de Jérusalem. Voici donc la prophétie 
du grand Prophète qui se réalise. 

dil sera posé dans le monde comme un signe de contradiction. 
Avec quelle clarté cette prophétie s'est accomplie! quel homme 
fut jamais contredit comme vous, ô Jésus, soit dans votre pas- 
sage ici-bas,soit après votre sortie de ce monde ? Les uns disaient: 
C'est un homme de bien; les autres : non, il trompe le peuple. 
Les uns disaient: C’est le Christ; les autres: le Christ doit-il 
venir de Galilée ? Et il y avait entre eux sur ce sujel une grande 
discussion. 

Vous leur disiez cette parole consolante : la vérité vous affran- 
chira ; et oubliant leurs captivités si fréquentes, ils se défendaiont 
d'avoir jamais été dans l'esclavage. Et quand vous leur montriez 
la captivité qu'il faut craindre par-dessus tout, la captivité du 
péché, et dout vous pouviez, seul, les délivrer, vous les entendiez 
vous dire que vous éliez possédé du malin esprit, et vous les 
voyicz prendre des pierres pour vous lapider. 

Et quand ils vous somment de dire si vous êtes le Christ, ci que 
vous en appelez au témoignage do vos œuvres, ils reviennent 
encore à prendre des pierres pour vous lapider. 

On vous chicane sur tout, sur vos disciples, sur des usages 
sans importance que vos disciples ont négligés, sur vos miracles 
ct surtout sur votre miséricorde à l'égard des pécheurs. 

Plus tard vos ennemis s'emparerout de vous, ils vous accuse- 
ront, ils feront venir contre vous de faux témoins, ils vous som- 
meront de déclarer si vous êtes le Fils de Dicu, ct il vous faudra 
mourir pour avoir répondu avec nelieté à leur interrogation. 
Quand vous serez sur la croix, ils viendront encore railler vos 
paroles et vos prophéties. 

Ces contradictions se continueront après votre retour au ciel. 
Elles vous atteindront dans vos disciples, comme d'ailleurs vous le 
leur annonce: ; elles vous atteindront daus volre personne, Votre 
mère vierge, cette révélation que vous avez donnée de vous-même, 
« est un signo à qui l'on contredit. Marcion contredit à ce signe et 
prétend que vous n'êtes pas né de la femme; Ebion contredit à ce 
signe ct prétend que vous êtes né d’un mariage ordinaire. Vous 
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aviez un corps humain, et ce fut là encore un signe auquel on a 
contredit: les uns ont dit qu'il venait du ciel, d'autres qu'il était 
de tout point semblable au nôtre. Votre résurrection a été un 
signe auquel on a contredit. Est-il ressuscité dans le même corps? 
Oni, disent les uns, puisqu'il montrait à Thomas la plaie des 
clous ; non, disent les autres, puisqu'il entrait à travers les 
portes closes. On a contredit à tout ce qui avait été prédit de vous 
par les Prophètes, et même on a nié que vous cussiez été prédit 
par les Prophètes. Tout ce que Phistoire raconte de vous a 
été un signe auquel on a contredit. » Les faits qui paraîtraient les 
plus certains, dès lors qu'il s'agit de vous sont contestés. 

Au sujet de volre action dans le monde. les uns reconnaitront 
que vous l'avez relevé, et d'autres prétendront que vous l'avez 
écrasé. Les uns reconnaîtront que vous êtes la vérité descendue 
du ciel, et d’autres diront que vous avez été formé par les circons- 
lances. ; 

Et les contradictions vous viendront même de vos disciples. 
« Je frémis. je sèche,- dit Bossuet, je suis saisi de frayeur ct 
d'étonnement; mon cœur se pâme, se flétrit, quand je vous vois 
en butte aux contradictions, non seulement des infidèles, mais 
encore de ceux qui se disent vosdisciples. » Pendant que dos savants, 
ayant reçu votre baptême, nieront vos miracles, des chrétiens se 
scandaliscront de votre croix ct des doctrines qui en sont la con- 
séquence, c'est-à-dire de ce qui constitue l'essence et la grandeur 
de votre rédemption. « Et c’est là pourtant votre signe par excel- 
lence, le signe que vous avez élevé dans le monde comme Moïse 
avait élevé le serpent d'airain dans le désert, » « le signe où vous 
mèlez Fhumiliation à la gloire ; c'est là que vous recevez les blas- 
phèmes les plus insolents ct les adoralions les plus ardentes. » 
C'est le signe que tous peuvent voir avec le plus de facilité et qui 
contient en lui les vérités les plus hautes. € Un signe, dit S. Ba- 
sile, c'est l'indication d'une chose inopinée et cachée jusque-là. 
Le signe apparaît à tous et n'est compris que de quelque-uns. » 
Le signe de J.-C. a été élevé dans le monde entier, y a suscité 
en même temps que des adorations profondes des blasphèmes 
pleins de rage. 

e C’est une chose connue, disaient les Juifs à S. Paul, gue par- 
tout on contredit cette secte des chrétiens. On la contredit, re- 
marque S. Athanase, et on ne réussit pas à l’accabler, on la 
combat et on ne peut la vaincre; on la frappe et on ne peut la 
blesser; on la circonvient et on ne réussit pas à s'emparer d'elle. » 

« C'est là l'excellence de notre foi, supéricure à tout miracle, 
que toujours attaquée elle demeure invincible. » 

« C'est là l'œuvre de celui que vous avez enfanté, ô Vierge, il 
amène à rien ceux qui s'éloignent de lui, et il élève, il offre à son 
Père ceux qui s'attachent à lui. » 
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« Toutes ces choses élaient dites du fils, et cependant elles in- 
téressaicnt aussi la mère, cetle mére qui ful associée à Loutes ses 
humiliations ct à toutes ses gloires. Et c'est pourquoi après lui 
avoir dil les mystères joyeux, il lui annonce aussi les mystères 
douloureux. » Et un glaive, ô Mère, transpercera votre 
cœur. 

Quel sera ce glaive ? Le Prophète laisse subsister à cet égard 
un mystère, à ce point que des Pères cux-mêmes ont cu des doutes 


‘au sujet de l'épreuve par laquelle la Vierge Marie avait passé. Cer- 


tains ont dit que ce glaive avait été le doute qui avait traversé l'àme 
de Marie, en face de la Passion de son fils. Mais de bonne heure 
cependant on comprit que ce glaive qui traversa son âme fut l'im- 
mense douleur qu'elle éprouva quand elle vit mourir son fils, 
« Bicnqu’elle vit, dit Bèdo, qu'il mourait de son plein gré, et qu'elle 
sut que par la morl il vraincrait la mort, cependant olle ne put 
voir, sans une immense douleur, crucifier celui qui avait été formé 
de sa chair. » 

Cette douleur sera jointe aux contradictions de son fils. « Déjà, 
remarque S. Cyrille, un Prophète avait dit : Æpée, réveille-toi, et 
viens frapper contre mon pasteur, contre l'homme qui se tient 
toujours altarhéà moi. La soulfrance devait atteindre sou fils, et 
la même souffrance devait l'atteindre. » Cela est assez pour porter 
au comble son afiliction et sa consolation. On ne pouvait la 
prendre par un endroit plus sensible qu'en la touchant par son 
fils, et toutefois, rien ne pouvait être plus consolant pour elle que 
d’être associée aux contradictions de son fils. 

Mais ce mystère dans lequel on la laisse ajoute à sa douleur. 
« C'est ainsi qu'on la truite, dit Bossuct ; ô Dicu! qu'on ménage 
peu sa douleur ! Pourquoi la frappez-vous de tant d'endroits ! 
Ou ne lui dites rien de son mal, pour ne Ja tourmenter point par 
la prévoyance, ou dites-lui tout son mal pour lui on ôter du moius 
la surprise. Chrétiens, il n'en sera pas de la sorte. On lui annon- 
cera son mal de bonne heure afin qu’elle le sente longtemps ; on 
ne lui dira pas ce que c'est de pour d'ôter à sa douleur la secousse 
violente que la surprise y ajoute. Ce qu’elle a ouf confusément du 
bon Siméon, ce quia déjà déchiré le ewur ot ému toutos les en- 
trailles de cette mère, elle le verra sur la croix plus horrible, plus 
épouvantable qu'elle n'avait pu se l'imaginer. O prévoyance ! O 
surprise ! O ciel! O terre! O nalure! Etonnez-vous decette cons- 
tance: ce qu'on lui prédit lui fait tout craindre ; ce qu'on exécute 
lui fait tout sentir. Voyez cependant sa tranquillité par le miracle 
de son silence. Là elle ne demande point : Qw'arrivera-t-il ? tei 
clle ne se plaint pas de ce qu'elle voil. Sa crainte n'est point 
curieuse ; sa douleur n'est pas impaliente ; ni elle ue s'informe de 
l'avenir, ni elle ne se plaint du mal présent ; et elle nous apprend 
par cet exemple les deux actes de résignation par lesquels nous 
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nous devons immoler à Dieu : se préparer de loin à tout ce qu'il 
Pour la Puidet. © veut, se soumetire humblement à tout ce qu'il fait. » 

llya une autre mère qui porte, et jusqu'à la fin des siècles 
portera dans le cœur le glaive annoncé par Siméon. « C'est 
TEglise. dit Bède, l'Eglise qui voit les méchants contredire le 
signe de la foi, qui voit les âmes tomber en grand nombre dans 
l'incrédulité, qui voit les pensées secrètes de tant de cœurs se 
traduire en tant de vices, et pendant que croît le bon grain, 
croître aussi l'ivraie, et quelquefois d’une façon si touffue qu'elle 

Beda. in Luc.  étoufle le bon grain. » 

LA RÉVÉLATION DES Afin que soient révélées les pensées que plusieurs portent 
CŒURS dans leurs cœurs. Voilà la raison pour laquelle Dieu a permis jue. n, 
tontes ces contradictions autour de son fils: il doit être le révé- 
lateur de toutes les consciences, comme il en sera un jour le 
juge. 

S'il n'était pas venu, beaucoup de ces pharisiens qui lui ont fait 
la guerre, auraient pu se croire de parfaits observateurs de la Loi 
et de la justice, n’apercevant pas le fond d'orgueil, d'égoïsme, de, 
dureté qui couvait en eux; beaucoup de ces politiques qui ont per 
sécuté l'Eglise, auraient pu s’en croire les serviteurs, et ayant eu 
à se prononcer sur J.-C., à se soumettre à lui ou à lui déclarer la 
guerre, par cette guerre impie, ils ont pu voir quelles pensées ils 
portaient dans leurs cœurs. « Comme jamais il n’y eut de vérité 
ni plus haute, ni plus spirituelle, ni plus convaincante, et plus 

Boisnis Eiir vivement reprenante que J.-C., il n'y eut jamais aussi une plus 
48° s. 13 Fiér. grande révolte et une plus grande contradiction. » 

Si J.-C. n'était pas venu et n'avait pas rencontré la contradic- 
tion, ceux qui pratiquaicnt la justice extérieure auraient pu croire 
qu'ils la pratiquaient par leur propre force. « Mais par les con- 
tradiclious que rencontrera J.-C., il sera révélé combien le zèle 
de Pierre, si ardent aux protestations, devient faible devant 
l'épreuve, combien est peu courageux celui de Jean, de Jacques 
et des autres, qui prounent la fuite sans plus se souvenir des mi- 
racles accomplis. lis seront aussi révélés les sonlinents de droi- 
ture que le Centurion avait dans le cœur, en lui faisant recon- 
naître la puissance de Jésus dans sa mort. Les sentiments do 
Joseph et de Nicodème se révéleront à la sépulture, ceux de Judas 
à la corde avec laquelle il so pond, ceux des Juifs à l'argent 
qu'ils donnent aux soldats pour les empêcher de dire la vérité. » 

« Toutes les pensées mauvaises qui sont dans les cœurs, seront 
amenées au grand jour, afin que ces pensées mauvaises, si elles 
sont avouées par les coupables, puissent être redressécs par le 
Sauveur ; afin que nos fautes, si nous les avouons, puissent nous 
Origen. Homil. 17. être pardonnées.» Il y a là non pas seulement un dessein d'exaltation 

iniae; à l'égard du Sauveur, mais une pensée de miséricorde à l'égard 
des hommes. 
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Et non seulement une pensée de miséricorde, mais un dessein 
de grandeur à l'égard des hommes: après qu'ils auront pris part 
aux contradictions de J.-C., € après la tourmente du Calvaire, dit 
S. Jean Damascène. on verra ce qu'il y aum, sous l'action du Sau- 
veur, de foi el d'amour dans ces cœurs travaillés par la souf- 
france. » On n’aurail jamais su ce que le cœur de l’homme pon- 
vait devenir sous l’action de Dieu, si l'homme n'avait élé associé 
aux contradictions de J.-C. 

« On verra dans la défaillance de lierre, dit Théophylacte, tout 
ce qu'il y a de faiblesse dans le cœur de l'homme. On verra dans 
la trahison de Judas jusqu'où peuvent aller les pensées de l'homme; 
en Joseph d'Arimathio abordant Pilate, et dans les femmes qui se 
tiennent au pied dela croix, à quel courage l'amour peut nous 
élever. On verra, ô Vierge, ce que vous pensez du Christ. » 

Et il y avait une prophétesse nommée Anne, fille de Pha- 
nuel, de la tribu d’Aser, d'un âge fort avancé... Elle avait 
vécu dans un long veuvage, n'ayant été que sept ans avec 
son mari, et passé tout le reste de sa vie dans la retraite, 
ne sortant pas du temple et servant Dieu nuit et jour, dans 
les jeûnes et la prière. Elle aussi, étant survenue à cette 
même heure, louait Dieu, et parlait de Lui à tous ceux qui, 
à Jérusalem, attendaient la délivrance. « Siméon avait pro- 
phétisé, dit S. Ambroise, une femme mariée avait prophétisé, une 
vierge avait prophétisé, il fallait qu'une veuve prophélisät pour 
que loute condition rendit son témoignage. » 

L'Evangéliste indique soigneusement ce qui concerne cette 
femme, non seulement son nom, mais celui de son père et de sa 
tribu. Serait-ce comme l'a dit Bède, à cause de leur sens figuratif? 
Anne, en efel, veut dire Gráee, Phannel, le visage de Dieu, 
«Aser, Heureux, Cos indications sont au moins un signe du soun- 
venir profond qu'elle avait laissé d'elle dans le temple. 

Cetle pureté, celte auslérilé de vie avaient mérité que l'ÉspritS' 
habitât en elle et lui donnàt des lumières semblables à celles de 
Siméon. Aussi elle vient faire écho à celui-ci, et après ce témoi- 
gnage rendu, elle continuait à parler de la venue du Sauveur. 

« Ainsi done, dit S, Ambroise, autour de ect enfant viennent se 
grouper tous les âges, toutes les conditions. accompagnés de tous 
les miracles, pour fortifier notre foi, Une vierge enfante, une stérile 
devient mère, un muet parle, Elisabeth prophélise, un enfant dans 
le sein de sa mèro tressaille, une veuve rend témoignage, un juste 
est dans Fattente. » 

« Done tous, aujourd'hui et toujours, dit S. Cyrille de Jéru- 
salem, célébrons cette fête. Formons des chœurs avec les Anges, 
recevons la lumière d'en haut avee les bergers ; adorons avee les 
Mages; allons à la rencontre du Sauveur; sanélilions-nous avee le 
temple; glorifions Dien avec la Vierge; comme Joseph dans son 
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offrande des deux colombes, offrons notre corps et notre âme; 
embrassons le Christ avec Siméon; avec Anne proclamons ses 
grandeurs. » 

« Qu'autour de cet enfant, dit S. Augustin, toutes les classes 
de l'humanité se réunissent dans la joie. Que les vierges se réjouis- 
sent, car une vierge a enfanté le Christ. Que les veuves se réjouis- 
sent, Anne la veuve a connu le Christ: que les femmes mariées 
se réjouissent, Elisabeth a prophétisé le Christ avant sa naissance ; 
enfants, vous vous trouvez en face d'un enfant, vouez-lui votre 
prueté ; vieillards, un vicillard vous précède auprès du Christ; 
époux, ‘considérez cet époux qui a nom Zacharie, louant Dieu. » 

« Et maintenant que cet enfant grandisse dans vos cœurs. Vous 
avez commencé à croire ? [] est né en vous. Mais le Christ n'est 
pas demeuré à l'état d'enfant : ila grandi sans jamais connaître 
le déclin : il faut que votre foi grandisse, qu’elle soit forte, et que 
jamais elle ne connaisse la vicillesse ; et ainsi vous appartiendrez 
au Christ. » 


XLVI 
Les Mages : leur venue 


Jésus étant donc né à Bethléem de Juda, au temps du roi 
Hérode, voici que des Mages vinrent de l'Orient à Jéru- 
salem. 

De bonne heure, l'Eglise a célébré avec solennité cette manifes- 
tation de Jésus aux Mages, l'appelant d'une façon absolue la ma- 
nifestation, ou l'Epiphanie. 

Elle est la manifestation de la puissance et de la grandeur de 
Jésus. « Íl y a là un grand mystère, dit S. Augustin. L'enfant était 
couché dans une crèche, et il amenait les Mages de l'Orient. Il 
était caché dans une étable, et il était révélé dans le ciel, afin que 
de celte manifestation dans te ciel se fit la manifestation de l'étable, 
qui révélerait à la fois sa grandeur et son humilité ; afin que révélé 
dans le ciel, il fut cherché ct trouvé dans l'étable : afin que dans 
la faiblesse et les langes dont il était enveloppé, il fut adoré par 
les Mages et craint par les méchants. » 

Il se révèle dans cette manifestation le maître du ciel et des 
astres, comme il s'est révélé déjà le maître des Anges, « Les 
Anges sont venus du ciel l'annoncer aux bergers, une étoile vient 
du ciel pour le faire adorer des Mages : soit par les Anges, soit 
par l'étoile. les cieux disent la gloire du Très-haut. » 
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Cette manifestation est surtout celle du rôle que J.-C. est venu 
remplir sur terre. L'Evangéliste S. Matthieu la raconte avee une 
complaisance marquée : lui qui écrit d'abord pour les Juifs. 
paraît heureux de raconter cet épisode qui montre le caractère 
universel de la mission du Sauveur. « Nous célébrions, il y a peu 
de jours, dit S. Augustin, la naissance du Seigneur, aujourd'hui 
nous célébrons avec non moins de solennité la manifestation par 
laquelle il se révèle aux Gentils. En ce premier jour le Sauveur 
s'est révélé aux bergers ; aujourd’hui il est adoré par les Mages 
venant de l'Orient; carcelui qui est né était la pierre angulaire réu- 
nissant en lui-même les deux parties disparates et désunies de 
l'édifice. » S'étant fait notre paix, il a fait des deux peuples un 
seul peuple. 

« ll convenait, dit encore S. Augustin, que l'Eglise, qui est ras- 
semblée du milieu des Gentils, unit le jour où le Christ a été ma- 
nifesté aux prémices des Gentils à cet autre jour dans lequel il est 
né du peuple Juif. » «e L'Eglise, dit S. Jean Chrysostôme, voyant 
ces Mages adorant Dieu dans la chair dont il s’est revêtu pour 
nous, y reconnaît volontiers ses ancêtres. » 

L'Epiphanie, ou la manifestation de Jésus aux âmes, se continue 
toujours dans le monde ; ct les Mages offrent en eux le modèle des 
dispositions que doivent avoir ceux qui veulent arriver à la révé- 
lation de Jésus. « Nous devons goûter, nous aussi. les joies des 
Mages, dit S. Léon; car le mystère qui s'est accompli en ce jour 
ne doit pas y être confiné ; grâce à la munificence de Dieu et à la 
force d'expansion de sa grâce, notre temps possède la réalité de 
la grâce dont les Mages possédèrent les prémices... Maintenant 
encore la révélation de Jésus se fait à toutes les nations. Mainte- 
nant encore s'accomplit la prophétio d'Isaio: Le Seigneur a révélé 
la puissance de son bras à toutes les nations, el toutes les nations 
de la terre verront le salut de Dieu. Chaque jour nous voyons 
des hommes qui appartenaient à l'erreur venir à la vraie lumière, 
et cette lumière qui brille dans les cœurs est un rayon de l'étoile 
des Mages. » Nous devons nous préparer à la lumière en prenant 
modèle sur les dispositions des Mages. 

Qu'étaient ces Mages? Princes, rois, prêtres, savants ? Ils 
étaient certainement des hommes riches et adonnés à l'étude. 
Mais ils étaient de ces savants qui cherchent avant tout dans le 
monde la trace de Dicu. Depuis longtemps la prophétie de Balaam 
annonçant qu'une étoile sortirait de Jacob s'était répandue en 
Orient. et ils étudiaient le ciel afin d'y découvrir le signe du grand 
roi. 

Ils joignaient à leur science cette simplicité que l'on trouve 
quelquefois dans les vrais savants, dans les vrais hommes de 
génie, qui est le fruit de l'amour sincère de la vérité et de la 
pureté du cœur, ct qui fait aboutir la science à la foi, 
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Cet amour de la vérité n'allait pas sans un grand détachement qui 
s’affirma dans la promptitude avec laquelle ils quittèrent leur pays. 

lls étaient sans donte nnis par une étroite amitié dans laquelle 
ils échangoaient leurs nobles inspirations. 

Et voilà ce que devraient faire tons les savants. « Vous qui vous 
relevez pendant la nuit, dit Bossuet. et qui élevez à Dicu des 
mains innocentes dans l'obscurité et le silence, solitaires, et vous, 
chrétiens, qui louez Dieu durant les ténèbres, dignes observateurs 
des beautés du ciel, vous verrez l'étoile qui vous mènera au grand 
roi. » 

Dieu appelle à lui les savants, nan qa'il en ait besoin: il a 
appelé Les pauvres, les simples, les premiers; et pour venir à lui 
il faudra que les savants deviennent simples et humbles ; mais il 
les appelle parce qu'il a des lumières à donner à tous. parce que 
tous oul besoin de lui. « Déjà, dit S. Auguslin, nous voyons cet 
enfant réunir en lui tous ceux qui étaicut séparés: il a appelé les 
bergers de la Judée, el maintenant il appelle les Mages de l'Orient, 
afin de réunir en lui le monde entier, apportant la pair à ceux 
qui étaient loin comme à cen.x qui étaient près... Cet enfant qui 
vient de naître est la pierre angulaire qui porte tout. » Ah ! si les 
hommes savaient comprendre le lien qui unit pour leur utilité 
mutuelle les conditions les plus opposées ! 

Peut-être étaient-ils non plus seulement des savants, mais des 
magiciens, dit S. Augustin ; dans ce cas, ils seraient un signe de 
la mission du Sauveur qui est venu appeler non les justes, mais 
les pécheurs. 

De quel pays venaient-ils? « 11 y a sur les Mages différentes 
opinions, dit Remi d'Auxerre. Les uns les font venir de la Chaldée ; 
et, en effet, les Chaldéens adoraient Jes astres, D'autres les font 
venir de la Perse, d'autres des extrémités du monde. D'autres en 
font les descendants de Balaam qui avait fait entendre cet pro 
phétie : Une étoile sortira de Jacob. » 

S'ils venaient du pays de Balaam, il leur suffisait, en effet, de 
quelques jours pour venir à Bethléem. S'ils venaient de loin, 
l'étoile avait pu leur apparaître avant la naissance du Sauveur. 
Toutefois nous devons reconnaître que nous ne savons pas l'époque 
exacte à laquelle ils vinrent : il est probable que ce fut après la 
Présentation de Jésus an temple (1). Qu'il nous suffise de savoir 


(1) Habituellement on les fait arriver le 14° jour après la naissance du Sau- 
veur., C'étnit déjà, au lemps de S. Auguslin, l'opinion commune. a Né depuis 
13 jours, dienit le grand docteur, le Sauvour nous apparait aujourd'hui adoré 
par les Mages. » Mnis do fortea raisous portent à reculer celte venue jus- 
qu'après lu Présentation au temple. (est ce que fait Talien dans son Harmonie 
Evangelique. Eusèbe la place deux ans après la naissance de Jésus, Les plus 
anciennes peintures représentent Jésus recevant les adorations des Mages assis 
sur les genoux de sa mère ou sur un trône, 
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qu'ils venaient de l'Orient ; ils étaient conduits par celui qui est 
le véritable Orient. « Car tous ceux qui viennent au Seigneur 
viennent de lui et par lui. Jl est l'Orient véritable, suivant cette 
annonce du Prophète : L'Orient sera son nom. » 

ll est probable qu'ils étaient au nombre de trois : cest le 
nombre indiqué par la tradition ; les trois sortes de présents qu'ils 
offrent semblent aussi l'indiquer. Peut-être représentaient-ils les 
trois grandes races de l'humanité, de Sem, Cham et Japhet ; et 
peut-être aussi toutes les grandeurs que possédait l'humanité, la 
science, la puissance et le sacerdoce : ils abaissent tout cela devant 
Jésus. « Et dans le Christ-Jésus qui est la voie de tous les chré- 
tiens, dit S. Maxime de Turin, ils adorent les trois personnes de 
la sainte Trinité. » 

Une chose est certaine : tous sont appelés : nous en avons iri la 
preuve: après les bergers, après les pauvres et les ignorants, 
voici les riches et les savants, ceux-ci toutefois après les pauvres, 
« afin, dit S. Augustin, qu'aucun grand ne s'enorgueillit, et 
qu'aucun petit ne perdit confiance, » « Vous ne seriez qu’un 
berger, dit S. Jean Chrysostôme, si vous vous empressez d'aller à 
cette étable, vous y trouverez l'enfant. Mais si vous n'y venez pas, 
quand même vous scriez un roi, votre pourpre ne pourra vous 
sauver. » 

C'était aux jours du roi Hérode.Par celte indication, VEvangé- 
liste nous fait entendre que l'époque de l'avènement du Messic 
était venue : car le sceptre était passé à un étranger. « Si dans 
les temps où Israël était gouverné par ses princes, Dien se con- 
tentait d'envoyer des Prophètes, il convenait qu'à cette époque 
d'oppression et d'extrême misère il envoyât son propre Fils. » 

Ils demandaient: Où est le roi des Juifs qui vient de 
naître ? Car nous avons vu en Orient son étoile et nous 
sommes venus l’adorer. 

Quelles hautes vérités proclaine cette courte profession de foi ! 
« Bien des rois étaient nés et étaient morts chez les Juifs, dit 
S. Augustin, et personne n'était venu adorer aucun d'eux. » Et 
voici que des étrangers viennent adorer celui-ci : ils en attendent 
donc le salut. Ils le reconnaissent roi ct ils lui donnent formelle 
ment ce titre devant Ilérode; et il est plus qu'un roi, puisqu'ils 
viennent l’adorer, il est homme, il est nouvellement né. « Et voyez 
quelle assurance possède leur foi, dit S. Bernard: ils ne deman- 
dent pas s’il est né, mais où il est né. » Ils sont les modèles de 
la foi parfaite. 

Comment sont-ils arrivés à celte foi et par elle à la possession 
du Sauveur ? 


Ils étaient attentifs à tout ce qui pouvait déceler sa venue sur, 


terre ; et aussitôt qu'ils virent l'étoile, ils reconnurent l'étoile qui 
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devait sortir de Jacob, cette étoile qu'avait annoncée Balaam ; 
nous avons vu son étoile en Orient... 

Quelle était cette étoile ? Etait-ce cette conjonction d'astres qui 
arriva vers ce moment el quel'on a appelée le jubilé des planètes? 
Fut-ce une étoile nouvelle qui apparut tont à coup, où bien encore 
un astre visible pour eux seuls, incliné sur l'horizon ct semblant 
leur faire signe ? Cette hypothèse est probable, puisque l'étoile 
les guide, et les conduit jusqu'à la maison où était l'enfant, 

« Une étoile brilla dans le ciel, dit S. Ignace, martyr, surpas- 
passant par sa splendeur tontes les autres étoiles ; sa lumière 
élait inefable et la nouveauté de ce phénomène jeta leur esprit 
dans l'étonnement. Tous les autres astres, le soleilet la lunc firent 
chaur avee celte étoile, » € Time semble, dit S. Jean Chrysos- 
tôme, que eette étoile n'étail pas du nombre des autros étoiles, et 
mème qu'elle n’était pas une étoile, mais une vertu invisible pre- 
nant la forme d'une étoile; le chemin qu'elle suit, sa visibilité 
pendant le jour, sa disparition à Jérusalem pour réapparaître à 
leur sortie de Jérusalem, sa fidélité à les précéder quand ils mar- 
chent, et enfin son arrêt au-dessus de la pauvre maison de Beth- 
léem, tout cela prouve qu’elle n'était pas une étoile comme 
les autres. Elle était pour eux comme un compagnon. » 

Mais il leur fallait, pour vouir à Jésus. qnelque chose de plus que 
cette étoile. « À l'apparition de l'étoile. dit S. Jean Chirysostôme, 
il faut ajouter l’action de Dieu qui éclaira et excita leur àme. » 
« Il fallait. dit Bossuet, que l'étoile de Jacob et La lumière dn 
Christ se {ut levée dans leur cœur. A la présence du signe qu'il 
leur donnait au dehors, Dicu les toucha au-dedans par celle ins- 
piration dont Jésns a dit: Nul ne peut venir à moi si mon Père ne 
de tire. » 

Ayee quelle sagesse la divine Providence proportionne les 
moyens dont elle se sert avec les aptitudes et même les habi- 
tudes de ceux qu'elle conduit! Les Juifs étaient habitués aux appa- 
rilions des Anges, et déjà familiers avec les vérités qui devaient 
leur être annoncées: c'est pourquoi Dieu envoie des Anges aux 
bergers de la campagne de Bethléem, et ils n'en témoignent 
aucune surprise. Les Gentils s'occupaient davantage des sciences 
de la nature, de ces choses visibles par lesquelles on peut arriver 
à la connaissance des choses invisibles ; ct c’est pourquoi Dieu 
leur donne an signe dans le ciel. « Un Ange apparaît aux bergers 
et une étoile aux Mages, dit S. Grégoire; car les Juifs, éclairés 
par les Prophètes, se servaient déjà de leur raison. ct les Gentils 
avaient besoin d'avoir leur raison formée par des signes. » 

« A ce signe brillant dans le cicl, dit S. Maxime de Turin, on 
pouvait aussi reconnaître que celui qui était descendu petit enfant 
sur terre, continunit à être la lumière du ciel... Et pendant que la 
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terre admire une étoile nouvelle dans le ciel, le ciel admire un 
nouveau soleil descendu sur terre. » 

« Mais si les bergers, dit S. Augustin, ont reçu l'henrense non- 
velle par les Anges, ct les Mages par l'étoile, les uns ct les autres 
Tont reçue du ciel, à savoir que le roi du ciel était visible sur 
terro, afin que la gloire fut rendue à Dicu au plus haut des cieux, 
ct que sur terre la paix fut donnée aux hommes de bonne 
volonté. » 

Pour nous conduire à des résultats semblables, des moyens 
semblables .nous sont donnés : à nous aussi s'offre le signe de 
Dieu, l'étoile du grand, roi ou les Anges qui annoncent sa venue : 
regardez autour de vous et vous verrez le signe de Dieu dans 
l'Eglise fondée par lui, dans les événements qu’il a conduits, vous 
entendrez des voix venant d'en haut: et à ce signe extéricur, 
viendra se joindre, si vous savez voir et entendre, une inspiration 
intérieure. « Je ne sais quoi qui vous luit au-dedans : vous êtes 
dans les ténèbres et les amusements, on peut-être dans la corrup- 
tion du monde : tournez-vous vers l'Orient où se lèvent les astres; 
tournez-vous à J.-C. qui est l'Orient, où se lève comme un bel 
astre l'amour de la vérité ct de la vertu. Vous ne savez encore ce 
que c’est, non plus que les Mages; el vous savez seulement en 
confusion que cette nouvelle étoile vous conduit au roi des Juifs... 
allez, marchez, imitez les Mages. Nons avons vu son étoile et nous 
sommes venus; nous avons vu cl nous sommes parlis à l'instant. 
Pour aller où ? nous ne savons pas encore ; nous commençous par 
quitter notre patrie. Quittez le monde de mème... Allez à Jéru- 
salem, recevez les lumières de l'Eglise: vous y trouverez les doc- 
teurs qui vous interprèteront les prophéties, qui vous feront 
entendre les desseins de Dieu ; et vous marcherez sûrement sous 
cetle conduite. » 

«a Chrétien, qui que vous soyez qui lisez ceci; peut-être qu'à 
ce moment l'étoile se va lever dans votre cœur; allez, sortez de 
votre patrie, ou plutôt sortez du lieu de votre bannissement que 
vous prenez pour votre patrie... Accoutumé à la vie des sens, 
passez à unce autre région ; apprenez à connaître Jérusalem, ct la 
crèche de votre Sauveur, ct le pain qu’il vous prépare à Beth- 
léem. » 

Vouloir vous conduire toujours d'après les inspirations serait 
vous exposer à suivre, au lieu d'étoiles, des feux follets qui vous 
égareraient. L'inspiration ne vient qu'à certains moments, ct nous 
avons besoin d'une direction permanente. Comme l'étoile des 
Mages, l'inspiration disparaît tout à coup. e L'âme éperdue ne 
sait plus où elle en est. » Que faire alors? Consultez ceux que 
Dicu a posés sur le chandelier, qui ont reçu de Dieu mission d'en- 
seiguer le monde, et bientôt l'étoile reparaîtra plus brillante. 

Et, d'autre part, si vous consultez les savants, si vous étudiez 
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les saintes Ecritures, que ce ne soit pas à la manière des scribes 
qui cherchaient dans la science leur intérêt ou leur vanité : que ce 
soil pour trouver l'étoile, l'étoile qui conduit à J.-C., ou qui est 
J.-C. lui-même. Tournez-vous, dit S. Pierre, vers la parole so- 
lide des S' Ecritures, comme vers une lumière luisant dans un 
lieu obscur, jusqu'à ce que l'étoile du matin luise en vos cœurs. 

Si nous voulons, comme les Mages, apercevoir l'étoile, il nous 
faut ètre d’abord, comme eux, attentifs. Quand virent-ils l'étoile 
pour la première fois ? 1l est probable que ce fut la nuit, dans le 
calme et le silence. C'est souvent dans la nuit que Dicu envoie ses 
inspirations aux hommes; c’est pourquoi il est bon de donner à la 
prière et à la méditation quelque partie de la nuit, 

Leur foi fut active. Aussitôt que l'étoile leur apparut, ils parti- 
rent : Nous avons pu et nous sommes venus, disaient-ils. « La 
foi, dit S. Augustin, tire son nom latin de ceci, que ec qui a été 
dit se fait. » 

Leur foi est ferme, généreuse autant que simple. Ils ne font pas 
réflexion. sur leur petit nombre, ni sur le grand nombre de ceux 
qui ne croicnt pas. Jls vicunent de loin pour adorer le roi des juifs 
nouvellement né, et à Jérusalem nul juif ne s'occupe de ce roi. A 
travers cette masse indifférente, ils passent fidèles à la lumière 
qui les a conduits. Comme eux, sachons passer à travers la foule 
indifférente, fidèles à la lumière que nous avons reçue d’en haut. 

« Quels motifs, quelles espérances, dit S. Jean Chrysostôme, 
font sortir ces homnes de leur pays, les font venir de si loin, 
adorer un roi qui ne devait pas être leur roi? Ils ne sont pas 
attirés par le désir de se concilier la faveur du père de l'enfant : 
ils s'exposent à tous les dangers que peut leur attirer la jalousie 
du roi de Judée. Ils adorent, non un homme qui peut leur être 
utile, mais un enfant. Quels insignes de la royauté ont-ils vus ? 
Une étable, une crèche, un enfant au berceau, une mère pauvre. 
Que pouvaient-ils espérer de celte mère et de cet enfant ? Ne pou- 
vaient-ils pas se douter que leur démarche exposait cet enfant et 
sa mère à de grands dangers ? Et après un voyage si long ils re- 
partent aussitôt. » Ce qu'ils faisaient était un acte de folie; cet 
acte ils l'accomplissent avec simplicité, et cette folie devient la 
suprèéme sagesse, 

À Jérusalem, confessant leur foi avec courage et simplicité, ils 
interrogent afin de la compléter. < fls croient et ils cherchent : ils 
sont l’image de ceux qui marchent dans la foi et qui désirent la 
claire vue. » 

La question qu'ils posent trouble toute la ville, éveille la jalousie 
d'Hérode: leur foi maintient dans leur cœur le calme ct le cou- 
rage. Le méchant tremble sans que personne le poursuive, maïs 
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S. Augustin, qui est fort non pas en lui-même, mais en Dieu. » 
Et pour arriver à cette confiance qui donne une force invincible, 
il faut, comme lo recommande $. Bernard, ne désirer que Dieu, 
ne craindre que Dieu. 

Nous avons vu son étoile... À cetle époque ct principalement 
dans le pays de ces Mages, on croyait que les astres exerçaient 
une influence sur la destinée des hommes, et dans leur profession 
de foi ils désavoucnt cette erreur; ils montrent que eclie étoile qui ne 
snil pas le cours des autres astres, qui conduit les hommes à 
Jésus, est la servante de Jésus. « Celui qui vient de naître d'une 
femme, et qui né du Pèrea créé le ciel et la terre, fait apparaître 
du ciel sur terre un astre nouvean, Quand il naît, cette Inmière 
nouvelle estannoncée par une étoile, et quand il meurt, le soleil en 
s'éclipsant signale la disparition de la lumière éternelle. » 

lls ont compris que c'était bien là le signe qui convenait au 
grand roi. « Si le berceau dans lequel ils vont l'adorer prouve 
qu'il cst vraiment un enfant, dit S. Léon, le ciel et les phéno- 
mènes qui se passent dans le ciel annoncent le Créateur, » « Hs 
comprennent que celui qui sur terre est un enfant sans parole, dit 
S. Augustin, parle du haut du ciel par cette étoile. » 

« Dieu promettant à Abraham une postérité nombreuse, dit 
S. Léon, avait comparé cette postérité aux étoiles da ciel, afin que 
l'espérance de ce père des nations se portåt non à une race 
terrestre, mais à une race céleste. Ceux qui doivent être les héri- 
tiers d'Abraham sont excités à devenir cetle race par un signe 
venu du ciel, afin qu'ils sachent que le ciel, après avoir rendu son 
témoignage, fournira aussi ses services. » Nous sommes appelés, 
si nous recevons la lumière qui nous vient d'en hant, à devenir 
nous-mêmes le signe du grand roi, des étoiles brillant dans les 
éternités interminables. 

Nous avons vu son élaile.., « Qu'est ceci? demande S. Au- 
gustin. Ces élrangers le reconnaissent dans le ciel et ils le cher- 
chent sur terre. Il crée une lumière dans les hauteurs du ciel et il 
se cache lui-même dans l'humilité. Les Mages voient une étoile en 
Orient, et ils comprennent qu’un roi est uéen Judée. Quel est 
donc ce roi à la fois si grand et si petit, qui sur terre ne parle pas 
encore et qui dans le ciel rend des édits? » Les Mages compren- 
nent ce double caractère qui se rencontre dans le nouveau roi et 
lui rendent hommage. 

Où est le roi des Juifs qui vient de naître ? « En professant 
leur foi avec cette assurance devant ce prince cruel qui s'appelait 
Jérode, en annonçant la naissance d'un nouveau roi ot leur 
volonté de l'adorer, ils ponvaient bien penser qu'ils exposaiont 
leur vie. Mais en pensant au rai futur, ils oubliaient le roi du 
moment: ils n'avaient pas encore vu le Christ et déjà ils étaient 
prêts à mourir pour lui. O heureux Mages, qui en présence d'un 
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roi cruel, n'ayant pas cncore joni de la vue du Christ, ont été les 
confesseurs du Christ! » 

En apprenant cela, Hérode fut troublé, et toute la ville 
de Jérusalem avec lui. 

Pendant que la joie remplit le cœur des Mages, celui d'Hérode 
est dans la crainte. « Les Mages, dit S. Augustin, désirent lo 
Sauveur : Hérode redoute un successeur. » « H craint, lui qui est 
étranger, de se voir dépouillé dn royaume par un descendant des 
rois légitimes. » Mais combien ses craintes étaient peu fondées ! 
« Celui qui vient, ne vient pas pour ravir les couronnes de la 
terre : il apporte les couronnes célestes. Celui qui règne sur l'uni- 
vers ne vient pas pour se confiner en une province. n 

Toutefois, Hérode avait des motifs de se troubler. Hérode 
représentait la grandeur de la terre, « et la grandeur terrestre, dit 
S. Grégoire, est bien peu de chose quand apparaît la grandeur 
céleste. » « Hérode, dit S. Léon, par ses vices représentait aussi 
le démon ; ct le démon avait raison de trembler, car son royaume 
allait être détruit. » 

Toute la ville était dans le trouble en mème temps que lui. Peut- 
être craignait-on des cruantés nouvelles de la part du monarque 
ombrageux. La cruauté, fait remarquer un vicil auteur, a le don, 
elle aussi, de se faire des partisans. « Et enfin ce trouble de tout 
un peuple. à l'arrivée du roi de justice, prouve que ce peuple était 
attaché à ses vices, et craignait d'être forcé d'en sortir. » « Que 
sera le tribunal du juge, dit S. Augustin, et quelle terreur il pro- 
duira, si déjà le berceau de l'enfant épouvante ainsi les rois 
superbes ? « 

Et ayant convoqué les princes des prêtres et les doc- 
teurs il leur demandait où devait naître le Christ. 

« Pourquoi les interroge-t-il s'il ne croit pas aux Ecritures ? Et 
s'il y eroit comment espère-t-il empècher la venue de celui qu'elles 
annoncent ? O aveuglement causé par le démon ! On croit partiel- 
lement à la vérité, car la vérité a sa puissance ; mais si la vérité 
commande un changement de vie, on la repousse. » 

« De même les docteurs de la Loi eroient à la prophétie assez 
pour indiquer Bethléem, comme étant la ville où doit naître le 
Christ, pour trahir le mystère au lieu d'en être les prédicateurs, 
devenant ainsi la cause du massacre des Innocents. 1lérode croit 
assez pour persécuter le Christ, eteux-mêmes ne croient pas assez 
pour recevoir le Christ. » 

Ils répondirent: En Bethléem de Juda, selon ce qui a été 
écrit par le prophète : Et toi, Bethléem, terre de Juda, tu 
n'es pas Ja moindre entreles principales villes de Juda, 
car c'est de toi que sortira le chef qui doit conduire mon 
peuple d'Israël. 

Les Mages étaient allés droit à Jérusalem. « Cherchant l'enfant 


Mattb, I, 


Matth, D, 


Matth. 
B4, 


[AZ 


XLVI — LES MAGES : LEUR VENUE 333 


roi, ils l'avaient cherché dans la cité royale, dit S. Léon. Mais 
celui qui est venu non pour juger, mais pour être jugé et pour 
servir,a préféré Bethléem pour le licu de sa naissance : Jérusalem 
sera le licu de sa passion. » « Kt, en effet, Bethléem signifie la 
maison du pain ; et lui-même a dit : Je suis le pain vivant des- 
cendu du ciel. » 

A l'approche de Jérusalem, l'étoile qui les avait conduits 
jusque-là, avait disparu, les forçant ainsi à interroger ceux qui 
avait mission de donner la vérité : ainsi Dieu ne conduit pas tou- 
jours par l'inspiration ; même quand il conduit par l'inspiration, 
il veut que l'on soit soumis aux autorités établies par lui. El, en 
effct, les docteurs trouvent facilement la prophétie qui se rapporte 
au cas présent. « Mais s'ils l'avaient citée tout entière, la colère 
d'Ilérode ne se serait pas allumée ; car le prophète annonçait que 
sa naissance était dès le commencement, dès les jours de l'éter- 
nité, ct Hérode n'avait rien à craindre de celui qui était au-dessus 
des siècles. » 

« Et voyez comme cette prophétie est expresse et précise, dit 
S. Jean Chrysostôme. En demeurant non à Bethléem, mais à 
Nazareth, il semblait diminuer la force de la prophétie et il laug- 
mentait en réalité, car il montrait que c'était par une disposition 
particulière de la Providence qu'il était né à Bethléem. Et les 
termes eux-mêmes de la prophétie l'annonçaient : cHe disait qu'il 
devait sortir de Bethléem, il devait y naître seulement. Mais 
cette naissance du Christ a suffi pour rendre illustre cette petite 
ville comme jamais aucune autre ne l'a été : des extrémités de Ja 
terre, on est venu vénérer cette étable et cette crèche. » 

« Et quelle merveilleuse économie de la divine Providence pour 
donner la lumière et fortifier la foi! fait encore remarquer S. Jean 
Chrysostôme. Les Juifs et les Mages s'instruisent mutuellement : 
les Juifs apprennent des Mages qu'une étoila en Orient a annoncé 
le Christ, ot les Mages apprennent des Juifs que les Prophètes 
depuis longtemps avaient annoncé le Christ. » 

Mais les Juifs indiquent le lieu où doit naître le Christ, et ils 
ne se mettent pas en peine de s'y rendre; ils donnent la lumière 
et n'en profitent pas eux-mêmes. 

« Hs ressemblent, dit S. Augustin, aux ouvriers qui consiruisirent 
l'arche de Noë, cet instrument de salut pour le patriarche et sa 
famille, et qui périrent eux-mêmes dans les caux du déluge. Sem- 
blables aux bornes des chemins, ils montrèrent la route el cnx- 
mêmes ne la suivirent pas. » Peut-être croyaient-ils impossible 
que Dicu révélät son Messie à des étrangers avant de le leur révéler 
à eux-mêmes. Peut-être ne donntrent-ils le renseignement qu'on 
Jeur demandait qu'en se moquant entre eux de la foi de ces 
hommes. « lis n'aimaient pas, el l'on n'entre dans la vérité que 
par la charité, dit S. Augustin. » Et emportés par des sentiments 
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contraires, pendant que les uns seraient des adorateurs parfaits, 
les autres devaient devenir d'ardents persécuteurs. » 

« La lumière que reçoivent les Mages, dit S. Augustin, est un 
grand témoignage de l'aveuglement des Juifs. Les Mages viennent 
chercher chez les Juifs celui que les Juifs ne saveut pas reconnaitre 
au milieu d'eux. Ils reconnaissent dans cet enfant le Sauveur que 
les Juifs repousseront quand il se présentera en docteur. Les 
Mages adorent un enfant qui ue parle pas encore, et les Juifs, ses 
concitoyens, erucifieront celui qui accomplit an milieu d'eux de 
grands miracles. » 

« Dieu veut que les Juifs soient interrogés par les Mages, afin 
qu'il soit bien établi, dit S. Augustin. que les témoignagnes divins 
leur avaient été confiés non pas seulement pour leur salut, mais 
pour le salut de toutes les nations. Et c’est à cause de cela que ce 
peuple a été expulsé de son pays, dispersé par toute la terre, afin 
d'être forcé à témoigner cn faveur de la foi dont il s’est fait 
l'ennemi : son temple a été ruiné, son sacerdoce détruit, ainsi que 
les prophètes l'avaient annoncé : il garde toutefois la circoncision 
et des mœurs qui le distinguent des autres peuples. Tout cela est 
un témoignage : les Juifs sont répandus partout, portant les livres 
dans lesquels le Christ est annoncé. J'ouvre le livre, je lis la pro- 
phétie. je montre qu'elle est accomplie. Le payen demande si ce 
n'est pas moi qui ai fabriqué cette prophétie: mais c’est mon 
ennemi qui conserve le livre, et ce livre il l'a reçu de ses ancêtres. 
Je puis donc les convaincre tous deux, le Juif de l'accomplissement 
de la prophétie, et le payen de l'authenticité de la prophétie. » 

« Quelle reconnaissance nous devons à Dieu pour avoir éclairé 
les Gentils, dit S. Léon, l'aveuglement des Juifs nous le fait 
comprendre, » 

Alors Hérode, ayant appelé les Mages en secret, s'enquit 
d'eux avec grand soin du temps auquel l'étoile leur était 
apparue ; et les envoyant à Bethléem, il leur dit: Allez, 
informez-vous exactement de cet enfant, et lorsque vous 
l'aurez trouvé, faites-le moi savoir, afin que j'aille aussi moi- 
même l’adorer. « Ainsi Ilérode ct les Mages sont en quête du 
nouveau-né, eux pour en recevoir la vie, lui, pour le tuer ; cux 
pour recevoir de lui le pardon de lenrs péchés, Hérode pour 
commettre envers lui un grand crime. » Comme les voies des 
hommes différent ! 

Ayant entendu le roi, ils s’en allèrent ; et voilà que 
l'étoile qu'ils avaient vue en Orient, allait devant eux, 
jusqu'à ce qu'étant arrivée sur le lieu où était l'enfant, elle 
s’y arrêta. « Là où se trouve llérode, dil S. Ambroise, l'étoile 
n'apparait plus ; mais elle apparaît là où est le Christ, ct elle leur 
montre la voie: l'étoile est la voie, le Christ aussi est la voie; par 
le mystère de l'fncarnation le Christ est l'étoile, l'étoile hunincuse, 
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l'étoile du matin; là où est le Christ, il apparaît par sa propre 
lumièro et il montre la voie. » 

« Il est grand ce roi qui est servi par los astres du ciel. » « Nous 
voyons, dit S. Grégoire, tous les éléments lui rendre témoignage 
et affirmer sa venue. Cette étoile qui vient d'eun haut, affirme qu'il 
vient du ciel ; la mer lui rend témoignage en s’affermissant sous 
ses pas, la terre lui rend témoignage en tremblant au moment de 
sa mori, le soleil en voilant ses rayons, les rochers en se brisant, 
l'enfer en rendant les captifs qu'il détenait, et plus durs que les 
pierres, les cœurs des Juifs ne veulent pas le reconnaitre. » 

« Et les éléments, nous le voyons par ce fait, se mettent au 
service de ceux qui cherchent Dieu. » 

Et revoyant l'étoile, ils furent transportés d'une extrême 
joie. Celui-là, dit un auteur ancien, se réjouit pleinement qui se 
réjouit de Dicu. Ils avaient eu la vraie confiance, parce qu'ils se 
confiaient en Dieu, et ils ont la vraie joic, parce qu'il se réjouissent 
en Dieu. 

Et entrant dans la maison, ils trouvèrent l'enfant avec 
Marie, sa mère. Cette circonstance avait frappé l'Évangéliste, 
comme elle frappa les fidèles de l'Eglise primitive qui, représentant 
cette scène dans les catacombes, montraient les Mages adorant 
Jésus sur les genoux de Marie. Ils voulaiont signifier que Marie 
seule avait eu part en ce mystère, ct aussi que, pour trouver Jésus, 
pour le connaître en sa double nature, divine ct humaine, dans 
son rôle ac Sauveur, pour le posséder, il fallait le chercher auprès 
de Marie et en Marie. 

Mais la Vierge Marie est aussi une figure, la figure de cette autre 
mère qui, jusqu'à la fin des siècles, engendre les àmes, engendre 
J.-C. dans les âmes. On appelle Marie l'étoile, l'étoile du matin ; 
l'Eglise aussi peut être appelée l'étoile: comme la Vierge Marie, 
elle est un signe de Dicu, descendant du ciel et conduisant les 
åmes à J.-C.. Les Prophètes, annonçant l'Eglise, s'écriaient : 
Lève-toi, revéts-toï de lumière, ó Jérusalem, parce celui qui est 
ta lumière, est venu. « L'Eglise apparaît lumineuse dans le monde 
entier, même aux yeux qui ne voudraient point lu voir, de façon à 
être leur tourment quand ils ne veulent point recevoir sa grâce, 
Et l'Eglise, sans s'enorgueillir dans sa gloire, jamais avare de sa 
grâce, ne cesse de demander à Dieu, pour nous, la lumière : 
Puisque c'est vons qui répandes sur moi la lumière, 6 Dieu, 
éclairez mes ténèbres. Elle ne sépare point d'elle ceux qui sont 
encore ténèbres. » 

Que de lumières nous contemplerons dans l'Église si nous savons 
regarder! « L'étoile, cette langue du ciel, avait parlé aux Mages, 
dit S. Augustin ; ct nous, nous avons été instrnils par une autre 
langue, celle des Apôtres. Les Apôtres étaient commo des cieux 
annonçant la gloire de Dieu. Pourquoi ne savons-nous pas consi- 
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dérer ces cieux qui sont la vraie demeure de Dieu ? L’Ecriture dit 
que láme du juste est la demeure de la sagesse. Dans ces cieux 
vivants. le Créateur du ciel a fail éclater son tonnerre qui a ébranlé 
toute la terre. » 

Les premiers chrétiens aimaient à s'appeler les éclairés, 
illuminati : il faut que, comme les Mages, nous marchions dans 
la lumière, vers la lumière. « Il faut, dit S. Léon, que le mystère 
qui s’est accompli dans les Mages se continue en nous. » 1] faut 
que nous entrions dans leurs dispositions, dans leur foi si simple 
et si profonde. « Cet enfant. au sujet duquel ils avaient interrogé 
les étoiles, ils le trouvent poussant des vagissements dans un 
berceau. » Ils ne sont point rebutés par toutes ces humiliations. 
« Poux eux, cette étable n'a que des splendeurs, ces langes que 
des charmes: ils ne sont point élonnés de la faiblesse do ce 
sauveur : se prosternant devant lui, ils l'adorent comme leur roi, 
comme leur Dieu. » 

Mais cette foi si humble ies conduit à un ordre nouveau, elle les 
conduit à la suprème sagesse, elle les conduit à la possession de 
Dieu. Elle les fait pénétrer dans le mystère des anéantissements 
de l'homme-Dieu, de sa faiblesse et de sa pauvreté. Dans cette 
visite unique, ils apprennent tout l'Evangile. Ils s'associent à ce 
mystère en entrant dans tous les détachements. détachement de la 
richesse, de la popularité, de la science et même de la vie. 

lls eurent cette récompense de la foi que nous ne devons avoir 
que dans la patrie, la jouissance : ils purent prendre dans leurs 
bras. el posséder le Fils de Dieu. « Voyez, dit S. Bernard, 
camhien la foi est clairvoyante : dans une étable elle voit 
Dicu. » 

[I eurent cette foi qui donne le zèle et le courage, qui fait les 
apôtres et les martyrs. D'après la tradilion, ayant annoncé celui 
qu'ils avaient adoré dans son berceau, ils auraicnt eu la gloire de 
verser son sang pour lui. On honore leurs reliques à Cologne, et 
la chàsse qui les contient est digne des présents qu'ils offrirent 
à l'enfant Jésus. 

On les invoque comme les patrons des voyageurs, et on leur 
attribue de nombreux miracles de protection. On pourrait les pro- 
poser comme patrons à ceux qui cherchent la vérité. 

A l'exemple des Mages, il fant qu'ils sachent regarder, inter- 


“roger toutes les lumiéres du dehors ct recucillir les lumières du 


dedans. « Il y a une première lumière, dit l'abbé Guerric, c'est 
celle de la foi, H y a une seconde lmniére qui est eelle de la justice, 
quand la lumière de la foi régil nos œuvres; et enfin il y a une 
nouvelle lumière qui est produite par ces deux, la lumière de la 
sagesse. » À mesure que notre foi devient profonde, qu’elle pénètre 
dans nos facultés et nos œuvres. il se produit en nous un sens 
nouveau, un sens divin. qui nous fait voir et goûter les choses 
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d'en haut. À mesure que nous nous approchons du Sauveur, une 
lumière vient de lui qui nous fait entrer dans les secrets de la vie 
surnaturelle. Répoudant à l'invitation du Psalmiste, approchez- 
vous de lui et vous serez éclairés. Que sans cesse il fasse luire 
sur nous la lumière de son visage, afin que nous connaissions 
ses voies sur terre et son salut dans loutes les nations. 

Celui qui est la vraie lumière est proche de nous. L'étoile 
s'était arrêtée à Bethléem, la maison du pain. N'y avait-il pas là 
l'indication d'un mystère auquel nous sommes tous conviés, 
de celui où Jésus n'a reculé devant aucun anéantissement 
pour sc faire notre nourriture? « Si nous nous approchons de lui 
dans la foi, dit S. Jean Chrysostôme, nous rencontrerons celui 
que les Mages ont adoré dans la crèche; car la table sainte est 
la continuation de la eréche. Les initiés, ajoutait le grand docteur, 
savent ce que je veux dire. » Le pain que Jésus nous donne cst 
source de lumière. 

Mais souvent combien peu nous profitons de ces secours! « Les 
Mages avant de connaître J.-C., dit S. Jean Chrysostôme, ont fait 
un si long trajet pour venir à lui, et vous qui lo connaissez, que 
faites-vous ? J.-C. est ici présent, il est assis près de cette fontaine 
céleste, pour parler, non pas à une personne seule, comme 
autrefois à la Samaritaine, mais à tout un peuple. Quelques-uns 
viennent, mais de corps seulement, et les autres ne viennent pas 
même de corps ; et toulefois J.-C. ne se retire point, il demeure, 
il ne cesse point de nous demander à Loire, non de l'eau, mais 
notre sanctification dont il est altéré. Ti ne nous présente point 
une cau corruptible, mais son sang vivant qui est à la fois le son- 
venir de sa mort et la cause de nolre vie. » 

Sous l'action de J.-C. lumière, il faut que vous deveniez vous- 
mômes des foyers de lumière. Vous upes élé ténèbres, disait 
S. Paul, maintenant vous êtes lumière dans le Seigneur: marchez 
comme des enfants de lumière. Vous êtes comme des luminaires 
dans le monde, disait-il encore. 

a Quiconque, dit S. Léon, vit dans l'Eglise avec piété el pureté, 
goûte non les choses de Ja terre, mais les choses d'en haut, celni- 
là est semblable à un flambeau céleste ; et en se revêlant lui-même 
de la splendeur d’une sainte vie, comme une étoile, il montre à 
beaucoup la voie qui conduit à Dieu. » 


L'ÉVANGILE MÉDITR AVEC LES PÈRES T. À, 22 


Chrys. Houil. 6. 
G. Anom. n. 5. 


Chrys. Homil. 7. 
in Matth. n. 5, 


Leo m. serm. 33. 
In Epiph 3. c. 5, 


XLVII 
' Les Mages : leurs présents 


LEUR ADORATION Et se prosternant, ils l'adorérent. « Ils n'avaient vu qu'un Meuh it 
TA enfant, et ils adorent un Dieu ! » Telles sont les œuvres de la foi. 
de L'esprit de la religion chrétienne est avant tout un esprit d'ado- 
ration; le chrétien cherche Dieu, ct quand il l'a trouvé il se 
prosterne devant lui, et tout ce qu'il possède, tout ce qu'il est, il 
le met aux pieds de Jésus, afin que par lui, tout soit offert à Dieu. 
Le sentiment où l’homme se trouve vraiment à sa place, c'est celui 
de l'adoration. 
ILS OFFRENT DES Puis ouvrant leurs trésors, ils lui offrirent des présents, 
PRÉSENTS de l'or, de l'encens et de la myrrhe, b. 
C'était l'usage en Orient. on peut dire que c'est un usage 
universel, d'offrir des présents à ceux que l'on honore. On affirme 
une harmonie entre les personnages honorés et les présents qu'on 
lenr offre. On affirme aussi que l'on voudrait être pour eux sem- 
blable aux présents qu’on leur offre. 
Dieu aime à recevoir de l’homme des offrandes. La véritablo 
adoration aime à se traduire par des dons. « L'adorateur qui se 
ar hT tol” présente Les mains vides, n'a pas une vraie dévotion, » dit S. Pierre 
serm. 103. Cheysologue. « Bien que toute richesse vienne de Dieu, dil 
S. Léon, Dieu attend que nous lui offrions le fruit de notre 
travail, car le royaume des eieux n'appartient pas à ceux qui 
Leo m. serm. 32. dorment. mais à ceux qui veillent et qui travaillent dans les com- 
In Epiph. &. €. 4 mandements de Dieu. » 
1] est probable que chacun de ces personnages offrit au Sauveur 
ces différents présents, lui adressant le triple hommage qu'ils 
Remig. Cat. aur. gignifiaient ! 
SIGNIFICATION DE CES De bonne heure on a dit la signification de ces présents, et 
PRÉSENTS l'Eglise dans sa liturgie a consacré ces explications. 
LES HOMMAGES DUSA « lls lui offrirent. dit S. Irénée. de l'or, car il était roi, ce roi 
JEsus dont {e règne n'a pas de fin; de l'encens. car il était Dien, ce Le. 
Dieu qui élait connu en Judée. et qui s'est manifesté même à M. 


iren. Cantr. hvres. R i 
3. e. 19. cenv qui ne le cherchaient pas. » 
L'OR On donne de l'or aux rois. L'or est le plus précieux des métaux, 


le symhale de la richesse. L'or est le métal royal. On offre de l'or 
aux rois comme symbole de la prospérité qu'ils répandent dans 
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leur royaume, en reconnaissance de la richesse qu'on a reçue d'eux. 
L'or dans la main d’un roi sage et bon créera le bonheur. Si tout 
l'or de la terre était distribué par la main de Jésus, quelle pros- 
périté il créerait ! 

J.-C., le roi des âmes, nous a apporté des biens plus précieux 
que l'or. Toute parole venant de lui vaut mieux que l'or. 
Déjà David, parlant des commandements de Dieu, disait 
qu'ils étaient plus précieux que l'or; les enseignements et les 
préceptes nouveaux que J.-C. nous a apportés sont plus précieux 
encore. Les promesses qu'il nous a faites sont plus précieuses que 
l'or. L'amour qu'il a pour nous vaut plus que l'or. Pour recon- 
naître cela, n'est-il pas juste de lui offrir notre or ? 

« L'encens entrait dans tous los sacrifices. » dit S. Grégoire. 
C'est pourquoi en lui offrant de l’encens, les Mages reconnaissent 
J.-C. comme destiné à offrir le sacrifice, comme le prètre véri- 
table. H devait faire de foule sa vie, de tons ses actes, un encens 
qui sans cesse montcrait vers Dieu : il s'était fait encens lui-mème, 
s'offrant dans une immolatiou complète. Ah! puisse tout ce que 
je possède être remis entre ses mains et devenir un encens 
d'agréable odenr montant devant le trône de Dieu ! 

Mais cet encens lui est offert à lui-même el non pas seulement 
pour qu’il l'offre ; et par conséquent, par cette offrande, ils recon- 
naissent en lui un Dieu, car on ne peut offrir de l'encens qu'à 
Dieu. 

Mais s'il est Dicu, pourquoi lui offrir de la myrrhe ? La myrrhe 
servail à panser les blessures et aussi à embaumer les morts. 
Qu'avait à faire de cette myrrhe cet enfant à l'anrore de Ja vie, 
ce Dieu qui venail apporter le salut? Éclairés par une lumière 
prophétique, ils veulent affirmer qu'il est homme, passible, 
mortel, Qu'il monera un jour, cb que par sa passion et sa mort, il 
mellra un baume sur toutes nos blessures, « H devait mourir, dit 
S. Irénée, et recevoir une sépulture, n 

Leur offrande est de leur part une magnifique profession de foi. 
« Il y a des hérétiques, dit S. Grégoire, qui le eroient Dieu, mais 
ne veulent pas le voir régner partout: ils lui offrent l'encens, mais 
lui refusent Por. Et ity en a qui lui coneëdent la royauté, mais lui 
refusent la divinité ; ils lui offrent de For, mais ne veulent point 
lui offrir encens, EL il y on a qui le reconnaissent Dieu el roi, 
mais nient qu'il ait pris une chaie mortelle: ils lui refusent la 
myrrhe due à Ia mortalité qu'il a assumée. Pour nous, offrons au 
Dicu qui est né, l'or, en reconnaissant qu'il doit régner partout : 
offrons-lui Tencens en croyant que celui qui était apparu dans le 
temps, élait Dieu avant tous les temps ; offrons-lui la myrrhe, en 
reconnaissant que celui qui est impassible dans la divinité, était 
mortel dans notre chair. » 

« Dans les hommages qu'ils lui rendent, dit S. Hilaire, se 
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manifeste en toute son étendue le mystère de Jésus, le mystère de 
sa mort dans l'homme, de sa résurrection dans le Dicu, du juge- 
ment dans le roi. » 

Après avoir fait de leur offrande un symbole de ce qu'ils recon- 
naissaient en Jésus, ils en font aussi l'expression de ce qu'ils 
voulaient être pour lui. L'homme, si misérable -qu'il soit, peut 
avoir do l'or. Il peut avoir une parole d'or, quand sa parole est 
franche. loyale. substantielle, lumincuse, sans faux éclat. 1] peut 
avoir un cœur d’or, c'est-à-dire un cœur généreux, sans mélange 
d'égoïsme el sans arrière pensée. « Nous qui entendons le récit de 
l'offrande des Mages, dit S. Ambroise, sachons tirer de nos 
trésors ct présenter des offrandes semblables. » Plus d'une fois, 
en face de la générosité de mon Sauveur, je me suis pris à 
souhaiter d'avoir de l'or, beaucoup, pour faire de grandes œuvres 
à sa gloire: et je ne voyais pas que l'or véritable, l'or qui lui 
agrée, esl à ma disposition. L'or, c'est l'amour bien pur, c'est la 
promesse sincère, la promesse que l'on tient. Plus d'une fois. j'ai 
eru avoir des mérites, être riche, ct je me suis complu en moi; et 
Je ne savais pas combien j'étais pauvre, misérable et nu; et Dieu 
m'engageait à acheter de lui de l'or purifié par le feu, approuvé, 
afin que je devienne vraiment riche, c'est-à-dire l'amour 
véritable. 

« Mais comment est-ce qu'on achète l'amour ? dit Bossuet; par 
l'amour même ; en aimant, on apprend à mieux aimer ; en aimant 
le prochain, et en lui faisant du bien, on apprend à aimer Dieu ; et 
c'est à ce prix qu'on achète Pamour. » 

Et si notre amour est agréé de lui, et il est toujours agréé do 
lui quand il est sincère, en lui donnant cet or de notre amour, 
n'anrons-nous pas fait un marché avantageux? On sent qu'on s’est 
enrichi quand on a donné son amour à J.-C.: on se sent dans le 
ewur une plénitude qui prouve que le cœur a trouvé celui pour qui 
il est fait. 

Mais il y aura des jours où il semblera que nous ne retirons rien 
de ce que nous lui donnons : il y a des sacrifices dans lesquels il 
semble qu'on se sacrifie ct qu'on se consume en pure perte, tel 
oubli de nous-mêmes, tel acte de charité, de pénitence ou de 
dévotion. C'est alors l'occasion de glorifier notre Sauveur davan- 
tage et de le traiter en Dieu ; c'est en faisant cela que nous lui 
offrons notre encens. « L'encens est quelque chose qui s'exhale, 
qui wa son effet qu'en se perdant. » Offrir à Dicu de tels sacrifices, 
c'est traiter Dieu en Dicu : il convient que ce qui sert au culte de 
Dieu ne serve qu'à cela. « Exhalons-nous devant Dien en pure 
perte de nous-mêmes. » C'est d'ailleurs le meilleur moyen de nous 
retrouver en Dieu, puisque celui qui perd son âme la gagne. 
Sachons offrir à notre Dicu de l'encens. 

Jésus lui-mème a offert à son Père ces sacrifices qui semblaient 
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faits en pure perte. Que de lois il aurait pu dire avec le Prophète : 
C'est donc en vain que j'ai travaillé, en vain que j'ai ronsumé 
ma force. Dans ces moments, il se souvenait qu'il était prètre, ct 
il offrait à son Père le sacrifice de l'enceus! T! veut y joindre le 
nôtre, c'est pourquoi il nous demande des sacrifices qui paraissent 
être en pure perte. 

L'offrande la plus agréable à Jésus fut peut-être celle de la 
myrrhe. ll fut doux à Jésus de voir que les Mages comprenant 
qu'il souffrirait, comprenaient son amour, Nous pouvons à notre 
tour lui faire cette offrande : nous pouvons nous attendrir sur ses 
souffrances, sur celles de la crèche, sur celles de la croix, sur 
celles de toute sa vie; cette compassion lui est agréable : c'est là 
que notre amour atteint ses degrés les plus profonds ct les plus 
touchants ; et pour que nos sacrilices soient agréés de Dien, il faut 
qu'ils soient joints au souvenir de Ja Passion de J.-C. Nous pou- 
vons nous attendrir sur les souffrances que J.-C. éprouve encore 
dans ses membres et nous employer à les soulager: nous offrons 
alors à Jésus une myrrhe qui lui plait plus que celle des Mages. 

« On peut encore trouver à ces présents une autre signification, 
dit S. Grégoire. L'or signifie la sagesse, au témoignage de 
Salomon, disant : Un trésor précieux est dans la bouche da sage; 
(S™ LXX); Tencens que l’on brûle devant Dieu signifie la prière : 
Que ma prière, disait le Psalmiste, monte comme un encens devant 
sous ! dans la myrrhe est figurée la mortification de notre chair : 
aussi l'Eglise dans la personne de ses ouvriers qui travaillent 


v.5. jusqu'à la mort, dit : Mes mains ont répandn de la myrrhe. Nous 


offrons nu roi, qui est né, de l'or, si devant lui nous faisons res- 
plendir la clarté de la sagesse d'en haut. Nous lui offrons de 
l'encens, si sur l'autel de notre cœur, dans les saintes ardeurs de 
ln prière, nous consumons les pensées charnelles, et nous faisons 
monter vers Dicu les parfums des désirs célestes. Nous lui offrons 
de la myrrhe en mortifiant les passions de ja chair. Et en effet, Ja 
myrrhe, comme nous l'avons dit, empêchait la corruption des 
corps. Une chair meurt et se corrompt quand clle s'abandonne 
aux passions dépravées... Nous offrons donc la myrrhe à Dicu, 
quand, par le baume de la vertu, nous préservons notre corps 
mortel des corruptions du vice. » 

Un autre Père, voyant dans l'encens la prière, dans la myrrhe 
la mortification qui conserve les substances et répand un parfum 
salutaire, reconnaît dans l'or la splendeur des œuvres que nous 
avons à offrir à notre Dieu. 

Pour que ces présents aient touts leur valeur, nous devons 
savoir toujours les uuir. Si nous voulons avoir de lor à offrir à 
Dieu, de l'or pur, c'est-à-dire un amour sincère el généreux, il 
faut y joindre de l'encens, c'est-à-dire l'adoration et le sacrifice ; 
par l’adoration, Pamour deviendra plus profond; par le sacrifice 
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plus généreux. Il fant y joindre la myrrhe, c'est-à-dire la pénitence, 
alin que les sens n'entravont pas le travail de l'esprit ct y soient 
cux-mèmes associés. 

« Ainsi. dit S. Augustin, s’accomplissait la prophétie d’Isaïe : 
Avant que l'enfant sache appeler son père et sa mère, il possé- 
dera lu puissance de Damas et les dépouilles de Samarie. » Ll y 
avait là l'action d'une puissance supérieure amenant les âmes à 
Jésus. 

« Je me ravis, ô Jésus, Iui dirons-nous avec le cardinal de 
Bérulle, en vous voyant en cette enfance, en cetto étable et en cette 
pauvreté, mais je m'éjouis en voyant les sages, les rois et les 
trésors à vos pieds, c'est-à-dire la sagesse, la grandeur et l'opu- 
lence de la terre. rendre hommage à la sagesse éternelle cachée 
dans votre enfance, à votre impuissance et à votre pauvreté. .., el 
je considère ces trois rois comme les procureurs généraux de tous 
les sages, de tous les rois, de tous les riches, et généralement de 
tous les gentils qui commencent en leurs personnes à faire ce qui 
se fera en peu de temps par toute la terre. » 

« Combien le mystère que nous honorons doit exciter notre zèle, 
dit S. Jean Chrysostôme. Ces rois viennent de l'Orient pour 
adorer ce Dieu descendu du ciel pour nous ; et vous, vous nefcricz 
pas dix pas pour adorer le Dieu qui s'est donné à vous ! Car si nous 
avons la foi. nous verrons le Fils de Dieu dans la crèche qui lui 
sert de berceau ; tout à l'heure il sera là, sur la table de l'autel : 
il y sera avec son corps, non plus enveloppé de langes, mais 
revètn dn S. Esprit. Ceux qui sont initiés à nos mystères savent 
ce que je veux dire. Les Mages ne firent que l'adorer : mais vous, 
si vous vous approchez avec une conscience pure, vous pourrez 
l'adorer, le recevoir et l'emporter avec vous chez vous. Venez 
donc à lui, lui offrant des présents plus parfaits que ceux des 
Mages, la prière qui est un encens spirituel, l'humilité, la sou- 
mission du cœur, l'aumône, qui sont meilleures que l'or et que la 
myrrhe. » 
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La royauté de J.-C. 


Où est le roi des Juifs qui vient de naître ? Les Mages 
cherchaient un roi: et en effet, le Messie avait été annoncé parles 
prophètes sous le titre ct avec les fonctions de roi; J.-C. s'est 
présenté lui-même comme roi, et depuis 19 siècles il est acclamé 
comme roi par toutes les Ames croyantes. À quels titres est-il roi ? 
Quels sont les caractères de sa royauté ? 

ll y a un royaume de Dieu sur terre, un royaume qui est gou- 
verné par Dieu. Cependant S. Augustin fait remarquer qui si tout 
est commun entre les personnes divines, la qualité de roi dans la 
Ste Ecriture est toujours attribuée au Fils. 

Et il me semble, ajoute un savant interprète des Pères, qu'elle 
lui est attribuée en raison de l'Incarnation. 

C'est an Verbe incarné que les prophéties attribuent la qualité 
de roi. O Dieu, confiez votre jugement au roi, et votre justice au 
fils du roi. J'ai été établi roi par lui sur le mont de Sion. Voici 
que votre roi vient à vous vélu de juslice. Le roi régnera et il 
sera plein de sagesse. Danicl avait annoncé qu'après quatre 
grands empires, se succédant les uns aux autres, Dieu établirail 
lui-même un royaume qui ne serait jamais détruit et qui englo- 
berait tous les autres. Et quand l'Ange vient annoncer la naissance 
de Jésus, il dit précisément de lui qu'il règnera éternellement 
sur la maison de Jacob et que son règne n'aura pas de fin. 

C'est une chose remarquable que la première recherche publique 
qui est faite de lui, proclame sa qualité de roi: il est cherché 
comme tel par des rois et des sages; ct en effet, quiconque le 
cherchera comme roi, sera lui-même sage ot roi. Et à lu fin de sa 
vie le juge romain lui pose solennellement la question : Etes-vous 
roi ? Et Jésus affirme sa royauté. Et quand il meurt, cette royauté 
est affirmée par l'écritcau posé au haut de la croix qui lui sert de 
trône : Jésus de Nazareth, roi des Juifs. Ainsi il est proclamé roi 
avant sa naissance et aussitôt après sa naissance, afin que l'on 
sache qu'il possède sa royauté par le fait de sa naissance ; el il est 
proclamé roi quand il meurt, afin que l'on sache que la mort ne 
l'empècliera pas d'exercer sa royauté, et qu'il est roi même par sa 
mort. 
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Jésus dans le cours de sa vie se représente sous la figure d'un 
roi : Alors le roi parlera ainsi..., dit-il en se représentant au jour 
du jugement. 

An jour de son entrée à Jérusalem, les enfants chantaient : Béni 
soit le roi qui vient au nom du Seigneur !‘« Il est donc proclamé 
roi, dit Clément d'Alexandrie, et par les enfants inconscients, et 
par les Juifs incrédules et ignorants, et par les prophètes. » 

Quels sont les titres de la royauté de J.-C. ? Ces titres sont 
incomparables. 

On a dit qu'il était roi au titre de descendant de David, et n'est- 
ce pas pour marquer que ce titre de roi était chez lui hérédi- 
taire, que l'Evangile nous rapporte sa généalogie royale ? Toutes 
les grandeurs de Ñ histoire du peuple juif aboutissent à lui. 

Peut-dtre qu'à ce titre il ne serait roi que de la Judée. Toutefois 
s'il s'était présenté pour faire valoirses droits au trône de David, s'il 
s'était présenté comme le roi attendu depuis si longtemps par le 
peuple juif pour le délivrer de ses ennemis ct accomplir les pro- 
messes qui lui avaient été faites depuis longtemps, s’il avait reculé 
ses frontières d'une mer jusquà l'autre, s’il y avait ramené les 
richesses, fait fleurir les arts, s'il s'était montré plus courageux 
que David, plus sage que Salomon, il est certain que tous les 
peuples de la terre auraient acclamé sa royauté comme la plus légi- 
time de toutes les royautés. Mais affirmant qu'il est plus que Salo- 
mon, il appuicra sa royauté sur des titres plus forts et plus touchants. 
Et il ne veut naître de la famille de David que quand elle est 
déchue, afin de montrer qu'il puise ailleurs sa puissance royale 
et que la royauté qu'il vient inaugurer est d'un ordre nouveau. 

Dieu lui a dit : Demandes-moi et Je vous donnerai les nations 
en héritage. Déjà il avait un titre à posséder los nations, à les 
régir, il était le Fils éternel de Dieu: Dicu venait de le déclarer : 
Vous étes mon Fils, je vous ai engendré aujourd'hui. La divinité 
eu s'unissant à l'humauité avait imprimé sur elle une onction 
sacrée, indélébile. Jamais roi ne reçut une onction semblable, mais 
ce n'est pas à ce titre de Fils de Dieu qu'il veut régner sur les 
nations et qu'il doit les demander en héritage: illes demandera 
paree qu'il les a rachetées et pour achever leur rédemption : Vous 
savez que les maitres des nations leur commandent avec empire). 
parmi vous celui qui voudra être le plus grand se fera votre 
serviteur; à l'exemple du fils de l'homme qui est venu non 
pour se fuaire servir, mais pour servir et donner sa vie pour 
la rédemption de beaucoup. 

Quand quelqu'un a sauvé son pays, on l’acclame chef de ce 
pays: Jésus a sauvé les hommes par son sang, il est de toute 
justice que ceux qui ont été rachetés par lui l'acclament comme 
lenr roi : et c'est à ce titre qu'il les demande à son Père en héri- 
tage : re serons-nous point touchés par une telle prière? 
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Et ces peuples qu'il peu déjà à tant de litres, il a voulu les 
posséder par droit de conquête : il les a conquis lui-même: Vous 
les gouverneres avec une verge de fer, lui disait le Psalmisie, 
admirant la puissance irrésistible de son bras. EL en effet, quol 
conquérant s’est emparé du monde comme Jésus a su le faire ? 
Quel conquérant a marqué sur les âmes une empreinte semblable 
à celle de J.-C.? Les conquérants ont broyé les nations. en ont 
fait disparaître quelques-unes et ont mêlé les autres. J.-C. s'est 
créé un peuple dans le monde entier, mais sans amoindrir aucun 
autre peuple, en élevant ct en fortifiant au contraire tous les 
autres par ce peuple nouvean. 

Les conquérants ont souvent modifié les mœurs des peuples 
conquis: qui a exercé sur les mœurs ct les usages sociaux une 
action comparable à celle de J.-C. ? Chez tous les peuples civilisés 
l'année tout eutière ne repose-t-clle pas sur les fêtes qui célèbrent 
sa naissance, sa mort, sa résurrection, son entrée dans sa gloire ? 
La semaine necommence-t-elle pas par le jour où il est ressuscité ? 
C'est en ce jour que l’on est tout entier aux rapports avec Dicu, 
et on y est avec lui. Ne compte-t-on pas les siècles par la date de 
sa naissance. affirmant par là qu'il est le soleil des siècles nouveaux ? 
Il nous apparaît, n’exerçant pas seulement une action, mais vivant 
dans la vie des peuples qu'il a conquis. Et si tous ces peuples ont 
des arts nouveaux, plus vivants que tout ve qui avait existé jusque- 
là, une architecture nouvelle, une poésie, une peinture, une musique 
nouvelles, c'est su présence au milieu d'eux qui les inspire. 

J.-C. exerce dans le monde la plus haute, la plus complète et lu plus 
douce des souvorainctés ; il règne en s'emparant des intelligences, 
des consciences ct des cœurs. Combien serait belle une souve- 
raineié qui serait uniquement celle des idées ! Combien elle serait 
honorable pour coux qui Texerceraiont ct pour ceux qui la 
subiraient ! Combien serait belle la royauté exercée par le génie! 
Représentez-vous des intelligences nobles et droites groupées 
autour d'un génie supérieur et recevant de lui une direction: J.-C. 
règne par les idées qu'il a déposées en eeux qui sont à lui, idées 
nouvelles, inconnues de tous ceux qui l'avaient précédé, idées 
sublimes, idées fermes et précises, idées qui nourrissent l'âme et 

sanctifient la vie, qui transportent les intelligences les plus hautes 
et sont accessibles aux plus humbles, et même sont mieux com- 
prises des plus humbles. 

Le Psalmiste voyait la puissance irrésistible de cette royauté, 
ct nous avons vu avec quelle douceur elle s'imposait. 

C'est uniquement pour notre bien qu'il s'est fait notre rot, « Que 
revenait-il, dit S. Augustin, au roi des siéeles de devenir le roi 
des hommes? il est devenu roi d'Israël, non pour exiger le tribut, 
mais pour conduire les âmes, pour procurer les intérêts éternels, 
pour mener au royaume des cieux ceux qui croient, espèrent ct 
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aiment. Si le Fils de Dicu, égal à son Père, le Verbe par qui toutes 
choses ont été faites, a voulu devenir le roi d'Israël, c'est en lui 
une condescendance et non une élévation. Celui qui a accepté 
d'être appelé sur terre le roi des Juifs est appelé dans le ciel le 
maître des Anges. » 

J.-C. s'incline vers les humbles, il se plaît avec les humbles, 
mais pour les élever. Les rois ont eu l'ambition de n'être servis 
que par des grands : il fallait être noble pour s’approcher d'eux, 
pour les servir à table, à la chasse ou à la guerro. J.-C. a une 
ambition pareille, mais cette ambition il l'a pour nous: il veut 
n'avoir autour de lui que des nobles, mais nobles en réalité, 
vobles par le cœur et les sentiments, et cette noblesse il la crée 
en ceux qui s'approchent de lui. 

C'est une belle chose, disait Senûque, de commander à un 
peuple illustre. Quel peuple a été plus illustre que celui qui est 
soumis à J.-C. ? . 

J.-C. conquicrt done les hommes pour los sauver. Il les conquiert 
pour les redresser. « Le mot de roi vint de régir, dit S. Augustin ; 
celui-là est vraiment roi qui donne la rectitude aux âmes. [l n’y 
avait plus de rectitude chez les hommes : ils aimaient le pouvoir 
pour eux-mêmes ; ils s’aimaient eux-mêmes ; ils aimaient leurs 
actions mauvaises ; ils voulaient non que leur volonté fut soumiso 
à la volonté divine, mais que la volonté divine fut soumise à leurs 
passions ; et ils s'irritaient contre Dieu quand sa volonté était en 
opposition avec la leur, ct ils accusaient la conduite de Dieu. Et 
Jésus, dont le sceptre est un sceptre de droiture, redresse les 
volontés en les gouvernant. ll est vraiment prêtre en nous sanc- 
tifiant, il est vraiment roi en nous gouvernant. » On peut dire 
qu'il est le seul vrai prêtre, parce qu'il est le seul qui sanctific : il 
est le seul vrai roi, parce qu'il est lo seul qui redresse les âmes. 
Et il est roi, parce qu'il est prètre. Il conquiert les hommes en 
s'emparant de leur conscience ct do leur cœur ; il les conquiert par 
l'attrait de sa douceur ct de sa bonté. 

Le prophète l’annonçait quand il lui disait à l’avance : Avancez- 
vous dans votre beauté, soyez heureu.r dans toutes vos entre- 
prises et régnez par la vérité, la douceur et la justice. « Ce que 
le Prophète voyait en esprit, nous le voyons maintenant en réalité, » 
disait S. Augustin. Il a conquis le monde par la douceur des 
martyrs, douceur qu'ils avaient empruntée à celle de leur chef. Il 
continue à le conquérir par l'action de sa beauté sur les âmes. 
« Il est beau, dit S. Augustin, Verbe de Dieu dans le sein de Dieu, 
et il est beau dans le sein de Marie où il garde sa divinité en 
assumant l'humanité. fi est beau le Verbe fait enfant, car cet 
enfant fait parler les cieux, suscite les chants des Anges, dirige 
l'étoile des Mages, et dans la crèche, devenu la nourriture des 
doux, reçoit l'adoration. Il est beau dans le ciel et beau sur la 


XVII. 


XLVIII — LA ROYAUTÉ DE J.-C, 347 


terre ; beau dans le sein et dans les bras de sa mère ; beau dans 
ses miracles et beau dans ses tourments ; beau invitant à la vie et 
beau méprisant la mort; beau sacrifiant sa vie ct beau la repre- 
nant ; beau sur sa croix, beau dans son sépulcre et beau dans le 
ciel. » Et l'action de sa beauté se fait encore sentir sur les Âmes 
avec une puissance souveraine. 

Il a été le plus généreux de tous les rois: il a donné à tous 
eeux qui l'ont servi toutes les richesses de sa grâce. La grâce est 
répandue sur vos lèvres, lui disait le Psalmiste : il donne d'aimer 
tout ce qu'il commande. Avecles richesses spirituelles qu'il répand 
dans les âmes, avec les récompenses qu'il promet, il donne dès 
maintenant le contentement de l'âme. 

« Il est dit de Josué que dans son temps la terre se reposa de 
l'agitation des guerres ; cela est vrai, dit Origène, de notre Jésus 
bien plus que de Jésus le fils de Navé. Ah! puissé-je jouir d'une 
terre toute pacifiée! Et j'aurais cette joie, si je combattais fidè- 
lement pour mun roi, si j'obéissais à mon maître : jamais ma chair 
ne se révolierait contre l'esprit, ct mon royaume ne serait pas en 
proic aux puissances étrangères, c’est-à-dire aux passions. Que 
Jésus donc règne sur nous, et alors chacun pourra se reposer 
sous sa vigne, son figuicr et son olivicr, c'est-à-dire dans la paix, 
sous la protection du Père, du Fils et de L'Esprit S!, » 

Son règne aura nne durée infinie. V n'aura point de fin, avait 
dit l'Ange. En effet, jusqu'ici c'est le royaume qui aura duré le 
plus longtemps sans aucune interruption, et nous avons la certi- 
tude qu'il durera pendant toute l'éternité : il récompensera par 
des joies qui durcront toujours, et il chätiera par des châliments 
qui ne finiront jamais. 

Et la justice da notre rai ne connaît pas seulement do quelques 
actes exlériours comme la justice des rois de la terre: ello 
s'élend à tous les actes de tous les hommes, même à leurs 
pensées. 

L'excellence de notre roi sera dito aussi par le courage et la 
fidélité avec lesquels il est servi, 

Les grands rois ont rencontré des serviteurs et des soldats qui 
étaient heureux de donner pour cux leurs travaux et même leur 
vic: ce dévouement peut-il sc comparer à celui des serviteurs ct 
des soldats de J.-C. ? Avec quelle assiduité ils lui donnaient leur 
temps, n'estimant bien employé que le temps qu'ils avaient con- 
sacré à J.-C. Et quand ils pouvaient lui donner leur sang, ils 
regardaient cela comme un gain. 

La royauté de J.-C. est d'une nature qui l'élève au-dessus de 
tous les pouvoirs de la terre. Il disait lui-même : Mon royaume 
n’est pas de ce monde. Si mon royaume était de ve monde, mes 
soldats combattraïent pour moi, mais mon royaume n'est pas de ce 
monde. Son royaume n’est pas de ce monde, car il ne l'a pas reçu 
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des hommes : son royaume n'a pas pour but les intérêts passagers 
pour lesqueis sont établis les royaumes de la terre. 

Et cependant, qu'on ne dise point que son royaume n'est pas 
en ce monde, qu'il n'a point d'autorité sur les choses de la terre: 
il a affirmé qu'il avait recu toute puissance au ciel et sur la terre. 
Les plus grands rois ont été heureux de reconnaître son autorité 
sur lour royaume : ils possédaient peut-être. à titre légitime, leur 
royaume avant de le recevoir de J.-C.: mais le recevant de J.-C. 
et l'administrant au nom de J.-C.. ils donnaient à leur autorité un 
caractère plus respectable. « César sur terre est roi, dit 
S. Augustin, mais il demeure un homme gouvernant les hommes 
dans la sphère des ehoses humaines, et il y a un antre roi gou- 
verhant pour les choses divines..., il y a une royauté qui s'occupe 
des choses temporelles et une royauté s'occupant des choses 
éternelles : autre est le roi terrestre, autre est le roi céleste ; le roi 
terrestre est sous le pouvoir du roi céleste. ct celui-ci est au-dessus 
de tout. Les Juifs n'ont pas péché en déclarant que César était 
leur roi: ils ont péché parce qu'ils n’ont pas voulu que le Christ 
régnât sur cux. » 

« Et tous ceux qui refusent le Christ pour leur roi, ajoute le 
S. docteur, deviennent des étrangers. » des étrangers à l'égard 
du Christ, des étrangers à l'égard de la patrie céleste. Et un 
royaume n'a de prix et de grandeur que quand il est soumis au 
Christ. Et chaque jour se vérifie la prophétie d'Isaïe : La nation 
et le royaume qui ne sous auront pas servi périront. 

J.-C. gouverne son royaume selon le mode le plus parfait, 
il le gouverne par des lois. La loi est un acte de l’intelli- 
gence qui appelle l'intelligence. Et à cause de cela, la loi est 
universelle, « La loi, dit Pindare, gouverne tous les hommes, elle 
gouverne les mortels et les immortels. » 

Les lois du Christ sont pour tous. Ce n'est pas à quelques-uns 
qu'il a dit: Pardonnez; faites aux autres ce que vous voulez 
qu'on vous fasse à vous-mêmes ; ceux-là auraient été des privi- 
légiós, c'est à tous qu'il a donné ces lois, 

Les lois par lesquelles J.-C. gouverne son royaume sont les 
lois les plus sages, les plus justes, et à cause de cela les plus 
inmuables. 

« La science. quand elle existe, disait Platon, qu'elle règne ou 
ne règne pas. mérite d'être appelée royale. » 

Etil disait encore : « C'est alors que la République est gouvernée 
de la meilleure façon, ct c'est alors seulement qu'elle mérite le 
nom de république, quand elle est régie par nn magistrat qui 
possède la science. » Et Jésus notre roi est la sagesse méme de 
Dieu. et en lui sont renfermés tous les trésors de la sagesse et de 
la science. 

Clément d'Alexandrie, rappelant une parole de Platon, dit que 


ts. LX. 


Colos. N 


2, XXXI 
u. 


XLVTII — LA ROYAUTÉ DE J.-C. 349 


l'homme vraiment royal est une loi vivante. Qui a été comme 
J.-C. une loi vivante, lui qui en toutes choses s'est fait obéissant 
à la loi ? Plus que tout autre, il a pu dire à Dicu : Votre loi est an 
milien de mon cœur. Èt par la grâce qui découle sans vesse de 
lui, il nous donne d'avoir aussi la loi au milieu de notre cœur; il 
nous donne de nous identifier avec la loi de façon à devenir la loi 
vivante. Des jours viendront, dit le Seigneur, où j'amènerai la 
perfection sur la maison de Juda..., non pas comme au jour où 
l'ai pris leurs pères par la mair, pour les tirer de la terre 
d'Egypte : ils ont déchiré mon parte et je les ai soumis par ma 
puissance; mais j'écrirai ma loi dans leurs entrailles et je la 
graverai dans leurs cœurs : je serai leur Dieu et ils seront mon 
peuple. $ 

La loi ne peut pas prévoir tous les cas : c’est pourquoi le gou- 
vernement parfait serait celui qui, gouvernant habituellement par 
des lois, serait assez proche des gouvernés pour les assister dans 
tous les cas particuliers ; et c'est là le gouvernement de notre roi 
céleste : il est sans cesse près de chacun de nous, nous apportant 
la lumière, la consolation, la nourriture dont nous avons besoin à 
chaque moment : notre roi est en même temps père el pasteur. 

« Je reconnais, à mon Seigneur Jésus, ces trois Lilres légitimes 
de votre puissance ct autorité sur moi, celui de votre naissance 
qui me rend vôtre, par nature, celui de In donation du Père qui 
me rend vôtre par autorité à laquelle je suis primitivement ; ct 
celui de votre vouloir, par lequel vous voulez que je sois vôtre, ct 
vous daignez en prier le Père éternel ct me demander à lui. 
J'accepte ce vouloir, ô Jésus, je ratifie cotte prière, je confirme 
cette possession légitime si je la puis confirmer, ct si jefpuis y ajouter 
quelque chose par mon élection propre, je veux être tout vôtre... 
Je me plais, ô Jésus, en cetto servitude envers vous, je la veux 
rendre ferme, immuable et solide autant qu'il m'est possible; je 
veux que ces liens qui me lient à vous soient multipliés autant 
que faire se peut ; car ces liens me plaisent et je rends grâce au 
Père céleste de ce qu'il daigne les multiplier sur moi, » De mème 
que les rois Mages furent grands pour s'être prosternés devant le 
Sauveur plus que par toutes les grandeurs qu'ils avaient possédées 
jusque-là, j'aurai de la grandeur dans la ruesure où jo servirai 
mon roi, i î 
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Le nom de Christ vient, dit Tertullien, d'une onction 
reçue, car ce nom signifie oint. Et le nom de chrétien, dit-il 
encore, vient de Christ, et par conséquent indique aussi une onc- 
tion reçue. İl nous est facile de voir que le caractère qui fait le 
chrétien est une participation à l'onction qui a fait le Christ. Si 
nous voulons connaître notre dignité, les devoirs qui en découlent, 
il faut nous en faire l’idée par l'onction qui a formé le Christ. 

« O Christ, ô Messie ! ô vous qui êtes attendu et donné sous ce 
nom sacré qui signifie l'oirt du Seigneur ! apprencz-moi dans 
l'excellence de votre onction l'origine et le fondement du christia- 
nisme. Et puisqu'il est écrit que l'onction apprend tout; et encore 
que nous avons l'onction et que nous savons toules choses ; 
quand est-ce que cette onction nous doit enseigner, sinon lors- 
qu'il s'agit d'expliquer l'onction qui, vousfaisant Christ. nous fait 
aussi chrétiens par la communication d'un si beau nom ? » 

« O Christ ! vous êtes connu de tout temps sous ce beau nom. 
Le Psalmiste vous a vu sous ce nom lorsqu'il a chanté: Votre 
tròne, ò Dieu ! est éternel ; et votre Dien vous a oint dure huile 
ravissante, C'est vous que Salomon a célébré, en disant dans son 
divin cantique : Votre nom est une huile, un baume répandu. 
Quand l'Ange S' Gabriel a annoncé le temps précis de votre 
venue. il s'en est expliqué, en disant, que le saini des saints 
serait oint, et que l'Oint, ou le Christ serait immolé. Et vous- 
même qu'avez-vous prêché dans la Synagogue, lorsque vous 
expliquâtes votre mission? qu'avez-vous, dis-je, préché que ce 
beau texte d'isaie: L'esprit du Seigneur m'a envoyé, et c'est pour 
cela qu'il m'a oint. » 

.. € O Christ! encore un coup, faites-moi connaitre... com- 
ment votre Dieu vons a oint... el rendez-moi participant de cette 
onction. » 

« Autrefois. dit S. Augustin, deux sortes de personnes rece- 
vaient une onction, les rois et les prêtres. Et c'était le Christ qui 
élait préliguré en eux, lui qui devait être prêtre ct roi, et Christ 
unique recevant son nom de son onction. » 
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Mais l'onction qu’il a reçue l'élève de beaucoup, cela avait été 
prédit depuis longtemps, sur tous ceux qui ont eu quelque part à 
cette onction. L'onction qu'il a reçue c'est l'empreinte que le Père 
a mise sur lui, et par laquelle il est l'image vivante du Père, c'est 
l'empreinte substantielle de la divinité sur son humanité, qui com- 
munique à cette humanité toutes les propriétés de la divinité. 
Aussi dans le psaume où David chants la royauté et le sacerdoce 
de son descendant, il fonde l'excellence de cette royauté ct de ce 
sacerdoce sur sa naissance éternelle, dans les splendeurs des 
saints. 

Cette onction qui a sacré J.-C., c'est aussi l'Esprit St, qui s'est 
répandu avec tous ses dons dans cette humanité unic au Verbe. 

Et à cause de cette union substantielle de l'humanité avec le 
Verbe, l'Esprit Stne lui a pas été donné comme à nous avec 
mesure ; mais il lui a été donné comme son propre esprit. 

« Jésus est donc oint par le St Esprit, comme l'ayant en lui, par 
sa divinité, comme ayant reçu du Père qui est en lui, la vertu de 
le produire; comme le donnant en propre àl’homme qu'il s'est uni 
en unité de personne. Ce qui a fait dire aux saints, qu'ila été oint 
de la divinité ; et c'était ce que voyait ce prophète, lorsqu'en 
disant qu'il a été oint par son Dieu, on même temps lui-même il 
l'appelle Dieu. » 

Et cette onction par laquelle J.-C. a été consacré s'est répandue 
sur tous ceux qui lui appartiennent, comme l'huile qui avait servi 
à la consécration d'Aaron, se répandait de sa tête sur la frange de 
son vêtement. Vous avons tous reçu de sa plénitude. « Ce n'est 
pas seulement notre chef qui a reçu cette onction, dit S. Augustin, 
mais nous aussi qui sommes son corps... Il nous a incorporés à 
lui, il a fait de nous ses membres, afin qu'en lui nous fussions des 
Christa. » Et par cotte onction tout ce qui était en lui descendra on 
nous, 

« Autrefois, dans l'Ancien Testament, l'onclion était répartie 
entre deux sortes de personnes, les pontifes el les rois ; et mainte- 
nant elle appartient toute entière à tous les chrétiens ; et par elle 
nous sommes au Christ et nous sommes le Christ, car le Christ 
est à la fois la tête et le corps. » Par cllo nous participons au 
sacerdoce et à la royauté du Christ. Vous êtes nn sacerdoce 
royal, disait S. Pierre aux fidèles de l'Eglise primitive. Et S. Jean 
dans l'Apocalypse : J.-C. nous a faits rois et sacrificateurs de 
Dieu son Père. 

Ainsi quand au jour de notre baptême le prêtre faisait des onc- 
tions de l'hnile sainte sur notre front et notre poitrine, Dien lui- 
méme oignait notre âme, el la marquait de l’onciion de l'Es- 
prit S. « Tout chrétien, dit Tertullien, est un autre Christ. > 11 
faut douc que l’on reconuaisse dans tout son être et dans tonte sa 
vie l'empreinte qui a fait le Christ. 
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Nous sommes rois: nous avons élé appelés à posséder un 
royaume ; et tout ce qui arrive dans ce monde, n'y arrive que pour 
les élus. Nous devoñs conquérir le monde pour l'assujeltir à 
Dieu. Nous devons surtout nous conquérir nous-mêmes : nous 
devons assujettir les passions à la raison, la chair à l'esprit, 
et tout l'homme à l'esprit de Dicu. Ayons un’ courage vraiment 
royal : Ne craignez pas, petit troupeau, nous dit J.-C., parce 
qu'il a plu à votre Père de vous donner un royaume. Ayons un 
courage royal : « Ne nous laissons point assujettir par nos pas- 
sions : n'ayons que de grandes pensées : ne nous rendons point 
esclaves de celles des hommes. » 

Nous sommes rois ct prêtres. « Ce ne sont pas sculement les 
évèques et les prètres qui jouissent de la dignité sacerdotale, dit 
S. Augustin: ee sont lous les chréliens. De même qu'on les 
appelle tous chrétiens à cause de l'onction dérivée du Christ 
qui les fait chrétiens, de même tous sont prêtres, parce qu’ils 
sont membres du seul vrai prètre. C'est pourquoi l'Apôtre 
S. Pierre leur disait : Vous êtes une race sainte, un sacerdoce 
royal. » Nous devons aimer à offrir à Dieu des hosties saintes. 

Comme J.-C. a été roi parce qu'il était prêtre, comme il a con- 
quis le monde par son sacrifice, nous devons être rois, mais en 
nous immolant. « Comme rois, soyons magnanimes, magnifiques ; 
aspirons à ec qu'il y a de plus haut; mais aspirons comnie prêtres 
et sanctificateurs spirituels à ce qu'il y a de plus saint. » 

J.-C. reçul l'onction qui le faisait prêtre au moment mème et 
par le fait de son Incarnation ; et à ce moment même il commença 
Foffrande de son sacrifice, offrande qu'il continua toute sa vic. 
Aussi l'apôtre S. Paul, appliquant à ce moment la prophétie du 
Psalmiste, le montre faisant cette offrande au premier moment de 
sa venue sur terre, Vous nuves point vouln d'hostie et d'oblation, 
mais vous m'avez formé un corps, OÙ vous mapez approprié un 
corps ; les holocaustes et les sacrifices pour le péché ne vous ont 
pas plu ; alors j'ai dit : Me voici. je viens pour accomplir votre 
volonté, 6 mon Dieu ! Et l'Apôtre ajoutait : Par une seule obla- 
tion, il a consommé pour toujours notre sanctification. Nous 
étions compris, nous étions sanctifiés dans cette oblation par 
laquelle il s'offrait lui-même et nous offrait avee lui: il faut 
maintenant ratifier ce que notre chef a commencé. 
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Et ayant reçu en songe un avertissement de ne pas 
revenir vers Hérode, ils s'en retournèrent dans leur pays 
par une autre voie. 

Les Mages sont les hommes de la volonté de Dicu, éclairés par 
unce lumière surnaturelle et se conduisant toujours par elle. 

S'ils n'avaient attribué à Jésus qu'une royauté temporelle, ils 
auraient voulu demeurer toujours près de lui. Mais comme l’idée 
qu'ils avaicut de sa royauté élait plus haute, après lui avoir rendu 
leurs hommages, ils songèrent au retour. 

Ils attendent les ordres de Dicu, ou plutôt ils le consultent : ils 
vivaient dans une atlention continuelle à la voix de Dicu. Dien 
aime à être consulté par nous; il connaît nos besoins, : mais il 
désire que nous en conférions avec lui. Ce recours à Dieu nous 
établit dans les vrais rapports de dépendance qui doivent exister 
entre nous et lui ; il élève notre esprit et le rend plus sérieux, il 
entretient en notre âme la confiance ct la familiarité avec Dieu. 
« Si en tout événement, dit l'auteur du livro de l'Imitation, vous 
entrez d'abord avee Moïse dans Je tabernacle pour y consulter 
Dicu, vous y entendrez plus d'une fois sa réponse, el vous en 
reviendrez instruit de beaucoup de choses de ce monde ct de 
Pautre. » 

« Toujours dans ses doutes et les questions à résoudre, Moïso 
a eu recours au tabernacle. » 

€ Ceux qui avaient offert à Dicu des présents, dit S. Jérôme, on 
reçoivent eu retour une réponse, » Wt cette réponse de Dieu, ils la 
méritent par leur humilité, leur droiture plus encore que par leur 
générosité. Ils consultent Dieu uniquement pour connaître sa 
volonté et l'accomplir. « O vérité, oracle universel, dit S. Au- 
gustin, vous siégez partout pour répondre à ceux qui vous con- 
sultent ct vous répondez aux questions les plus diverses. Vous 
parlez clairement, mais tous n'entendent pas de même. Tous vous 
cousullent dans le sens qui leur agrée, mais tous n'entendent pas 
toujours ce qu'ils voudraient. Celui-là seul est votre vrai serviteur 
qui désire moins entendre de vous co qu'il veut, que vouloir ce 
qu'il a entendu de vous. » 
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C'est là le grand acte de la sagesse, chercher à connaître la 
volonté de Dieu qui est juste et bonne. Je m'appliquerai donc à 
entendre ce que le Seigneur attend de moi. C'est aussi le moyen 
de ressentir dans notre vie l'action de la Providence de Dieu. 

Furent-ils avertis directement par Dieu ? Saint Jérôme le 
peuse. Ou bien le furent-ils par un Ange ? C'est le sentiment de 
S. Jean Chrysostôme. Quoiqu'il en soit, cet avertissement nous 
montre le progrès de leurs rapports avec Dieu. « Dieu, dit Théo- 
phylacte, les avait amenés à la foi d'abord par l'étoile; entrés à 
Jérusalem, il les instruit par les Prophètes, et à la fin il les ins- 
truit par son Ange. » «e Avant qu'ils n'eussent vu l'enfant, dit 
Euthymius, Dieu leur donne l'étoile pour les conduire; après 
qu'ils l'ont vu, et qu'ils ont été sanctifiés par cette vue, Dieu leur 
parle directement. » 

« Auparavant, dit S. Jean Chrysostôme, c'étaient les craintes, 
les troubles : après l'adoration, c'est la paix et la sécurité. Ce 
n'est plus l'étoile, c'est un Ange qui les guide; par leur adora- 
tion, ils sont devenus prêtres. » 

Toutefois, cette indication de Dieu était de nature à scandaliser 
la sagesse humaine. Si cet enfant est Dieu, pourquoi craindre ses 
ennemis ? « Voyez cette foi des Mages, dit S. Jean Chrysostôme ; 
ils ne se troublent, ni se scandalisent ; ils ne disent point: si cet 
enfant est grand et s’il a quelque puissance, pourquoi faut-il que 
nous fuvions et furtivement? pourquoi nous, qui nous sommes 
présentés avec confiance el ouvertement devant tout un peuple et 
un roi cruel, pourquoi un Ange nous fait-il fuir en fugitifs ? Ils ne 
dirent. ni ne pensèrent rien de semblable : le caractère de la foi est 
de ne point rechercher la raison des commandements, et d'obéir 
aveo simplicité. » 

Et on récompense de leur obéissance et do leur simplicité, ils 
mérilent d'être associés à J.-C. dans la providence spéciale par 
laquelle Dien le conduit. 

J.-C. est l'objet d'une providence toute particulière de la part 
de son Père, et ceux qui lui appartiennent sont aussi l'objet de 
cette même providence. 

Dieu souvent laisse dans l'épreuve ceux qui sont à lui, et il n'est 
jamais plus proche d'eux que quand ils sont dans l'épreuve : c'est 
alors qu'il est leur lumière, leur guide et leur appui. 

Et maintenant voici ve que dit le Seigneur qui vous a créé, 6 
Jacob. et qui vous a formé, 6 Israël : Ne craignez point, car je 
vous ai racheté, el je vous aë appelé par votre nom : vous êtes à 
mai. 

Quand vous passerez à travers les eaux, je serai avec vous, et 
les fleuves ne vous submergeront point; et lorsque vous mar- 
cherez dans le feu, vous wen serez point brûlé... car je suis le 
Seignenr vatre Dieu, le saint d'Israël, votre Sauveur... Vous 
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êtes devenu considérable à mes yeux, je vous ai aimé... Celui qui 
invoque mon nom, je l'ai formé pour ma gloire. 

C'est J.-C. qui esi le véritable Jacob, c'est lui que Dieu a formé 
pour sa gloire, lui qu’il connaît par son nom, et tous ceux qui 
sont à lui constituent le véritable Israël. Dieu les connaît par leur 
nom et il les a créés pour sa gloire. Jl sera toujours avec eax, car 
il les a aimés, il les a traités avec honneur, el ils seroni grauds à 
ses yeux : quand ils seront dans la tribulation, ils n'y seront point 
submergés, et quand ils seront dans l'épreuve, l'épreuve loin de 
les consumer, ne fera que les rendre plus purs. 

Que de fois nons avons été l'objet de cette prédilection et de 
celle providence particulière de Dieu ! EU par là, Dieu n'est-il pas 
devenu particulièrement notre Dicu? Si Dren, disait Jacob, fuyant 
on exil, esl avec moi dans ce voyage que j'entreprends, et que je 
retourne heureusement à la maison de mon père, il sera vrai- 
ment mon Seigneur et mon Dien. Que de fois Dieu ma-t il pas 
été avec vous el à cause de cela ne doit-il pas être votre Seigneur 
et votre Dieu ? 

En acceptant avec simplicité de s'en aller par un autre chemin, 
les Mages ont eu la gloire de figurer une vérité capitale dans la 
vie chrétienne. « Il fallait, dit S. Léon, que croyanten J.-C., ils ne 
suivissent plus les chemins de leur première vie, mais qu'entrant 
dans une voie nouvelle, ils s'abslinssent des erveurs auxquelles ils 
avaient renoncé.» « Les Mages, dit S. Grégoire, nous font 
entendre une grande vérité, à savoir que nous devons relourner 
dans notre pays par une autre voie. Notre pays d'origine. c'est le 
Paradis. Nous en élions sortis en nous abandonnant à lorgaucil, à 
la désobéissance, en nous altachant aux choses extérieures, en 
mangeant lo fruit défendu ; et maintenant il faut y revenir en plen- 
ank, en obéissant, en méprisant, tout ee qui est matériel, en rofré. 
nant les appétits de la chair. » KO il ne faut pas nous contenter 
d'un changement partiel, il faut un changement total. 

Hérode s'était cru très habile en faisant des adorateurs de Jésus 
ses policiers. « Mais il avail éló écrit, dit S. Grégoire: // n'ya 
pas de sagesse, il n'y a pas de prudence, il n'y a pas de conseil 
contre Dieu. Dicu rend vaines loules les précautions d'Hérode : 
Hérode ne pourra pas trouver Jésus. Ainsi en sera-t-il des hypo- 
criles qui prétendent chercher Jésus et le cherchent sans droi- 
ture : ils ne le trouveront pas. » 

De retour dans leur pays, « ceux qui avaient affirmé avee tant 
d'assurance, dans un pays étranger, le mystère du roi nouvelle. 
ment né, dit S. Jean Chrysostôme, durent l'aunoncer avee plus de 
zèle dans lour propre pays : ils avaient en plus le témoignage des 
Prophètes et la déclaration de Ange. » 
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La jalousie ct ia haine d'Hérode 


Hérode, entendant cela, fut troublé, et toute la ville de Jéru- 
salem avec lui. 

Des critiques modernes ont voulu nicr l'épisode des Mages, de 
leur entrevue avec Ilérode, du massacre des Innocents, de la fuite 
en Egypte, arguant de l'étrangeté de ces faits et du silence des 
écrivains profanes. Mais il y a là des types d'une telle vérité qu'on 
ne peut pas raisonnablement les supposer inventés ; l'imagination 
humaine, quand elle s'abandonne à ses créations, n'a pas cette 
vérité, Pour nous, nous y trouvons plus que des types hystoriques, 
nous y trouvons des types prophétiques qui nous révèlent, non 
seulement ce qui a été, mais ce qui sera, les types des hommes 
qui s'attaqueront à Dieu, leur manière de faire la guerre à Dieu 
et les lois de Dieu dans le gouvernement de ses élus. 

En entendant parler d'un roi des juifs, Hérode se trouble. Ce 
sera là une loi générale: toute grandeur terrestre éprouve instinc- 
tivement un malaise quand elle se trouve en face d'uhe manifesta- 
tion de la grandeur céleste. 

Les Prophètes avaient dit: /téjours-tor, Jérusalem, voici que ton 
roi vient à toi plein de douceur! lies Mages quittent toul pour 
contempler le roi nouvellement né ; Hérode se trouble; ne pensant 
qu'au royaume de la terre et craignant de le perdre, il a peur du 
roi du ciel. 

Combien ses craintes sont déraisonnables ! Le Christ est bien 
trop grand pour porter envie à une royauté si misérable. « Ton 
palais, ô Hérode, n'est pas assez vaste pour contenir le Christ ; ct 
le maitre du monde ne peut pas se contenter d'un sceptre aussi 
mesquin que le tien. Celui que lu ne veux pas laisser régner en 
Judée règne dans tout l'univers. » 

«u Le roi qui vient de naître, dit un autre Père de l'Eglise, n'est 
pas venu pour s'emparer de la gloire des autres, mais pour donner 
la sienne. » 

« [n'est pas venu pour ravir un royaume terrestre, mais pour 
apporter le royaume céleste. » 

Etil vient avee des armes qui ne devraient pas inspirer de ter- 
reur. « Il est venu. dit S. Fulgence, pour dominer non pasen 
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combattant, mais en mourant, non pour être le successeur d'Hé- 
rode, mais pour amener le monde à avoir foi en lui, non pour se 
créer avec de l'or unc armée parmi les nations, mais pour répandre 
son sang pour le salut des nations. O roi, comme tu es aveugle 
en ta jalousie de redouier comme un successeur celui que tu 
devrais chercher comme ton sauveur ! Car si tu croyais en lui, tu 
régnerais avec lui ; ayant reçu de lui le royaume temporel, tu en 
recevrais aussi le royaume éternel. Le royaume de cet enfant n’est 

-pas de ce monde, mais c'est par lui que règnent les rois de ce 
monde. » | 

En effet, comme 1lérode aurait été grand, si adorant le roi du 
ciel ct recevant les bienfaits qu'il apportait au monde, il avait 
gouverné son royaume sous sa protection ! Et commo il est petit 
dans les craintes que lui, entouré de soldats, il conçoit pour cet 
enfant couché au berceau, que lui, revêtu de la pourpre, il conçoit 
pour cet enfant enveloppé de langes. 

Ah ! s'il avait voulu suivre la lumière jusqu'au bout, la lumière 
que lui apporlaient les renscignements des Mages et cenx des 
scribes ! Pourquoi donc J.-C. donnant des lumières si parfaites à 
quelques-uns, par exemple aux Mages ct aux bergers, ne se 
révèle-t-il pas de la même façon à tous? « ll se révèle, dit S. Léon, 
à ceux qui veulent voir ct il se cache à ceux qui ne veulent pas le 
voir et sont disposés à le persécuter ; et c'est dans ce dessein qu'il 
a ordonné les commencements de sa venue parmi nous. » 

« Voulant paraître à découvert à ceux qui le cherchent de lout 
leur cœur, dit Pascal, et caché à ceux qui le fuient de tout leur 
cœur, il tempère sa connaissance, en sorte qu'il donne des mar- 
ques de soi visible à ceux qui le cherchent et non à ceux qui ne le 
cherchent pas. H y a assez de lumière pour ceux qui ne désirent 
que de voir et assez d'obscurilé pour ceux qui ont une disposition 
contraire. » 

Hérode a unc certaine lumière sur J.-C. « Il s'enquiert du Christ, 
dit S. Ambroise, il rend donc un témoignage à ce roi dont il s'en- 
quiert. En demandant où il doit naître, il prouve qu'il a été 
annoncé, car on ne s'occuperail point de quelqu'un qui n'aurait 
pas été annoncé. » Mais cette lumière qui aurait dû le conduire au 
salut, ne fait qu'exciter sa jalousie el sa crainte. Pendant que la 
venue du Sauveur produit dans les uns la joie ct l'espérance, elle 
produit en d’autres la terreur. 

Pourquoi les politiques ont-ils si peur de la puissance de J.-C., 
de cette puissance qui n'étant pas dece monde s'exerce avant tout 
dans les régions spirituelles, et qui ne descend sur terre que pour 
rendre leur autorité plus respectable, tout en la guidant ? Mais 
l’homme est naturellement soupçonneux; il n'aime pas à relever 
d'une autre puissance, fut-ce de celle de Dieu, ni à partager, 
fut-ce avec Dien, La peur ct les défiances d'Ilérode ont persévéré 
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à travers les siècles à l'égard de la royauté de J.-C., partout où 
elle s'est rencontrée, Et nous voyons © depuis Térode jusqu'au- 
jourd'hui, même en Europe et sous nos yeux, les bourreaux tou- 
jours identiques à eux-mêmes, imporfectibles, invariables, comme 
l'animal qui, depuis l'origine, se jelle Loujours par le même ins- 
tinct et de la même manière sur la mème proie. » 

La jalousie le conduisit vite à la cruauté, et bientôt il fut résolu 
à tuer celui qu’il croyait un rival. « Si vous voulez savoir où 
aboutit l'envie, dit S. Pierre Chrysologue, regardez Hérode: pour 
garder son petit royaume temporel, il entreprend d'empêcher 
l'avènement du roi éternel. » 

H y a encore maintenant des Ilérodes qui, par jalousie du pou- 
voir ne craignent pas de s'attaquer à ces êtres sacrés qui sont les 
enfants, qui ne craignent pas de les meurtrir el de les élouffer. Et 
en réalité c'est au Christ qu'ils s'attaquent, car c’est le Christ qu'ils 
haïsseut en cux. /ntentatis Christo vulneribus, dit S. Paulin de 
Nole. 

Ainsi Jésus, malgré sa douceur. est la terreur des tyrans: ils 
craignent celui en qui ils devraient espérer. Et ils craignent pour 
des intérêts temporels qui ne sont point menacés, tandis qu'ils ne 
craignent pas ce qu'ils devraient craindre, à savoir le compte qui 
leur sera demandé de l'exercice de leur pouvoir. « Tu crains, ô 
Hérode, la douceur de Dieu enfant, tandis que tu devrais craindre 
la toute puissance de celui qui doit un jour te juger. » Hérode 
mourut peu de temps après ce massacre par lequel il croyait avoir 
assuré sa couronne ; et Jésus était vivant. L'Ange ordonnant à 
Joseph de ramener Jésus dans son pays, disait: Zs sont morts 
ceuvr qui cherchaient à le faire mourir! On dira pendant tous les 
siècles la même chose de ceux qui s'attaqueront à Jésus, et l'en- 
fant, malgré sa faiblesse apparente, sera loujours vivant. 

Joignant Fhypocrisie à la cruauté, érode dit aux Mages : 
Allez et enquérez-vous avec soin de cet enfant, et quand vous 
l'aurez trouvé, faites-le moi savoir, afin que moi aussi j'aille 
l'adorer, Les Térodes prétendent ne vouloir que le bien quand 
ils ne veulent qu’eux-mêmes ; ils prétendent servir Dieu quand ils 
se préparent à persécuter. [ls se croient très habiles dans les pré- 
cautions qu'ils prenuent : ils croient pouvoir s'emparer du Christ 
par ses propres fidèles: il n'y a pas de sagesse qui tienne contre 
Dieu. i 

« J.-C. est encore présent au milieu de nous, dit S. Jean Chry- 
sostôme, reportant sa pensée au sacrement de la présence de 
J.-C. ; il est présent à Bethléem, c'est-à-dire dans la maison dn 
pain. Que vous soyez berger et que vousalliez là, vous verrez 
Jésus dans son humble hôtellerie. Que vous soyez roi, votre 
pourpre ne vous servira de rien. Que vous soyez étranger, cette 
qualité ne sera pas un obstacle, pourvu que vous vous approchiez 
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de lui avec crainte et joie; car ces deux dispositions doivent se 
trouver là, unies. Mais prenez garde de ressembler à Hérode qui, 
en faisant semblant de l’adorer, voulait le tuer. Ils sont semblables 
à Hérode tous ceux qui participent au mystère indignement, eur 
ils sont coupables du corps et du sang de J.-C. s ont au-dedans 
d'eux-mêmes un tyran jaloux de la royauté de J.-C.; ce tyran 
envoie à Jésus ses serviteurs qui en feignant de l’adorer, viennent 
en réalité pour l'égorger. » 


LII 
La faite en Egypte. 


Pendant qu'Hérode combinait sos projets, Dieu veillait, lui 
aussi, à l'exécution de ses desseins. 

Après que les Mages furent partis, un Ange du Seigneur 
apparut en songe à Joseph, et lui dit : Levez-vous, prenez 
l'enfant et sa mère, et fuyez en Egypte, et demeurez-là 
jusqu’à ce que je vous le dise. Car il va arriver qu'Hérode 
cherche l'enfant pour le faire mourir. « Que se propose donc 
l'Evangéliste, en écrivant ces choses pour qu'on s'en souvienne 
toujours ? dit S. Pierre Chrysologue. Un soldat dévoué raconte-t-il 
la fuite de son roi? Il dit son courage, il se tait sur ses craintes, 
il raconte ses victoires. Or l'Evangile nous raconte une fuite 
et une fuite forcée : Io voyage pénible par lui-même sera rendu 
plus pénible par la crainte dans laquelle il se fera. » 

Assistons à cette scène. L'Ange arrive précipitamment : c'est la 
nuit. Là-bas, à Jérusalem, Hérode donne des ordres sanguinaires : 
l'Ange en est tout ému. ll s'adresse à Joseph, le protecteur de la 
mère et de l'enfant. Joseph pourrait être étonné, scandalisé de cet 
ordre. « O Ange de Dien, ne m'aviez-vous pas annoncé que celui 
qui devait naître d'elle était formé par l'Esprit S' lui-même, el 
vous nous ordonnez de fuir ! Comment le Fils de Dieu peut-il fuir 
devant l'homme? Qui nous délivrera de nos ennemis, si lui-même 
craint ses ennemis ? » 

Pourquoi Dieu ne semble-t-il pas s'émouvoir du péril de son 
Fils ? Pourquoi ne semble-t-il pas céder aux méchants quand il 
lui serait si facile, par un miracle, de déjouer leurs projets ? En 
voyant la cause de Dieu ainsi traitée, dit S. Pierre Chrysologue, 
le sens humain est confondu, l'esprit découragé, l'intelligence 
anxieuse, la foi troublée... Dieu s'enfuit devant l'homme: il 
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semble que le ciel tremble quand les hommes sont méchants; 
devant un peu de poussière qui s'agite les Anges sont saisis par 
la peur. » 

« David fuyant Saül avait trouvé un refuge en Judée, Elie chez 
la veuve de Sarepta ; le Christ s'enfuyant est obligé de quitter sa 
patrie et d'aller dans un pays étranger. » 

« Et pourquoi s'enfuit-il, lui, le maître, quand il doit reprocher 
leur fuite à ses disciples ? » 

« Quand Dieu fuit devant l'homme, continue le même docteur, 
ce n'est pas de la crainte, c'est un enseignement. » 

Dieu cest plein de longanimité; il est patient parce qu'il est 
éternel, a dit Tertullien. L'homme s'irrite quand il reucontre la 
contradiction : il devient violent et brise ce qui s'oppose à lui 
parce qu'il ne voit que le moment présent, et dans le moment 
présent son intérêt et sa gloire. Dieu est patient parce qu'il voit 
lavenir, parce qu'il cherche l'intérêt des autres, même de ceux 
qui l'attaquent ; ct à cause de cela il prend les apparences de la 
faiblesse, il semble céder devant l'homme afin de l'amener à 
résipiscence. Alépriserez-vous les richesses de sa bonté, de sa 
patience et de sa longanimité ? Ignorez-vous que sa bonté vous 
invite à la pénitence? C'est pour nous faire entrer dans ces 
mœurs de Dieu que N.-S. nous a recommandé de ne pas résister 
aux méchants. 

Il est venu afin de remporter une victoire complète sur le démon, 
et de la remporter avec nous, afin de nous apprendre à remporter 
nous-mêmes avec lui une victoire semblable ; et pour cela il veut être 
tout à fait semblable à nous. C'est pourquoi lui qui possède toute 
puissance, lui qui accomplira des miracles nombreux pour nous, 
n'en accomplira aucun pour Jui, sauf le grand miracle de la résur- 
rection qu'il accomplit pour nous aussi bien que pour lui. Mais au 
désert il aura faim, et lui qui doit multiplier les pains, repoussera 
l'invitation du démon de changer les pierres en pain. Ses ennemis 
le provoqueront à descendre de la croix à laquelle ils l'ont attaché, 
et malgré leurs railleries, il mourra sur la croix. » Sa victoire, 
dit S. Léon, cette victoire qu'il a remporté sur le démon et le 
monde. cette victoire il Pa commencée par son humilité, et il l’a 
achevée par son humilité. Il a commencé ses jours dans la persé- 
cution ct il les a terminés dans la persécution : dès l'enfance il 
commence sa passion et dans sa passion il garde la douceur de 
l'enfant. » i 

ll n'emploie pas sa puissance, ni lui, ni son Père, pour le défendre 
de la persécution pour montrer qu'il est bien avec nous, l'un de nous, 
pour pouvoir souffrir tout ce que nous aurons à souffrir, et pour 
nous enseigner les dispositions dans lesquelles nous devrons 
souffrir. « I fuit, dit anteur de l'Opus imperfectum, afin d'agir 
conformément à la nature qu'il a assumée : il fuit parce que 
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Penfant doit fuir devant celui qui le menace. Si à cet âge de la 
faiblesse, il agissail avec la puissance d'un Dieu, il ne conduirait 
plus la nature humaine, il la changerail. » 

Sans doute, s'il étail mort en même temps queles S" Innocents, 
sa morl aurait élé un sacrifice, el ec sacrilice aurail sauvé le 
monde; mais il voulait offrir à Dicu un sacrifice plus complet et 
remporter une victoire plus éclatante, el c'est pourquoi il se 
réserve pour l'avenir. « Une victoire remportée dans le secret, 
une vertu qui aurait été cachée n'aurait pas été un exemple 
laissé aux descendants; et c’est pourquoi voulant faire de sa mort 
et de sa passion un exemple qu'il légucrait à tous les siècles, il 
veut que la lutte se fasse au grand jour. » 

« S'il était mort avec les S" Innocents, il serait mort par la 
volonté d'un autre, et non par sa volonté: sa mort n'aurail pas été 
un acte de puissance. » K4 l'on verra bien quand il mourra, qu'il 
meurt parce qu'il le veut.« Celui qui est né parce qu'il l’a voulu, dit 
S. Léon, mourra aussi dans sa pleine liberté. » Il mourra parce 
qu'il est à nous, el maintenant il ne fait qu'une chose, il prouve 
qu'il est à nous. 

« Et pour le moment il fuit, dit encore S. Pierre Chrysologue, 
afin de nous conserver les trésors qu'il étail venu nous apporter. » 
S'il était mort avec les St Innocents, aurions-nous eu ses ensei- 
gnements, ses exemples, ses preuves d'amour, son Eucharistie? 
« [l était venu afin de répandre dans l'humanité la connaissance 
de Dieu, afin d'exciter à la foi, par ses vertus, los cœurs si pares- 
seux des hommos ; il élait venu alin de choisir des apôtres, afin 
d'en faire les docteurs du monde, afin de les revêtir d'une puissance 
qui leur donnât de gnérir toute infirmité, d'instruire toute igno- 
ranee, afin d'amener tontes les nations à la foi. » I fallait donc 
qu'il se réservåt pour accomplir ce grand dessein. 

[l mourra un jour, mais sa mort révélera le dessein qu'il avail 
de sauver les hommes. « 11 mourra, car c'est pour cela qu'il est 
né. [l mourra, non pour que la cruauté d'Ilérode soit assouvie, mais 
pour assurer letriomphe de la miséricorde, sa mort sera pleine de 
merveilles, pleine de miséricorde, sa mort sera unique entre toutes 
les mortis; il mourra par sa propre puissance, pour faire régner 
en tous sa volonté. » 

Il mourra, mais en nous montrant qu'il meurt parce qu'il nous 
appartient. « Car l’homme ne pouvail pas être sauvé sans 
l'homme. » « Et pour guérir les injures de Phommo, il fallait les 
subir. » 

En fuyant devant les persécuteurs, il expie la eruanté des persé- 
cuteurs, il demande leur conversion ctilarrivera plus d’une fois que 
les persécuteurs, touchés de la douceur du Christ, se manifestant en 
scs manyin transformés par la prière du Christ, se rangeront 
d'eux-mêmes avec les martyrs, Mais surtout on prenant leg 
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faiblesses des victimes, il y dépose une vertu divine. € Il a fui, dit 
S. Pierre Chrysologue, afin de gnider Ini-même notre fuite dans 
les persécutions. Le martyr, quand il est dans les mains de ses 
ennemis, doit avoir une constance invincible ; et quand il est libre 
encore, il doit fuir ses persécuteurs afin de leur laisser le temps de 
se repentir, et de se garder à lui-même le temps de prier, suivant 
le précepte que le Sauveur lui-même a donné : Quand ils vous 
poursuivront dans une cité. fuyez dans une autre. Le Sauveur a 
consenti à fuir, afin que le serviteur ne regardât pas la fuite 
comme indigne de lui. » 

En même temps il nous montre les dispositions que nous devons 
avoir dans les persécutions. 

Pour racheter l'homme il fallait l'action de l'homme ; mais il 
fallait aussi le concours de Dieu accueillant, couronnant cette 
action de l'homme: Jésus, dans sa fuite en Egypte, nous montre 
avee quel soin. d’une façon invisible, Dieu veillait sur son Fils, 
dans sa faiblesse apparente, et combien son Fils faisait servir 
cette faiblesse à sa gloire. 

Les légendes représentent les miracles se mullipliant sur le 
passage des augustes fugitifs, les fleurs naissant au désert sous 
leurs pas, les palmiers inclinant leurs branches pour leur offrir 
leurs fruits, les Anges leur faisant cortège, les idoles s'écroulant 
avec fracas. N'est-ce pas plus digne du Sauveur d'ètre dans une 
solitude complète, afin d'être plus complètement avec son Père, 
pleinement abandonné dans ses mains, et tout entier à son ado- 
ration? Jamais Jésus ne parut plus dénué, plus abandonné, plus 
exposé : ct jamais la divine Providence ne veilla avec plus de soin 
sur le Sauveur du monde. 

Ce mystère a été cher à tous les saints, une source d'espérance 
poureux: par la verlu de ce mystère, ils avaient la certilude 
d'avoir snr eux, sans cesse, au milieu de leurs épreuves, cette 
même protection qui avait veillé sur Jésus fuyant en Egyÿple. 

Jésus n'épargne pas l'épreuve à ceux qui sont à lui, mais il est 
avec eux dans l'épreuve, et il attire sur cux la protection de son 
Père. « Par les épreuves qui l’assaillent dès le berçeau, dit 
S. Jean Chrysostôme, épreuves qu'il partage avec les êtres qui lui 
sont les plus chers, il nous avertit de nous préparer par une solide 
vertu, dès les premiers jours de notre vie, à l'épreuve... La suite 
ordinaire d'une vocation, fidèlement remplie, c'est la souffrance : 
l'affliction est la compagne inséparable de la vertu. » 

Leve:-vous, hädtez-vous, dit l'Ange à Joseph, fuyez en Egypte... 
« Etrange état d'un pauvre artisan qui se voit banni tout à coup; 
et pourquoi ? parce qu'il est chargé de Jésus et qu'il l'a en sa 
compaguie. Avant qu'il fut né, lui ct sa sainte épouse vivaient 
pauvrement, mais tranquillement, dans lenr ménage, gagnant 
doucement leur vie par le travail de leurs mains ; mais aussitôt 
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quo Jésus leur est donné, il n'y a point de repos pour enx. Cepen- 
dant Joseph demeure soumis et ne se plaint pas de cel enfant 
incommode qui ne leur apporte que persécution ; il part: il va en 
Égypte où il n'a aucune habitude, sans savoir quand il reviendra 
à sa patrie, à sa boutique, à sa pauvre maison, L'on n'a pas Jésus 
pour rien : il fant prendre part à ses croix. Pères et mères chré- 
tiens, apprenez que vos enfants vous seront des croix. » 

S. Joseph reçoit la visite de l'Ange pendant son sommeil. « Cela 
nous est un signe, dit Remi d'Auxerre, que ceux-là reçoivent les 
visites d'en haut qui savent s'affranchir des troubles extérieurs. » 
Sachons nous tenir en repos dans le Seigneur. 

Levez-vous, prenez l'enfant et sa mère. « Quand il parlait du 
mariage de Marie avec Joseph, il l'appelait son épouse, pour 
montrer qu'elle l'était en effet ; ct après son cnfantement, il ne 
l'appelle que la mère de Jésus, afin de montrer la sainte virginité 
de Marie dans co mariage. » 

Prenes l'enfant et sa mère... « Vous voyez bien que Joseph 
n'avait pas été choisi en vue d'un mariage avec Marie, mais en vue 
de son service. Et Marie elle-même n'existait qu'en vue de cet 
enfant : c'est ce que nous indique l'ordre de ces paroles. » 

Lt fuyez dans la terre d'Egypte... « L'Ange ne lui dit pas qu'il 
les accompagnera, remarque S. Jean Chrysostôme ; il leur fait 
entendre qu'ils avaient avec eux le meilleur des conducteurs, cet 
enfant lui-même qui, dès sa naissance, changeait tout l'ordre des 
choses et forçait ses ennemis eux-mêmes à contribuer à l'exécution 
de ses desseins. » 

Et en effet, quel calme on sent dans ces saints personnages ! 
« Marie qui avait passé jusque-là toute sa vie dans la retraite, 
obligée de l'aire un voyage si long et si périlleux!» Voyant sitôt 
se réaliser la prophétie de Siméon! Joseph craignant non pas 
seulement pour lui, mais pour ces doux êtres qui lui sont plus 
chers que lui-même ! ét cependant tous deux sont sans crainte : 
ne portent-ils pas avec eux le trésor du ciel el de la terre, le gage 
de l'amour et de la protection divine ? 

Nous aussi nous aurons des épreuves, étranges, mystérieuses, 
déconcertant nos prévisions el notre sagesse: quels sentiments 
faudra-t-il y garder ? Il est difficile, à certains moments, de ne pas 
croire tout perdu, quand l'épreuve nous enveloppe tout d'un coup 
et de toutes parts. Nous avons pu dire de belles choses sur les 
épreuves de la vie, donner aux antres des consolations que nous 
croyions très éloquentes, et quand l'épreuve arrive sur nous, elle 
nous enlève toutes nos lumières ct nous pousse à croire que nous 
sommes abandonnés. On pourrait nous dire comme Eliphaz à 
Job: Vous en apez instruit plusieurs el vous avez fortifié des 
mains lassées: vos paroles ont raffermi des voarages varillants, 
et maintenant que l'affliction est venue sur vons, vous avez 
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défailli. Où sont maintenant votre crainte, votre force, votre 
patience et la perfection de vos voies ? 

Et nous sommes tentés de croire que nous sommes condamnés, 
abandonnés de Dien à cause de nos fautes. Quel est l'inuocent qui 
a jamais péri N'est-ce pas plutôt une loi que cenx qui font 
le mal soient consitmés par le souj]le de Dieu ? 

Soyons toujours prêts à l'épreuve. Ne disons jamais : Je me 
suis à moi-méme, el que pourrait-il m'arriver de fifcheur? 
Aux jours du bonheur, ne soyons jamais oublieux du mal qui 
peut nous arriver, Le Sauveur nous a annoncé que nous rencon- 
trerions des persécutions. ct il veut que nous nous souvenions de 
celte prédiction, afin, nous dit-il, que quand elles arriveront, 
sous vous souveniez que je vous les ai prédites. Il ne veut point 
que nous accusions Dicu, car nous appartenons à une nature 
souillée par le péché ; et d'autre part, il ne veut pas que nous 
regardions toute souffrance comme la punition immédiate d'une 
faute ; car les êtres les plns saints qui ont existé sur terre ont 
connu les épreuves les plus dures. Prenons donc avec nous 
l'enfant et sa mère, comme cela fut ordonné à Joseph, et soyons 
persuadés que dans cette compagnie, même dans le désert, Dieu 
sera avec nous. 

Et fuyez dans la terre d'Egypte... « Dicu veut faire misé- 
ricorde à ce peuple qu'il avait autrefois si durement châtié : il lui 
envoie son Fils on signe de réconciliation; et ce peuple qui avait 
été le persécuteur de son peuple deviendra le gardien de son Fils. 
Tout cela n'avait-il pas été prédit par le prophète quand il disait : 
Voici que le Seigneur descend en Egypte assis sur une nuée 
légère. Cette nnée est la chair dont il a voilé sa divinité, Il ne veut 
plus l'amener aux eaux de la Mer rouge pour l'y engloutir, mais 
à celles du baptême pour l'y purilicr. » 

« Moïse, dit S. Augustin, avait répandu les ténèbres sur ce 
peuple perfide : le Christ Jui porte la lumière. 1] fuit donc, non pas 
pour se cacher, mais pour éclairer. » 

Cette terre d'Egypte avait été autrefois le berceau de son peuple; 
Jacob et ses enfants s’y étaient réfugiés pour éviter la famine. 
Jésus remettant à plus tard l'effusion de son sang pour la rémis- 
sion de nos péchés, y renouvelle avec nn pouvoir plus grand les 
fonctions de Joseph : vrai pain de vie descendu du cicl, nourriture 
des intelligences. il soulage une famine plus cruelle que celle dont 
avaient souffert les Égyptiens, ct prépare ce sacrement qui avait 
été préfiguré par l'immolation de l'agneau et sera la pâque véri- 
table du Seigneur. » 

« Cette sortie de son pays, dit S. Jean Chrysostôme, est dès 
lors à toule la terre un présage des grandes espérances qu’elle 
doit concevoir pour l'avenir. L'Egypte ct Babylone avaient été 
particulièrement ravagées par les flammes de l'impiété : pour leur 
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annoncer la grâce de la conversion, il fait venir les Mages de 
Babylone, et Jésus va lui-même en Egypte. » 

« Jésus, en y entrant, sanctifie ce pays par sa présence. .. Aussi 
l'Egypte sera une des premières nations à accepter l'Evangile. 
Ses déserts seront changés en paradis, habités par des troupes 
innombrables d'Anges, revêtus d'un corps... Cette mère de toutes 
les superstitions se glorific d'être l'élève fidèle des pêcheurs... De 
tous côtés on y voit les soldats de J.-C. et les royales assemblées 
des solitaires... Les femmes rivalisent avec les hommes dans les 
glorieuses victoires de l'esprit... Ses déserts sont plus riches en 
monastères que le ciel en étoiles, et ceux qui s’abandonnaient 
aux désordres les plus étranges, ne s'occupent plus maintenant 
que des choses du ciel. » Voilà ce qu'à fait la présence du 
Sauveur. 

« Joseph, entendant les paroles de l'Ange, n’en est point scan- 
dalisé, dit S. Jean Chrysostôme. I ne dit point à l'Ange: Voici 
une chose bien étrange. Vous me disiez naguère que cet enfant 
sauverait son peuple, ct aujourd'hui il ne peut se sauver lui-même, 
et il faut que nous fuyions dans une terre étrangère... Joseph ne 
dit rien de semblable parce que c'était un homme fidèle. Il ne 
témoigne aucune curiosité pour connaitre le temps du retour. Il 
suffit à l'Ange de lui dire: Demeurez-là jusqu'à ce que je vous 
dise d'en sortir. M s'empresse de croire et d'obéir, et avec joie il 
supporte toutes ces épreuves. La bonté de Dieu lui mélange la 
joie avec la tristesse ct tempère l'une par l’autre. C'est ainsi que 
Dieu agit avec ses saints, faisant de leur vie un mélange de joie ct 
de souffrance. » 

Joseph se levant, prit l'enfant et sa mère, pendant la 
nuit, et se retira en Egypte. 

Et il y demeura jusqu'à la mort d'Hérode, afin que s'accom- 
plit ce qu'avait dit le Seigneur : J'ai rappelé mon Fils de 
l'Egypte. « Ce texte du prophète Osée (Os. XT. 1), dil S. Jérôme, 
se rapporte à la délivrance du peuple d'Israël, mais bien plus 
encore au Christ qui était le type auquel se rapportaient toutes 
choses. » 

« Le prophète ici, ainsi que lous les autres prophètes, annonce 
la vocation des genlils par l'avenement du Christ. » 

Tous les Juifs savaient que l'Écrilure avait un sens figuratif : 
aussi il était facile à un chrétien élevé dans le judaïsme, de voir le 
parallélisme entre le peuple Juif et Jésus dans leur venue en 
Egypte et leur sortie de l'Égypte. Comme les enfants de Jacob, 
Jésus cut pour le protéger un homme du nom de Joseph. I y out 
dans Pun et l'autre cas un oppresseur, Le massacre des Innocents 
répond aux meurtres des enfants ordonnés par Pharaon. Jésus 
qui doil sauver son peuple, est sauvé par une intervention: de Ia 
Providence, comme l'avait été Moïse, le premier libérateur. 
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a C'est ici. dit Bossuet, une de ces prophéties qui ont double 
sens: il y en a assez d'autres qui ne sont propres qu'à J.-C: ici 
pour unir ensemble la figure ct la vérité, le S' Esprit a choisi un 
terme qui convient à l’un et à l'autre. » 

« Allez donc en Egypte, divin enfant. Ileureuse terre qui vous 
doit servir de refuge contre la persécution d'Ilérode, elle sentira 
un jour l'effet de votre présence. Dès à présent, à votre arrivée, 
les idoles sont ébranlées, et les démons qu'on y sert tremblent. 
Viendra le temps qu'elle sera convertie avec toute la gentilité. 
Jésus qui doit naître en Judée, sortira de cette terre pour se 
tourner vers la gentilité... Allez donc vous réfugier en Egypte 
pendant que vous êtes persécuté en Judée ; et découvrez-nous par 
votre Evangile le sens caché des anciennes prophéties, afin de 
nous accoutumer à le trouver partout, el à regarder toute la loi 
et la prophétie comme pleine de vous. » 


LI 
Les Nalnts Innoconts 


Pendant que les augnstes fugitifs prenaient le chemin de l'exil, 
Ilérode faisait exécuter son odieux dessein. Hérode, voyant 
qu'il avait été joué par les Mages, entra en grande colére 
et fit tuer à Bethléem et dans les environs tous les enfants 
âgés de deux ans et au-dessous. 

Voici un événement qui est de nature à scandaliser bien des 
esprits. Pourquoi Dieu a-t-il permis ce massacre des Innocents, 
cetle grande douleur des mères ? Comment se fait-il que la venue 
de Jésus dans ce monde soit l'occasion de tels malheurs ? « Ans- 
sitôt qu'il est né, dit S. Augustin, il semble qu'il amène avec lui le 
deuil. » 

Et l'Evangéliste affirme que cola avait été prévu et prédit. Alors 
s'accomplit ce qui avait été prédit par le Prophète Jérémie, 
disant: Une voix a été entendue à Rama,des pleurs et des san- 
glots nombreux, Rachel pleurant ses enfants et ne voulant 
pas être consolée, parce qu'ils ne sont plus (Jérém. XXXI, 15). 

Daus la prophétie de Jérémie, Rachel, dont le tombeau se 
trouve non loin de Bethléem, pleurait sur les Israélites emmenés 
en captivilé, Plus grande encore devait ètre sa douleur quand elle 
pleurerait avec ces mères voyant leurs enfants égorgés sous leurs 
yeux, « Voyez-les, dit S. Angustin, les cheveux épars, disputant 
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aux bourreaux le fruit de leur sein. Elles avaient voulu d'abord le 
leur cacher ; mais ignorant toute crainte, l'enfant s'était trahi lui- 
même. Et la mère luttait avec le bourreau ; lui, arrachaut l'enfant ; 
elle, le retenant. Pourquoi me séparez-vons de celui qui est ma 
chair ct mon sang? Avec quel soin j'ai porté celui que votre main 
brutale meurtrit ainsi! Une autre criait: 'Fucz la mère avec l'en- 
fant. Si on lui fait un crime d'ètre né, ce crime n'est imputable 
qu'à moi. S'il n'y a de faute imputable à personne, unissez-moi à 
lui dans la mort : la mort sera pour moi une délivrance. Une 
autre invoquait le Sauveur du monde: Ah! ne vous dérobez 
point : montrez-vous, et le soldat vous craindra, et il ne tuera pas 
nos enfants. » 

« Et cependant, malgré cette douleur inouie, dit S. Pierre 
Chrysologue, nous devons les proclamer bienheureuses. » Et 
S. Jean Chrysostôme aflirme que c'est pour consoler les fidèles 
que l’Evangéliste rapporte la prophétie de Jérémie. 

Le Prophète annonçait à Rachel une consolation dans son im- 
mense douleur. Que voire voix n'ait plus de sanglots et que vos 
yeux sèchent leurs larmes : ils reviendront de la terre ennemie. 
Une consolation plus grande était réservée aux mères des Saints 
Innocents. 

« Quand une âme est avec Dieu, dit S. Jean Chrysostôme, Dicu 
fait servir à son avantage tout mal qui lui arrive : il se sert de ce 
mal pour lui accorder son pardon ou pour augmenter sa récom- 
pense. Il agit comme un mattre qui n'empêche pas le tort dont 
pâtit l'un de ses serviteurs, et qui ensuite, de ses biens, indemuise 
largement ce serviteur. » 

« Dieu accomplit d'ordinaire ses desseins par des voies qui leur 
paraissent opposées, afin de nous faire admirer duvantage sa puis- 
sance... En laissaut souffrir à ses disciples les foucts, les exils et 
mille autres maux, il les a faits les maitres de ceux qui les trai- 
taient ainsi. » 

En mourant pour le Christ, avant même de le connaître, avant 
de pouvoir parler, « ces enfants, dit S. Augustin, ont confessé le 
Christ par leur sang, avant de pouvoir le confesser de bouche ; et 
de cette sorte, ils ont été les prémices des martyrs. » 

Ils aflirmaient, par leur mort, que celui pour qui on les égor- 
geait était véritablement Dieu. « Dieu ne pouvait permettre, dit 
S. Ambroise, que l’on fit de telles victimes à moins que pour un 
Dieu. » 

« Et c'était Jésus lui-même qui dirigeait tous ces événements : 
la venue de ces rois de l'Orient, le trouble d'Hérode, le martyre 
de cos enfants ; son enfance n'était point vide d'œuvres divines. » 

« Ne parlant pas encore, dit S. Augustin, il inspirait la foi des 
Mages : n'ayant pas encore souffert sa Passion, il se faisait de ces 
enfants des martyrs. » 
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« Un enfant était venu, dit encore S. Augustin, et voilà que des 
enfants s'en vont: cet enfant était venu vers nous, ct ces enfants 
s'en vont vers Dicu. De la bouche des enfants à la mamelle vous 
vous êtes formé une louange parfaite. » Ce mystère proclame la 
puissance du Dicu enfant. 

« Celui qui à sa naissance eut des Anges pour l'annoncer, des 
Mages pour l'adorer, aurait pu garder ces enfants de la mort; 
mais il savait que ceux qui mouraient pour lui devaient par lui 
trouver le bonheur, et par lui remporter sur leurs ennemis une 
magnifique victoire, » 

« Loin de nous donc la pensée que le Christ, en naissant, ait 
oublié ceux qui mouraient pour lui, lui qui en mourant a prié pour 
ceux qui le crucifiaient. » 

«Ilyen a qui ne croient pas que le baptème du Christ soit 
utile à l'enfant ; ceux-là seuls pourraient douter que le Christ ait 
couronné ceux qui mouraient pour lui. » Nous qui savons les effets 
merveilleux du baptème de J.-C. dans l'âme des enfants, nous 
comprenons l'amour du Christ pour ces enfants qui mouraient 
pour lui. et le lien que leur sang élablissait entre eux et le Christ. 
« O bienheureux enfants, s'écrie S. Augustin, ils sont à peine nés, 
ils n’ont encore connu ni l'épreuve, ni la lutte, et ils sont déjà cou- 
ronnés ! » 

« Ainsi done, Ilérode n'aurait pas pu, en les aimant, être utile à 
ces enfants autant qu'il l’a été par sa cruauté : car autant sa 
cruauté a sévi contre eux, autant les bénédictions de Dieu se sont 
répandues sur eux, » 

Ont-ils eu. comme quelques-uns l'affirment, au moment de 
mourir, la plénitude de la raison, afin que leur sacrifice étant 
volontaire, fut plus méritoire? Cela est possible, mais cola n'est 
pas nécessaire pour qu'ils fussent réellement des martyrs ; il leur 
suflisait de mourir pour le Christ. « Ils nous font comprendre, dit 
S. Pierre Chrysologue, que la gloire du martyre est avant toul un 
don de J.-C. Le petit enfant souriait au bourreau, il jouait avec le 
glaive : et il tendait les mains au meurtrier comme à son père, et 
il fut réellement martyr... Donc dans le martyre, nous devons 
tout à Dien et rien à nous. Vaincre le démon, livrer son corps, 
mépriser sa chair, subir les tortures, lasser le bourreau, recevoir 
par l'oppression la gloire. par la mort la vie, tout cela ne vient 
pas de Thomme : c'est un don de Dicu. » Le martyr ne doit pas 
plus s'enorgueillir de sa constance au milicu des tourments que 
ces enfauts de leur mort: cetle constance est un don de Dieu; 
voilà ee que nous apprennent ces enfants. € Notre roi encore 
enfant, dit S. Auguslin. couché dans sa crèche, nourri à la 
mamelle. ne parlant pas encore, trouvait des fidèles, et avant 
d'avoir souffert, se faisait des martyrs. El vous, à enfants, vous 
n'éliez pas encore en àge de savoir que le Christ devait souffrir, 
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mais vous aviez une chair qui vous permettait de souffrir, et vous 
mouriez pour lui... t cette mort fut pour vous le bonheur : dès 
le seuil de la vie, elle vous fit trouver la vio éternelle. Vous fñtes 
enlevés aux baisers de vos mères, mais vous fûtes aveucillis par 
les Anges. » « Nous devons proclamer heureux, dit S. Pierre 
Chrysologue, ceux que nous voyons nés pour le martyre et non 
pour la terre, heureux ceux qui out fait cet échange avantageux, 
le repos au lieu du travail, la paix au lieu de la doulenr, la joie au 
lieu de la tristesse. » 

Nous devons voir dans le martyre qui termina si pomptement 
la vie de ces enfants une preuve de la prédilection de Jésus pour 
eux. Nons aimons d’un amour de prédilection ceux qui sont nés 
au même pays, au même moment que nous. Des rois ont voulu 
doter les enfants qui élaient nés le même jour que leur fils aîné. 
C'est par un amour de ce genre que Jésus a préparé à ces enfants 
la couronne du martyre. « En consacrant par le martyre les en- 
fants nés en mème temps que lui, dit S. Léon, il a voulu montrer 
la récompense qu'il réservait à ceux qui l’imiteraient : il a voulu 
que ceux qui lui étaient unis par l'âge lui fussent aussi unis par la 
participation à sa passion. » 

Il on fait les prémices qu'il offre à son Père aussitôt qu'il est 
venu sur terre. « Il en fait la fleur des martyrs. Nés au milieu du 
froid de l'infidélité, dit S. Augustin, ils ressemblent à ces fleurs 
précoces que la neige vient saisir, et ils deviennent des perles quo 
l'Eglise naissante offre au cicl. » 

lls sont maintenant dans la gloire, associés à l'œuvre que J.-C. 
accomplit dans le ciol, an sacrifice qu'il continue à offrir pour 
nous. « Je pis sous l'autel, disait S. Joan, les ámes de ceux qui 
avaient été immolés pour la parole de Dieu et pour le témoignage 
qu'ils avaient rendu à 4-0. Qu'y a-vil de plus honorable, dit 
S. Augustin, que de reposer sòus cel autel où se célèbre le sacri- 
fice qui rend gloire à Dieu, où le Seigneur lui-même est prêtre? 
C'est à juste titre que les Ames des justes reposent sous cet autel 
ou le corps du Christ est immolé; qu'ils demandent vengeance 
pour leur sang versé là où le Christ verse son sang pour les pé- 
cheurs ; qu'ils reçoivent leur sépulture Ho où se célèbre le mystère 
de la mort du Christ ; que les membres reposent là où celui qui 
est la tête est à la fois prêtre et hostio. Cela convenait surtout à 
ceux qui ont été les prémices des martyrs. Nous croyons que 
ceux qui ont précédé les autros martyrs sont plus puissants 
à nous faire du bien par leurs prières. » 

« Nous appellerons aussi bienheureuses les mères, dit S. Pierre 
Chrysologue. Sans doute le glaive qui faisait couler Le sang des 
enfants perçait le cœur des mères ; mais, pendant que les enfants 
étaient baptisés dans leur sang, elles étaient baptisées dans leurs 
larmes..., ct elles devaient être associées à leur récompense. » 
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Nous voyons dans ce mytère combien, par la sagesse ct la puis- 
sance de J.-C., sont vaines les précautions de ceux qui s'attaquent 
à lui, et comme ilfait servir ses apparentes défaites à nous assurer 
la victoire. « Si J.-C. n'avait pas consenti à fuir, dit S. Pierre 
Chrysologue, ceux que l'Eglise honore maintenant comme martyrs 
seraient demeurés les enfants de la Synagogue. » En voulant tner 
le Christ, dit S. Augustin. Hérode ne fait que lui donner une 
armée formée d'enfants de son âge, déjà revètus des ornements 
du triomphe. qui demoureront éternellement les témoins de la 
puissance du Christ enfant à sauver les âmes. 

Ilérode craignait d'être renversé du trône par l'avènement du 
Sauveur : combien ses craintes étaient vaines! e Le Christ était 
venu, dit S. Augustin, non pour s'emparer de la gloire des autres, 
mais pour apporter la sienne, non pour s'emparer d'un royaume 
terrestre. mais pour donner un royaume céleste. Il était venu pour 
porter non une couronne d'or. mais une couronne d'épines, non 
pour s'établir sur un trône en magnifique apparat, mais pour être 
crucifié au milieu des moqueries. » 

En s'attaquant au Christ, Hérode ne fera que se nuire à lui- 
mème. « Eu croyant affermir sou royaume terrestre, Ilérode se 
met en hostilité avec le royaume céleste,... et en s'attaquant à 
l'auteur de la vie, Hérode n'aboutit qu'à une chose, se perdre lui- 
même. » 

Quoi qu'il fasse, quelques précautions qu’il emploie, il ne trou- 
vera pas le Christ, le Chrisl que les bergers et les Mages ont 
trouvé avec tant de facilité. « La perfidie ne peut trouver le 
Christ. » 

« I ordonne un massacre général pour atteindre sûrement celui 
qu'il cherche, ct celui qu'il cherche, il ne l'atleint pas, et à tous il 
procure la vie éternelle, et cela par la puissance de ect enfant. » 

« Que de tendres fleurs, dit S. Ephrem. furent saccagées pour 
atteindre le rejeton qui devait produire le pain de vie! Mais l'épi 
qui devait répandre la vie s'était échappé pour devenir une gerbe 
au teinps de la moisson. Le raisin se dérobant aux maraudeurs 
devait plus tard se laisser fouler pour vivifier les âmes par le vin 
qu'il produirait. » 

Et pendant ce temps ce petit enfant accomplissait les prophéties 
quiavaient été faites de lui. Isaïe avait annoncé que le petit enfant 
qui devait nailre, avant Fâge d'appeler par leur nom son père rt 
sa mère. enléverait à Damas sa puissance, prendrait la dépouille 
de Samarie ; o c'est pourquoi Dieu avait ordonné à lsaïe d'ap- 
peler son nom, Z{étez-vous de prendre les dépouilles, hûtez-vous 
d'en faire la répartition. « Cette prophétie, dit S. Irénée, avait 
commencé à se réaliser quand les Mages avaient apporté leurs 
présents à l'enfant Jésus, l'avaient reconnu comme le roi éternel, 
et qu'ils s'en étaient retournés par une autre voie, évitant celle du 
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roi des Assyriens. EL voici qu'il montre que d'une main cachée 
mais puissante, il combat ses ennemis; il prend lui-mème ces 
enfants de la maison de David pour lesquels ce ful une bonne for- 
tunc d'être nés à ce moment. et à l'avance il les envoie dans son 
royaume: tout enfant qu'il est, il se prépare à lui-même des 
martyrs dans la personne de ces enfants. » 

Or, après la mort d'Hérode, Ange du Seigneur apparut NOUVELLE APPARITION 
en songe à Joseph en Egypte, et lui dit: Levez-vous, prenez DE L'ANGE 
Penfant et sa mère. et retournez dans la terre d'Israël : Car 
ils sont morts ceux qui en voulaient à la vie de Penfant 
« Nous voyons par là que non seulement Hérode. mais d'autres 
avec lui, les prêtres et les scribes, avaient comploté la mort de 
Jésus. » 

lis sont morts... Ninsi dira-t-on de tous ceux qui se sont atla- 
qués à Jésus : ils sont morts et lui demeure toujours vivant et 
source de vie. Mwy a pas de sagesse, pas de prudence, pas de 
XXI. conseil qui tienne contre Dieu. 

L'Ange apparut à Joseph... « Jésus domine toutes les hiérar- 
chies célestes, dit S. Denys, cet cependant venant en notre chair, 
il ne repousse pas l'ordre et la subordination établis par son Père, 
et accepte la protection des Anges. » Anges qui avez veillé sur Dionys. Areop. 
Jésus, pour l'honneur qu'il vous a fait en vous prenant à son ser- Cl: hier. c, 4. 
vice, veillez aussi sur moi qui veux appartenir à Jésus. 

Joseph avait supporté son exil avee calme: avee le même calme 
il reçoit l'annonce du retour. Avec calme aussi la Vierge Marie 
revient dans son pays: revoir son pays, se retrouver avec ses com- 
patriotes élail certainement une joie pour elle; mais sa grande 
joie, à laquelle on n'en pouvail comparer aucune autre, joie 
que ne pouvaient lui enlever aucune traverse, aucune crainte, 
était celle de posséder son Diet, et aussi celle de fairo la volonté 
de Dieu. e I n'y a rien qui doive tant réjouir celni qui vons aime, 
ct qui a connaissance de vos bienfaits, comme l'accomplissement 
de votre volonté en lui ef le bon plaisir de votre disposition ua chrin 
p at. Christi, 
éternelle. » l. 3. c. 22. n, 5, 
* Josephselevantpritl'enfant etsa mère,et vintdanslaterre RETOUR A NAZARETH 

LA. d'Israël. L'Ange n'avait point dit en quel lieu de la terre d'Israël 

ils devaient se fixer pour en laisser le choix à la sagesse de 
Joseph, el pour intervenir encore lui-méime quand eela serait 
nécessaire. 

Il avait en pent-être d'abord la pensée de s'établir à Bethléem, 
le lien de naissance de Jésus. la ville de ses ancêtres; où peut-être 
encore, dil S. Augustin, à Jérusalem, auprès du temple : n'était ce Ang, De cons. Er. 
pas le seul lieu qui convint à l'enfant Dieu? Apprenant qu'Ar- Laet 
chélaüs régnait en Judée à la place de son père, il craignit 

2 dy aller. ji savait qwArchélaŭs avait la répulation de ernauté 

de sou père. Et averti pendant son sommeil, c'est loujours la 
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même loi pour les avertissements que reçoit Joseph. il se retira 
dansla Galilée, et il vint habiter dans la ville qui est ap- 
pelée Nazareth, pour ques’accomplit ce qui avait été prédit 
par les Prophètes : Il sera appelé Nazaréen. Où cela avait-il 
élé prédit ? On peut retrouver quelque chose de semblable en 
Isaïe, dit S. Jérôme: Un rejeton sortira de la souche de Jessé. Le 
mot de rejeton en hébreu se prononce comme Nazaréen : et beau- 
coup de Prophètes avaient annoncé Jésus comme Le rejeton. Ou 
encore comme cette parole cst attribuée non à un Prophète, mais 
aux Prophètes, il faut y chercher le sens plutôt qu'une citation 
précise : Nasaréen vent dire consacré au Seigneur; ct les Pro- 
phètes avaient prédit que le Messie serait le saint du Seigneur. 

« Nazareth n'avait pas bonne réputation, non plus que toute la 
Galilée: un jour on entendra Nathanaël dire: De Nazareth 
peut-il sortir quelque chose de bon ? Et Jésus accepte cette 
humble bourgade pour sa patrie et les Apôtres qu'il choisira 
seront des Galiléens. H nous apprend à ne pas nous prévaloir de 
la noblesse de notre origine ou de notre cité, et à estimer la scule 
véritable noblesse, celle que nous apporte notre qualité d'enfants 
de Dicu. » 


LIV 
Dévotion à l'enfanec de Jésus : l'enfance spiritucile 


Pourquoi Jésus a t-il voulu être enfant et se manifester aux 
hommes pendant qu'il était enfant ? « Quand les trois Mages, dit 
S. Léon, sont conduits à Jésus par la lumière d'un astre nouveau, 
ils ne le trouvent pas commandant aux démons, ressuscitant les 
morts, rendant la vue aux aveugles, la parole aux muets, le mou- 
vement aux estropiés, ou accomplissant quelque autre acte de la 
puissance divine : l'étoile Les amène à un enfant sans parole, sans 
mouvement, s’abandonnant aux soins de sa mère, ne leur faisant 
voir d'autre miracle que celui de son humilité. » Tel aussi l'ont 
vu les bergers, Siméon et Anne. C'est quand il est petit enfant 
qu'il est poursuivi par la haine d'Hérode ; et quand il graudira, 
sauf une rapide manifestation à l'entrée de son adolescence, il ren- 
trera dans une complète obscurité jusqu'aux années de son ministère 
public, 

Il a d'abord voulu être enfant ct venir à nous par voie de nais- 
sance, afin que sa venue parmi nous ressemblàt à sa naissance en 
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Dicu. « Il est par naissance dans l'élernité, et il veut être par 
naissance dans les siècles ; et il veut qne sa naissanec éternelle 
soit adorée par sa naissance temporelle. » 

« Il veut être enfant, il veut passer par tous les Âges el degrés 
de notre nature, pour les déifier tous en sa personne, comme il 
veut sanctifier en nous tous ses états, el nous rendre siens dès 
notre naissance, » 

Et il voulut se manifester dans cet état d'enfance afin de nous 
donner des leçons précieuses. « Il y avait lù, dit S. Léon, un 
enseignement qui parlait aux yeux avant d'être redit aux 
oreilles. » C'est ces leçons qu'il nous faut recueillir aujourd'hui. 

Par celle prédication vivante il nous disait d'abord la vanité de 
tous les biens que le monde adore el qui ne servent qu'à le rendre 
captif. Quelle valeur a en soi la richesse, si Dieu l'a ainsi 
méprisée? Quelle valeur a en soi la gloire humaine, si le Fils de 
Dicu a voulu nous apparaître ainsi humilié ? Quelle valeur ont les 
joies de la terre, s’il a voulu reposer sur la paille ? Devant Jésus, 
couché dans sa crèche, déprenons-nous done de l'amour de la 
richesse, de la gloire humaine, de l'attache au plaisir ; et nous 
accomplirons une œuvre de délivrance. 

Jésus dans sa crèche nous dit combien est grande. diffieile 
l'œuvre pour laquelle il est venu, l'œuvre de notre salut. Cette 
œuvre qu'il consommera à la croix, il la commence dès sa nais- 
sance, œuvre toute remplie d'humiliations, de pauvreté, de nudité, 

‘de faiblesse, de souffrance. Au licu de changer à son profit les 
conditions de la vie humaine, il les aggrave : la croix est déjà duns 
la crèche : il fait cela pour notre salut, 

Mais en nous révélant la grande chose qu'est notre salut, 
comme il le rend facile ! comme il se donne et comme il attire! 

Un enfant ne s'apparlient pas : il appartient à sa mère ct à tons 
ceux qui veulent s'approcher de lui. Si vons voulez savoir combien 
le Fils de Dieu appartient à l'homme, regardez ce petit enfant 
sans défense, approchez-vous de lui, prenez-le en vos mains, il est 
à vous. Et il en sera ainsi jusqu'à la fin des siècles : un sacrement 
établi par lui et où nous retrouvons tous les caractères de sa nais- 
sance ct de son enfance, renouvelle sa donation pour chacun de 
nous. « Le peuple hébreu, dit S. Laurent Justinien, n'osait pas 
s'approcher de la montagne où Dicu parlait, à cause des éclairs 
et des tonnerres qui éclataient de toules paris. Et d'où vient main- 
tenant cette confiance dans laquelle on s'approche de Dieu que 
l'on sait présent, et non pas seulement le juste, mais encore le 
pécheur, et qu'on ose non seulement s'approcher, mais eneore 
toucher ce Dieu, le recevoir sur ses lèvres, s'unir à lui dans son 
cœur?... M a voula se rendre présent dans un sacrement, de 
façon à se faire voir tout en demeurant caché, alin de se donuer ct 
d'être reçu par ses fidèles avec un amour plus urdent. » Les voiles 
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eucharistiques sont la continuation des voiles de l'enfance de 
Jésus. comme l'eucharislie est la continuation de la donation 
du Dieu enfant. 

Et avec quelle puissance il attirera les àmes par les mystères de 
son enfance! Parlant de sa croix, il disait: Quand j'anraiéte élevé 
de terre, j'attirerai tout à moi. Cette puissance d'attraction. il 
commence à l'exercer dès sa crèche. La douceur et la heanté du 
Dieu enfant ont exercé sur hcaucoup d'âämes, on peut dire sur 
toutes les âmes qui ont été à Dicu, une action irrésistible, 
Les âmes d'élite sont entrées avec passion dans les abimes 
d'humilité que Jésus avait ouverts par son état d'enfance. La 
dévotion à l'enfance de Jésns a préparé la dévotion à sa passion. 
La dévotion à la S" enfance a préparé les- hommes à devenir de 
vrais enfants de Dieu. 

Une nuit de Noël, S. Bernard encore enfant, s'étant endorini en 
attendant l'oflice, eut la vision de l'enfant Jésus tel qu'il était au 
moment de sa naissance, lui souriant el le caressant. Cette vision 
lui laissa nne impression incffaçable : elle fut la source de sa 
piété si tendre etsi enthousiaste envers la St Vierge, de cette piété 
qui le fit surnommer le cilharisle de Marie, de son amour 
si ardent envers le Sauveur. Dans sa dévotion si remplie de con- 
fiance el de tendresse au Sauveur crucifié. on sent Faction de sa 
dévotion au Dieu de la crèche. Combien il aimait dans ses prédi- 
calions à revenir au Dieu enfant. « Combien quedepuis, comme une 
abeille sacrée, dit S. François de Sales, il recueillit toujours de 
tous les divins mystères le miel de mille douces et divines conso- 
lations, si est-ce que la solennité de Noël lui apportait une parti- 
culière suavilé, et il parlait avec un goût non pareil de celle nati- 
vité de son Maitre. » 

Et le Saint qui semble voué tout entier à l'amour de Jésus eru- 
cilié. qui ent Fhonneur de porter ses stigmates emproints en sn 
chair, eélébrail tous les ans avec une joie extraordinaire la fète 
de la naissance du Sauveur, « Vous êtes lamour fait homme 
pour sauver les hommes ! » disait-il an doux enfant de Bethléem. 

Ce rapport entre l'enfance et la passion du Sauveur ful aussi 
révélé à une sainte de l'Ordre de St Dominique, S" Agnès du 
Mont-Politien. Animée d'une grande dévotion envers l'Enfance du 
Sauveur. elle fut un jour favorisée de l'apparition du divin enfant 
porté dans les bras de sa mère : elle cut la joie de le porter elle- 
même un moment dans ses bras. el clle eut la permission de 
détacher de son cou et de garder pour elle une croix qu'il portait, 
symbole de sa pensée toujours dirigée vers sa passion. 

Après nous avoir conduits à l'amour de J.-C., la dévotion à sa 
sainte Enfance nous livre à J.-C. et lui permet d'accomplir ee 
qu'il est venu faire sur terre. « ll a été petit enfant, nous dit 
S. Ambroise. afin que vous puissiez être un homme parfait: il a 


L'ENFANCE SPIRITUELLE 315 


été enveloppé de langes. afin de vous dégager desliens dela mort: 
il est né dans la crèche où mangent les animaux, afin de pouvoir 
vous nourrir des dons de l'autel: il est venu sur terre afin que 
vous puissiez aller au ciel: il s'est vu refuser une place dans 
l'hôtellerie, afin de pouvoir multiplier les demeures qui sont dans 
le ciel. Etant riche, dit l'Apâtre, il s'est fait pauvre afin de vous 
enrichir de sa pauvreté. Ma richesse sera donc cette pauvreté, ct 
ma force sera la faiblesse de mon Dieu. 11 a voulu subir lui-même 
la privation, afin d'abonder pour les autres. Les larmes de cet 
enfant qui pleure coulent sur moi, elles lavent mes péchés. Je dois 
plus, ô Jésus, aux souffrances que vous avez subies et par lesquelles 
vous m'avez racheté qu'aux actes par lesquels vous m'avez créé. 
Que me servirait de naître si ma rédemption ne venait s'ajouter 
à ma naissance? » 

Tous les mystères de la vie de N.-S. se proposent à notre imi- 
tation, et en même temps qu'ils nons donnent des lumières, ils 
répandent en nos âmes une vertu qui nous nide à les reproduire. 
« Le souvenir de tout ce qui a été fait par le Sauveur du genre 
humain, dit S. Léon, est d'une grande utilité pour nous, si nous 
faisons entrer dans notre conduite ce que notre foi vénère. Car 
tous les mystères du Christ sont grâce, force, en mème temps que 
lumière. » 

Les mystères de l'enfance du Sauveur nous donnent des lumières 
abondantes sur Dieu, ses desseins, son amour, sur ies vertus à 
pratiquer, ct ils contiennent une vertu qui, entrant dans notre vie, 
produit avec une grande efficacité des effets de sanctilication. 

Le premier effet produit par les mystères de la S° Enfance et 
par la dévotion qui nous les applique, est celui du détachement de 
toute créature ct de nous-mêmes. 

« line fut montré, disait un homme très dévôt à la S" Enfance, 
M. do Renty, qu'entre tous les mystères, celui de la S" Enfance 
est notre porte et notre force pour notre consommation jusqu'à 
la gloire, que c'est à lui que nous devons d'abord tendre et 
toujours nous tenir, et que ce serait témérité d'aller de nous-mêmes 
aux autres. » 

« Ainsi, je voyais témérité de voir et de demander des croix 
par nous-mêmes, parce que c'est à la grâce do nous y conduire 
ct de nous y soutenir. Ainsi je voyais témérité de demander le 
Thabor, c’est-à-dire des lumières... l} fallait nous adresser d'abord 
au mystère de l'enfance, qui nons met dans l'ignorance, la sépa- 
ration et l'inapplication des choses de entte vie, pour n'en user que 
dans les besoins, qui nous tient dans un grand silence et qui pro- 
duit une vie de mort pour l'extérieur, tandis que pour l'intérieur 
nous procédons à l’image de la très-sainte Ame de Notre Seigneur 
enfant, qui s'occupait continuellement dans le regard de son père, 
dans son amour, dans le zèle de sa gloire, dans l'offre de soi- 
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même, et dans l'obéissance, pour aller avec simplicité à tous les 
états par lesquels il avait arrêté qu'il passerait... Tenfance do 
Notre-Scigneur est donc un état où il faut mourir à tout et où 
l'âme attend et reçoit en silence ct simplicité les ordres de Dieu, 
ct vit au jour le jour, s'abandonnant à lui ct ne regardant ni devant 
soi. ni derrière soi, mais s'unissant au saint enfant Jésus, qui, 
anéanti à soi-même, reçoit tous les ordres de son Père, pour être 
visité des Mages, circoncis, porté à Jérusalem, en Egypte, baptisé 
au Jourdain, mourir sur la croix, puis être relevé et consommé 
dans la gloire. » 

« C'est ainsi qu'il nous faut, en suivant les traces de J.-C., notre 
divin modèle, aller de préférence à son enfance plutôt qu'aux 
autres mystères, parce qu'il s'y est anéanti lui-même de son 
propre mouvement, et qu'il a choisi la crèche, mais non la croix 
où il a été conduit par obéissance, pour nous apprendre à choisir 
de nous-mêmes l’anéantissement comme la première des vertus, et 
nous laisser ensuite mener, enfants dociles, où Dieu nous le deman- 
dera. » 

La dévotion à la S' Enfance nous délivre donc de tout ce qui 
pourrait entraver notre marche vers Dieu. Elle commence notre 
conversion. Il y a des chrétiens qui se scandalisent quand on leur 
parle de conversion, comme si on les accusait de grands désordres. 
Et cependant J.-C. faisait cette invitation à ses apôtres. Déjà pour 
le suivre, ils avaient tout quitté, sur sa seule invitation ; ils avaient 
accueilli avec amour ses enseignements ; ils lui avaient été fidèles 
au milieu de toules les contradictions qu'il avait rencontrées ; ils 
avaient supporté avec lui la faim et la fatigue ; il pouvait leur 
dire: Vous êtes ceux qui me sont demeurés fidèles au milieu de 
toutes les attaques que j'ai subies. EU malgré tont cela, il leur 
parle de conversion ; il leur dit: Së vous ne vous consertisses, 
vous n'entrerez point dans le royaume des cieux. Et il leur dit 
cn mème temps en quoi consiste la conversion: Si vous ne 
devenez comme des petits enfants. Y faut un changement total. 

Je suis comme un petit enfant qui du sein de sa mère aurait été 
jeté en vos mains. Je suis venu sur terre nu : je n'ai rien, je ne puis 
rien, j'ai besoin de tout : voilà ce que dirait un petit enfant qui 
aurait conscience de son élal : voilà ce que doit dire à Dicu celui 
qui revient à l'enfance spirituelle; et par là il commence à se 
guérir de cet esprit de superbe qui cst comme l'esprit héréditaire 
du genre humain, ct qui vicie ou plutôt rend impossibles nos 
rapports avec Dicu. 

Cet élat d'enfance spirituelle nous délivre de l'esprit propre, de 
cet espril qui nous ferme aux idées de Dieu. el nous renferme en 
nosidées personnelles : un chrélien a des convictions très fermes et 
des jugements très sûrs, mais comme l'enfant il laisse loujours 
son esprit ouvert par un côté, du côté de Dieu, et par là lui vien- 
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dront toujours des idées nouvelles. L'enfance spirituelle nous 
délivre de la volonté propre el des préoccupations personnelles. 
Elle est done le commencement de cette conversion par laquelle 
nous sortons de nous-mêmes pour aller à Dieu. 
« Toute la victoire du Sauveur, dit S. Léon, celle vicloire par 
laquelle il a vaincu le démon ct le monde a été commencée par 
l'humilité, achevée par l'humilité... Aussi toute la sagesse chré- Leo m. serm, 37. 
tienne se résume, non dans l'éloquence de la parole, ni dans CEE 
l'habileté du raisonnement, mais dans l'humilité vraie et volontaire, 
cette humilité que N.-S. J.-C., depuis le sein de sa mère jusqu'au 
supplice de sa croix, a embrassée el a enscignée comme étant sa 
force véritable. » 
L'enfance spirituelle nous prépare à toutes lch vertus qui nous 
conduisent à Dicu et nous mettent en mion avec Dieu. 
A la foi d'abord. Te chrétien est essentiellement un croyant. On LA FOI 
ne nous appelle pas des gens raisonnables, mais des fidèles, dit Non vocamur 
S. Augustin. L'homme doit vivre selon la raison, mais le justo vit "#lonslessedideles. 
selon la foi ct de la foi. On demande à un sage pourquoi ilfait ceci 
et cela ; il répond : Parce que cela est conforme à la raison. Un 
chrétien fait des choses qui sont au-dessus de la raison : on lui 
demande pourquoi; il répond : Parce que Dieu l’a dit. 
Cette foi, qui se perd en Dicu, ouvre en nous des sources de 
vérités nouvelles, divines. Le chrétien, parce qu'il est devenu 
enfant de Dieu, vit dans un monde nouveau, divin, et comme 
l'enfant croit à la parole de son père, aime à être enseigné par son 
père, le chrétien aime à être enseigné par Dicu. Et erunt omnes 
w.a docibiles Dei, disait N.-S. de ses fidèles. 
« Pendant 40 ans et plus, disait Gerson, j'ai repassé toutes 
sortes de questions, étudiant, lisant, méditant, priant, el j'ai 
trouvé qu'il n'y avait rien de plus court et de plus cfficace pour 
avancer dans la science de la théologie mystique, que de ramener 
devant Dicu l'esprit et l'âme à l'état d'enfance, et de joindre à la Gerson. De aimplit, 
foi simple la mendicité spirituelle. » cord, vie % 
L'enfance spirituelle nous conduit à Dien par la confiance abou-  LABAMDON A Ditu 
tissant à un entier abandon ; car l'enfant a confiance. en son père, 
en sa sagesse, sa bonté et sa puissance. 
L'élat d'eufance spirituelle attire Dieu vers nous et nous concilie 11 ATTIRE meu 
l'amour du Père céleste. « Tout ce qui est faible, dit Clément 
d'Alexandrie, appelle la protection par eette faiblesse, plait par 
cette même faiblesse et attire l'affection. Le lion aime son livnceau, 
et l'homme son enfant : de même le Père de toutes choses accueille 
avec amour ceux qui viennent à lui. Voyant ceux que l'Esprit a 
régénérés dans l'adoplion, remplis de douceur, il les aime, iles Cemens. Alar. pæ- 
protège, il combat pour eux. » dag. 1. 1. 6. 5. 
Avez-vous vu un père penché sur le berceau de son enfant ? 
Quelle tendresse en son regard ! Si vous aviez pu voir le Père 
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céleste penché sur le berceau de l'enfant Jésus, quel amour vous 
auriez contemplé en lui ! Il a quelque chose de cet amour pour 
tous ceux qui sont devenus enfants en J.-C. Et à la suite de cet 
amour toute grâce descendra en eux. 

L'Esprit St aura toute liberté d'action dans ces âmes simples, 
naïves. qui s'abandonnent el qui aiment: il y créera sans cesse 
des flots de vie. « Il fant, dit Clément d'Alexandrie, que ceux-là 
soienl toujours jeunes qui sont unis au Verbe éternellement jeune. 
IT faut que cet état d'enfance fasse de toute notre vie un printemps 
perpélucl: car la vérilé est en nous, et la vérité ne connaît point 
la vieillesse : et notre vie, pénétrée par la vérité, ne doit point non 
plus connaitre la vieillesse. » 

« Le Christ aime l'enfance, dit S. Léon, cet état d'enfance qu'il 
a voulu posséder lui-même el dans son Ame ot dans son corps. I 
aime l'enfance qui enseigne l'humilité, qui est source d'innocence 
el de douceur, Il aime l'enfance à laquelle il ramène l'âge et la vie 


des vieillards, Comment peut se faire un tel changement, appre- ' 


nons-le de l'apôtre S. Paul : Ve soyez pas enfants pour n'avoir 
point d'intelligence, mais soyez enfants pour être sans malice. 
Ce n'est pas aux jeux de l'enfance qu'il nous renvoie, ni à ses 
commencements imparfaits, mais à des dispositions qui conviennent 
mème à l'âge de la gravité, par exemple que toute colère soit 
prompte à passer. prompt aussi soit le retour à la paix, que l'on 
ne conserve aucun souvenir des offenses, aucun désir des 
honneurs, que l'on aime l'union ct l'égalité. Car c’est un grand 
bien de ne pas savoir nuire, de ne pas savoir penser le mal. » J.-C. 
se reconnait déjà en ceux qui ont ces dispositions ; et il vient les 
compléter en habitant complétement en eux. g 

Pour qu'il puisse agir en eux, il faut qu'il les ramène à leurs 
commencements, « Le Sauveur nous apprend, dit S5. Hilaire, que 
ceux-là seulement peuvent entrer dans le royaume des cieux qui 
sont revenus à l'Age de l'enfance: c'est par la simplicité que nous 
pouvons nous débarrasser des vices du corps et de l'âme. » Par 
l'état d'enfance chrétienne, J.-C. nous ramène non pas seulement 
à nos commencements, il nous ramène plus loin, il nous ramène à 
une sorte de justice originelle : cet état a une grande efficacité pour 
détruire en nous toutes les traces du péché d'origine. 

« Om peut bien donner à cet état le nom de paradis; mais loin 
de nous en interdire l'accès, les Anges nous en ouvrent les avenues 
et nous pressent d'y entrer. Ne sont-ce pas eux qui, du haut du 
ciel, ont crié aux bergers d'aller trouver l'enfant à Bethléem ? Eux- 
mêmes ne nons sont-ils pas souvent représentés sous cette forme 
graciouse de l'enfance? L'enfance chrétienne nous rapproche d'eux 
et nous fait vivre à leur manière. » 

« H faut que nous soyons des enfants afin d'être les enfants de 
l'Eglise, de cette Eglise qui, comme la Vierge Marie, est à la fois 
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vierge et mère, pure comme les vierges, aimante comme une 
mère. Elle est là, rassemblant ses enfants autour d'elle pour les 
nourrir de son lail. Or le lait qu'elle leur donne ne lui appartient 
pas cen propre: ce lail, cest le Verbe lui-même, c'est ce doux 
enfant qui s’est donné à elle, cest sa chair et son sang. » pour  clemens. Alex. 
être enfants de l'Eglise, pour recevoir d'elle le lait qu'elle noug "swr e 6 
donne, il faut devenir des enfants, des petits enfants pleins d'ingé- 
nuité ct de contiance. « Instinctivement des enfants cherchent 
leur mère. » Celui qui aura une àine d'enfant, d'instinct croira à id. e. 5. 
l'Eglise et cherchera l'Eglise; et reposant sur son sein, se nour- 
rira de la nourriture spiriluelle qui fait grandir les enfants de 
Dieu. Comme des enfants nouvellement nés, nous dit l'apôtre 
S. Pierre, désirez re laù spirituel et sans fraude, afin que par 
WIL 4. lui vons crofssies pour le salut. 
Devenant des enfants, nous lui ressemblerons ; car c'est dans UNION à JÉSUS 
cet élat qu'il nous est le plus facile d'accomplir notre ressem- 
blance avec lui. Prenaut un jour un petit enfant, et le plaçant au 
milieu de ses apôtres, il leur dit: Celui qui se sera fait petit 
comme ce petit enfant, celui-là sera le plus grand dans le 
aym, royaume des cieux. Heureux enfant qui sert de mesure à la 
i perfection de ces hommes appelés par une prédilection particulière, 
et dont J.-C. poursuit la formation par un travail assidu depuis 
plusieurs années. La mesure de leur perfection n’est pas celle dans 
laquelle ils ont jeñné, travaillé, prié, mais celle dans laquelle ils 
auront ressemblé à ce petit enfant. 
Mais cet enfant n’était qu'une image, l'image de Penfant qui 
nous a élé donné, qui est notre justice et notre perfection, qui s'est 
abaissé lui-même pour nous entraîner dans les abimes de son 
humilité, « Quel est cet enfant qui est proposé aux Apôtres pour 
qu'ils lui ressemblent ? dit S. Ambroise, N'est-ce pas celui dont 
Isaïe a dit: Un enfant nous est né ? Car c'est ce même enfant qui Ambr.-in Lue. L 8. 
a dit: Prenes votre croix et suivesz-moë, n n. 58. 
Quand Jésus disait cette parole : Celui qui se fera petit, comme 
cet enfant, c’est celui qui sera le plus grand dans le royaume des 
cieux, ne pensait-il pas au petit enfant qui avait été donné en 
modèle au monde? « Oui‘il semblait dire: Celui qui, à mon 
exemple, se sera fait petit, qui se sera abaissé comme je me suis 
abaissé en prenant la formo de l'esclave, c'est celui-là qui entrera ieron. me. 18 
au royaume des cieux. » Matth. 
« Faisons donc servir cet enfant, qui est né pour nous et qui 
nous a été donné, au but pour lequel il est né ct nous a élé donné, 
dit S. Bernard. Servons-nous pour notre avantage de ce qui est à 
nous ; servons-nous du Sauveur pour opérer notre salut, Voilà un 
enfant qui est établi au milicu de nous. C'est là le véritable enfant 
désirable à tous les enfants. Appliquons-nous à devenir semblables 
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à cet enfant, afin que ce ne soit pas inutilement que Dicu s'est fait 
petit. » 

Une fois qu'on est avec l'enfant Jésus, on trouve Dieu: ou le 
trouve sous son caractère le plus doux. le plus saint, le plus 
adorable. M m'invoquera, disait Dieu, parlant du Sauveur; ¿& me 
dira : Vous êtes mon Père ! Et je l'établirai comme un premier- 
né. Une fois qu'on est avec Jésus enfant, il est facile de dire à 
Dicu : Vous êtes mon Père. 

Sous l'action de cet esprit filial, toutes les vertus germent dans 
le cœur en prenant un caractère nouveau. 

L'amour de la pauvreté devient un hommage rendu aux 
richesses du Père céleste, qui sont les seules vraies, les seules 
désirables. 

L'obéissance n'est plus seulement un acte de justice, raison- 
nable, pénible quelquefois, bien qu'il soit nécessaire : elle devient 
l'obéissance de l'enfant dans la maison paternelle, spontanée et 
joyeuse, parce qu'elle est faite d'amour. 

La pureté nous apparaît comme une conséquence naturelle de 
notre adoption. comme un des Litres de notre noblesse. 

Et toutes ces vertus sont comme des fleurs qui croissent spon- 
tanémeut autour du berceau de Jésus enfant. La pureté s'épanouit 
comine d'elle-même dans cette atmosphère de Jésus. La pauvreté 
devient douce quand elle est la pauvreté de Jésus ; et l'obéissance 
est légère autant que noble, quand on la pratique avec Jésus. 

Dans les rapports avec le prochain, l'union avec Jésus enfant 
produit la douceur. Faites tout sans murmures et sans disputes. 
disait S. Paul aux Philippiens. après leur avoir rappelé le grand 
mystère des abaissements de J.-C. ; afin que vous soyez vraiment 
des enfants de Dieu. Host facile à celui qui se sent l'enfant de 
Dieu. qui vit avec Dicu, de supporter sans murmurer toute contra- 
riété. 

Il lui est facile de pardouner, de ce pardon franc qui va jusqu'à 
l'entier oubli de l'offense et qui donne la liberté, la paix et la joie 
du cœur. 

IL est avantageux de trouver Jésus enfant, et il est facile de le 
trouver, il est facile de lui parler. € Pourquoi, dit Bossuct, vous 
embarrasser de ce que vous direz au saint enfant dans son 
berceau ? Le bel amour que celui qui prépare ce qu'il dira à un 
amant el encore à un tel amant! Ne savez-vous pas que votre 
sileuce est sa louange, que votre bégaiement, votre égarement, 
votre impuissance lui parlent? Votre pauvreté vous fait peur : 
vous craignez peut-être de n'avoir rien à lui présenter, sans 
songer que votre néant même esl un présent pour lui. » 

Nons devons donc nous empresser auprès de Jésus enfant, et 
recueillir les grâces qui découlent de son berceau. « Aimable 
enfant. lui dirons-nous avec Bossuet, heureux ceux qui vous ont vu 
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hors de vos langes développer vos bras, élendre vos petites mains, 
caresser votre sainte Mère et le saint vicillard qui vous avait adopté 
ou à qui plulôt vous vous étiez donné pour lils ; faire, soutenn de, 
lui, vos premiers pas; dénouer volre langue et hégayer les 
louanges de Dicu votre Père ! Je vous adore, cher Enfant... soil 
que vous suciez la mamelle, soit que par vos cris enfantins vous 
appeliez celle qui vous nourrissait, soit que vous reposiez sur son 
sein et dans ses bras. J'adore votre silence... Tout était en vous 
plein de grâce, et n'eussiez-vous fuit que demander votre nour- 
rilure, j'adore les nécessités où vous vous mellez pour nous. La 
grâce de Dieu est en vous, ct je la veux ramasser de toules vos 
actions. Encore un coup, faites-moi enfant en simplicité et inno- 
cence. » 

Son état d'enfance a livré complétement le Fils de Dieu à la 
Vierge Marie. En quelle dépendance il fut d'elle dans les neuf 
mois de sa formation, dans les années de sa première enfance, 
recevant d'elle sa nourriture, accomplissant par elle tous ses 
mouvements ; il lui appartenait tout entier, el ceux qui viennent 
trouver l'enfant trouvent l'enfant avec sa mère. Une des habitudes 
de l'enfance spirituelle cst de s'adresser à Maric pour aller à Jésus: 
on aime à aller à lui par celle en qui il s'est donné à nous. Afin 
d'entrer dans les voies suivies par Dicu, l'enfance spirituelle livre 
l'âme d'une façon complète à Maric. 


LV 
Jésus au temple à l'âge de 12 ans 


Lorsque Jésus fut âgé de douze ans... 

Voici le seul éclair que nous ayons sur la jeunesse de Jésus, 
mais quel éclair, et comme il illumine la longue période de sa vie 
laissée dans l'ombre ! Les historiens aiment à noter, quand ils le 
peuvent, quelque trail caractéristique de lenfanee de ceux qui 
doivent jouer un grand rôle dans le monde, Voici le seul trait 
qu'ils relèvent de l'enfance du Sauveur, mais comme il est earac- 
téristique ! 

S. Dominique voulant honorer dans la dévotion du Rosaire les 
principaux mystères de la vie du Sauveur, y a placé celui-ci. 

Cet épisode nous montre que si J.-C. passe la plus grande 
partie de sa vie dans l'obscurité, c'est par un dessein voulu de sa 
sagesse, qu'il est dès maintenant la sagesse infinie, la sagesse 


Rossuet. Elév, 
20° Sem. 1 élév. 


LA DÉVOTION A LA 
V. MARIE FRUIT DE 
L'ÉTAT D'ENFANCE 


UN TRAIT CARAC- 
TÉRISTIQUE DE LA JEU- 
NESSE DE JÈSUS 


Epiph. ©. hær. 1. 2. 
PE hær. 3t. 


Chrys. Homil. 21 
in Joan. n. 2. 


L'ENFANT DE LA LOI 


Ambros, h.l in Lue. 


382 LV — JÈSUS AU TEMPLE A L'AGE DE 12 ANS 


incarnée. I n'a pas besoin d'attendre 30 ans, comme le prétendait 
Fhérétique Ebion, pour être rempli de la sagesse de Dicu; ce 
n'est pas à son baptême qu'il sera sacré en sa qualité de Christ, 
adopté pour être le fils de Dieu: il nous apparaît comme le vrai 
fils de Dien, voué au service de Dicu dès son enfance. Nous l'ado- 
rerons dès son enfance comme le maitre de la sagesse. 

Grâce à lui et à ce jour qu'il nous donne sur son enfance, l'en- 
fanee chrétienne pourra être remplie déjà de la sagesse divine et 
avec lui se vouer au culle du Père céleste, s'y vouer dans l'obéis- 
sance, l'humilité et la vie cachée, avant de le faire plus tard par 
les œuvres extérieures. | 

Les Evangiles apocryphes ont voulu relever l'enfance de Jésus 
en la remplissant de miracles étranges; mais en ces miracles où 
apparaissent la vanité. l'orgueil, la rancune, la désobéissance, 
Jésus apparaît infiniment moins grand que dans sa vie d'humilité, 
relevé par le seul miracle de ses réponses dans le temple. « Jésus 
dans son enfance n'a fait aucun miracle. dit S. Jean Chrysostôme ; 
mais combien il est admirable dans cette manifestation de sa 
sagesse ! » Combien la simplicité divine est supérieure aux con- 
ceptions ambiticuses de l'homme ! 

Les parents de Jésus allaient tous les ans à Jérusalem, à 
la solennité de Pâques. D'après les prescriptions de la Loi 
(Exod. NNN. 17, Deuteron. XVI, 16,) tous les hommes d'Israël 
devaient se rendre an temple de Dieu pour les trois fêtes annuelles 
de Pâques. de la Pentecôte ct des Tabernacles. Quand on demeu- 
rail Join, ilfallait assister au moins à l'une de ces trois fêtes. 
C'était le cas des habitants de Nazareth. La loi ne prescrivait 
rien pour les lemnics, mais habituellement elles accompagnaient 
leurs maris. Joseph et Marie observaient fidèlement ce point de Ja 
Loi. 

Et lorsque Jésus fut âgé de douze ans, il y alla avec eux. 
C'était l'âge où ehez les Juifs, Venfant devenait fils de la Loi, 
soumis à tous les préceptes de la Loi, jeùnes, pèlerinages à Jéru- 
salem, 

Y avait-il, comme l'indique S. Ambroise, dans le nombre de 12, 
déjà comme une annonce des 12 Apôtres auxquels il conficrait le 
te ministère de sa manifestation ? 

«Ily a dansle nombre 12. dit le vénérable Bède, un caractère de 
perfection qui convenait bien à celui qui venait oceuper tous les 
temps et tous les Henx. » 

Jésus avait-il fait déjà ce voyage? IL est probable que la pensée 
des périls qui environnaient cette tête si chère avait gardé ses 
parents d'un empressement inutile, Combien ils furent heurcux 
cette année de l'avoir avec cux pour accomplir ce grand acte de 
religion. 

Iloureux l'enfant dont le père ct la mère liennent avant toul à 
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observer les commandements de Dieu. Sons leur tutelle, il aura 
bien des chances de ressembler à l'enfant Jésus, 

Dans le trajet on avait sans doute parlé de la signification de la 
fête et de l'agneau qu'ils y devaient immoler, Bt Jésus, le véri- 
table agneau pascal, pendant ce temps, préparait son immolation. 
Par sa douceur et son humilité. il était déjà l'agneau immolé, et 
e il voulut faire connaître que sa soumission nevenaitpas de l'infir- 
mité et de l'incapacité d'un àge ignorant, » 

Et lorsque les jours de la fête furent terminés, et qu'ils 
s'en retournérent, l'enfant Jésus fit en sorte de demeurer 
à Jérusalem, et ses parents ne s’en aperçurent pas. 

Il demeura... L'expression grecque implique une nuance de 
volonté réfléchie. 

Les fêtes duraient huit jours, mais il élait permis de quitter la 
ville après les trois jours les plus solennels, Dans le tumulte de 
la formation des caravanes, avec l'habitude où élaient les hommes 
et les femmes de former des groupes séparés, dit Bède. les 
enfants pouvant aller de l'un à l'antre, il était facile à un enfant do 
s'éloigner, sans que les parents en eussent de l'inquiétude. I était 
si aimable, a dit quelqu'un, que chacun voulait l'avoir avec soi, 
Peut-être avait-il dit à Marie qu'il devait ce jour-là demeurer 
avec son Père, et Marie n'avait pus compris de quel père il s'agis- 
sait. 

« Íl y a iei, dit Origène, quelque chose de supérieur à la nature 
humaine. Quand les Juifs ni tendaient des embûches et voulaient 
s’emparer de lui, il sut disparaître à leurs yeux, Je pense que 
c’est de cette sorte que Jésus quitta ses parents. » En lout cas, il 
sut concilier toutes choses, et le droit qu'il avait d'agir par lui- 
même, qu'il devait affirmer, et les devoirs qu'il avait à remplir à 
l'égard de sou Père, et la déférence qu'il tenait à garder à l'égard 
de ses parents. 

Et pensant qu'il était dans la caravane, ils firent une 
journée de chemin, et ils le cherchaient parmi leurs parents 
et leurs connaissances : et ne l'ayant pas trouvé, ils retour- 
nèrent à Jérusalem le cherchant. 

Que voulait-il en se faisant chercher ainsi? Instruire et consoler 
à l'avance les âmes qui le chercheraiont. 

Combien graude fnt la douleur de Joseph ! Cet enfant Ini avait 
été confié par Dieu Ini-même : il était pour lui l'agent visible de la 
Providence divine, et il Favait perdu! Plus grande encore était Ja 
douleur de Marie : La mère du jeune Tobie pleurait son fils qu'elle 
appelait la lumière de ses yenr, la ronsolation de sa vie, sa 


Las, grande et unique richesse en qui elle avait toutes les autres 


richesses ; Jésus élait pour Marie plus que la Inmitrede ses yeux, 
il était le soleil qui ilhuninait tonte son âme et toute sa vie de la 
lumière des régions éternelles: elle possédait en lui plus que 
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toutes les richesses de la terre, elle possédait en lui les richesses 
du ciel ; ct elle l'avait perdu ! 

« Tis ne pouvaient supposer qu'il se fut égaré : ce qu’ils savaient 
de lui par les révélations d'en haut ne permettait pas une telle 
supposition. Mais ils pouvaient croire qu'il les avait aban- 

Theophyl. h.L. donnés. » 

Ils pouvaient craindre aussi que déjà la violence ne se fut 
attaqué à lui. Ceux qui avaient autrefois fait mourir les enfants 
de Bethléem pour l'atteindre, ces ennemis dont avait parlé le 
vieillard Siméon, ne se seraient-ils pas emparés de lui ? N'allaient- 
ils pas le faire mourir ? 

« S'adressant à Dicu, dit S. Bonaventure, Marie lui disait : O Père 
élernel, vous m'aviez donné un fils! Oui, certes, j'étais indigne 
de le posséder, Je l'ai perdu! Ah! rendez moi la joie de votre 

Ronavent. Medi, Salut; car bien que je ne sois pas digne de le servir, je ne puis 
vit. Xi. p. 4. 14 vivre sans lui. » 


DESSEIN DE DIEU: Pourquoi Dieu permettait-il une telle souflrance? Pour nous 
CHERCHER JESUS A apprendre à chercher Jésus. « Bien que la St Vicrge n'eut pas 


besoin de semblables exercices de vertu, elle en qui, depuis l'In- 
carnation du Verbe, débordait la gràce de l'Esprit S', cependant 
Jésus voulut faire cela pour nous apprendre par son exemple 
combien avance une âme en une telle douleur, dans l'absence et la 
recherche de son bien-aimé. Car le bien-aimé revient à l'àme avec 
Bernardin Senens. UNC douceur toujours plus abondante, à moins qu'elle ne l'ait 
t 4 pe 140. perdu par sa faute. » 
COMMENT Comment perdons-nous Jésus? Nous perdons Jésus par le 
PERO:ON JESUS? péché mortel. Comment pourrait-il faire sentir sa présence à cette 
âme qui se plaît en ce que Jésus condanne ? Puisse cette pauvre 
àme sentir le vide que cause la perte de Jésus! Puisse-t-elle sentir 
qu'il lui manque quelque chose, qu'il lui manque beaucoup ! 

Nous perdons Jésus par l'habitude du péché vénicl, par les 
alaches aux créatures. I y a peu d'âmes qui n'aient senti une fois 
dans leur vie que Jésus est tout pour les âmes. Pourquoi ne pas 
vivre toujours dans ce sentimenL? Pourqnoi ne pas chercher Jésus 
comme le seul bien désirable ? Nous nous attachons à la poursuite 
des ombres qui passent devant nous. Nous laissons entrer en nous 
la tache qui nous rend indignes de Jésus : nous laissons s'émousser 
la sensibilité de notre àme et nous sommes incapables de conversor 
avec Jésus. 

Et enfin Jésus se dérobe à cerlaines âmes, et leur enlève le sen- 
timent de sa présence, non pour les punir, mais pour les exercer, 
les amener à le rechercher avec plus d'ardeur et se donner 
cusuite à elles plus complètement. comme il le fit pour Marie 
et Joseph. « Jésus s'échappe quand il lui plait; son esprit va ct 
vient : et l'on ne sait d'où il vient ni où il va. Il passe quand il Jom. t, 
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lui plaît, au milieu de ceux qui le cherchent, sans qu'ils l'aper- 
çoivent. ». 

Us le cherchaient dans l'angoisse. Qu'étaitsil devenu ? Voilà le 
mystère impénétrable qui pesait sur leur cœur. Où ext allé votre 
bien aimé, 6 la plus parfaite des femmes, ô la plus aimante des 
mères ? pouvaient dire à Marie comme à l'épouse du Cantique des 
Cantiques, les femmes de Jérusalem. Où est-il allé * Et nous le 
chercherons avec nous : et elle ne savait qu'une chose, c'est qu'il 
était parti ; et elle ne pouvait leur faire part de ses craintes. Tout 
autre supplice lui serait moins dur que cette ignorance absolue. 
Quand Jésus s’en va, il semble qu'il est parti pour toujours, que 
l'on ne pourra plus jamais retrouver sa trace ; et pendant que nous 
le croyons loin, il s'occupe peut-être de nous et nous prépare de 
grandes faveurs. Ce que nous devons faire, c’est de ressenlir vive- 
ment la perte de Jésus. Puisque nous ne pouvons savoir si nous 
sommes sans reproche à son égard, aceusons-nous volontiers de 
n'avoir pas su lui tenir compagnie. Puissions-nous être en état de 
lui dire comme Marie ct Joseph: Nous vous cherchions dans la 
douleur. 

Cependant la douleur ne leur enlève point l'activité : ¿ls le cher- 
chaient avec ardeur. « ll faut quo celui qui cherche Jésus, dit 
Origène, ne le cherche point avec lenteur, avec négligence, par 
intermittences, comme le font quelques-uns, qui, à cause de 
cela, n'arrivent pas à le trouver. » Il faut le chercher avec atten- 
tion, suite et persévérance. 

Us le recherchaient donc, cette mère qui l'avait nourri de son 
lait, ce père nourricier qui l'avait accompagné en Egypte, ct 
cependant, dit Origène, ils ne le trouvent pas tout de suite. Voilà 
comme il traite ceux qui s'appelaient ses parents. Et ils l'étaient, 
en effet, dit Origènc, Marie par son enfantement et Joseph par les 
services rendus. Cette apparente indifférence à une telle douleur 
ne doit-elle pas consoler les Ames qui cherchent Jésus, et ne le 
trouvent pas, et seraient tentécs, à cause de cela, de croire que 
Jésus ne les aime plus ! « Console-toi; leur dit Jésus, tu ne mo 
chercherais pas si tu ne m'avais trouvé. » 

« Mais comment pouvaient-ils le croire perdu, lui qu'ils 
savaient le maître de toutes choses? demande Origènce. Non, ils 
ne pouvaient lo supposer perdu; mais de même que vous, quand 
vous lisez les S** Ecritures, et que vous n'en découvrez pas le 
sens, vous le cherchez avec angoisse, sans cependant soupconner 
la St Ecrilure d'erreur ; de même ils pouvaient croire que Jésus 
s'était dérobé à cux, qu'il les avait quittés pour s'en aller à 
d’autres, ou bien qu’il était remonté au cicl, et ils le cherchaient 
dans l'angoisse. » 

Je me léverai, dit l'épouse du Cantique des Cantiques, e/ je 
chercheraï celui qu'aime mon dáme. {ls le cherchuïent dans leur 
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parenté. « Non ce n'est pas dans sa parenté, ce n'est pas parmi 
les hommes que l'on peut trouver Jésus, le fils de Dieu. » 

« Ils ne le trouvent point parmi les personnes de leur connais- 
sance; car ce qui est de Dieu surpasse ln connaissance de 
l'homme. » 

« Ils ne l'avaient point trouvé dans la compagnie qui était avec 
eux ; car Jésus ne se trouve point dans la foule. » 

Pendant trois jours ils le cherchèrent. Ces trois jours de 
recherche dans l'angoisse et les larmes, traversés par la crainte 
d'une mort cruelle qui avait pu atteindre ce cher enfant, n'étaient- 
ils pas, remarque S. Ambroise, une prophétie de ces trois jours 
pendant lesquels ses disciples ct sa mère le pleureraient vérita- 
blement mort ? 

Et après trois jours de recherche laborieuse, ils le trouvèrent 
dans le temple. « Par ce fait, dit Origène, Jésus donne un démenti 
à ces hérétiques qui prétendaient que la Loi et les Prophètes ne 
relevaient point du Dieu Père de J.-C. Par sa présence dans le 
temple, Jésus rend hommage à la Loi tout entière; il montre 
l'unité et l'harmonie de toutes choses en sa personne, » 

Il nous enseigne aussi que si nous pouvons le rencontrer par- 
tout, c'est dans le temple que nous le trouvons plus sûrement ct 
plus facilement. Quand on s'est recueilli, qu'on a prié dans une 
église, quand on a entendu avec respect la parole de Dieu, il est 
rare que Jésus ne se révèle pas aux âmes qui le cherchent. 


LYI 
Jésus au milicu des docteurs 


Ils le trouvèrent dans le temple, assis au milieu des doc- 
teurs, les écoutant et les interrogeant. 

Le temple avait dans ses dépendances des salles qui servaient 
aux docteurs de la Loi pour leurs leçons. Les auditeurs avaient la 
permission de poser des questions. Frappés de la sagesse de ses 
questions, les vieux docteurs avaient invité Jésus à s'asseoir au 
milieu Ceux : il étail assis, non point sur un siège, à la façon 
d'un maitre, mais sur nne natte à la façon d'un disciple. Et toute- 
fois sa parole était celle d’un maitre. 

llya une facon d'interroger qui donne plus de lumière que 
l'enscignement lui-même : elle mel sur le chemin de la vérité, elle 
fait jaillir la lumière du cœur même de celui que l'on interroge. 
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C'est ainsi, dit Origène, que Jésus interrogeait, se manifestant 
dès ce moment le maitre des cœurs. 

Et cependant il faisait des questions auxquelles les docteurs ne 
pouvaient répondre, el quand ils lui en demandaient à lui-même 
la solution, ils étaient émerveillés de la sagesse, du tact, de la 
lumière dont étaient empreintes ses réponses. 

Et tous ceux qui l’entendaient étaient dans l'étonnement 
de sa sagesse et de ses réponses. 

« Et maintenant encore, dit Origène, Jésus esl présent au 
milicu de nous ; il nous interroge et il nous écoute parler... Il 
interroge et il répond. Admirables sont ses interrogations, plus 
admirables encore sont ses réponses, Pour que nous Fenten- 
dions, pour qu'il nous pose des questions qu'ensuite il résoudra, 
supplions-le; cherchons-le avee empressement. au besoin avec 
angoisse, et nous pourrons trouver ce que nous cherchons, » 

Que j'aime à vous voir, à Jésus, au milieu de ces vieux doc- 
teurs, leur apportant l'aurore d'une sagesse nouvelle ! Vous nous 
montrez dans celle vévélalion de vous-même, rapide comnie un 
éclair, que l'obscurité de votre vie, dans sa plus grande parlie, est 
une œuvre de votre sagesse, Aujourd'hui se réalisent les pro- 
phéties qui avaient été faites de vous. Moïse avait dit: Le Seigneur 
potre Dieu voas suscitera d'entre vos frères un Prophète comme 
moi. Vous apparaissez aujourd'hui comme le Prophète de la loi 
nouvelle. Un autre Prophète avail dit; Ær/ants de Sion, ré- 
Jjouisses-vous dans le Seigneur votre Dieu, parce qu'il vous a 
donné le docteur de la vraie justice, et il fera descendre sur 
vous lu rosée dn malin et celle du soir, Oui, grâce à vous, la 
sagesse descendra non pas seulement dans l'âme des vieillards 
comme la rosée du soir, mais encore comme la rosée du malin 
dans l'âme des petils enfants. Grâce à vous el à votre aclion dans 
leur âme, se réalisera Ja parole de David parlant de la Loi: £He 
donne la sagesse mème aux petits enfants. J'ai hâle de vous voir 
monter comme le soleil en son midi, répandant la plénitude de vos 
enseignements. Mais dès aujourd'hui vous enscignez comme il 
convient à votre âge, el vous apprenez au jeune âge comment il 
doil recevoir l'enseignement. en écoutant ct en inlerrogeant, 
Comme j'aurais aimé à converser avec vous, à Jésus adolescent. 
stimulé par vos inlerrogalions el vons posant à mon tour les 
questions qui travaillent mon esprit. Celle conversation avec vous 
aurait mis la vie et le progrès en mon intelligence. EL nous avons 
celte ressource. C'est vous, Ô Jésus, qui avez fondé cel enseigne- 
ment simple el profond, sublime el eonfiant qui ne se trouve que 
dans l'Eglise, que Pon nomme le catéchisme. Quand nos enfants. 
nos jeunes gens, avides de la science d'en haut, savent écouter et 
ne eraignent pas d'interroger, ils font jaillir la lumière de la 
bouche des docteurs. EL quand nous trouvons des enfants qui 
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comprennent et énoncent si bien la sublime doctrine chrétienne, 
nous voyons en cux un rayon descendu de votre front. O Jésus, 
soyez au milieu des catéchistes et des catéchisés : donnez-leur le 
goûtetle désir de la lumière d'en hant; éclairez-les. O Jésus 
adolescent, soyez connu, aimé de tous les adolescents comme la 
source de la sagesse. 

Quelle joie ce fut pour Marie de retrouver ainsi son fils au 
milieu des docteurs ! Mon fils ! « Dans ce mot, dit S. Bernardin 
de Sienne. elle exprime la joie que lui fait éprouver le recouvre- 
ment de Jésus, la profondeur des liens qui l'unissent à lui, et 
l'amour qu'elle lui porte. Cet amour que l'on éprouve dans la 
perte du bien-aimé, exerce ct fait avancer l'âme autant qu'il est 
angoissant et amer. » Sa peine a été si grande qu’elle se croit en 
droit de la rappeler pour mieux exprimer son amour. Après le 
premier monvement d'admiration. (lorsqu'ils le virent, ils fu- 
rent remplis d'admiration), sa mère lui dit: Mon fils, 
pourquoi en avez-vous ainsi usé avec nous ? Voilà que nous 
vous cherchions, votre père et moi, dans une grande dou- 
leur. C'est bien Jà le cri d'une mère, dit un Père de l'Eglise ; on 
y sent de l'amour, de la confiance, et de l'humilité. 

C'est à Jésus seul que Marie adresse sa plainte. Elle ne fait 
point comme ces mères qui. se plaignant de leurs enfants, font 
part à tous de leur peine. Marie soupçonnait qu'il y avait là un 
mystère dont Jésus seul pouvait donner l'explication. Si dans nos 
peines, surlout dans la peine que nous cause l'éloignement de 
Jésus, nous confiions notre souffrance à Jésus, seul, nous enten- 
drions plus souvent sa réponse. 

Nous vous cherchions, votre père et moi... « Joseph avait soin 
de l'enfant : il vivait avec lui et le servait: C'est done à juste titre 
que l'Esprit St lui décernait le titre de père. » 

Et Jésus profile de cette explosion de Pamour materuel pour 
élever les esprits de tous ses auditeurs à l'idée d’une autre filia- 
tion qui lui impose des devoirs plus hauts ct plus impérieux que 
la piété filiale qu'il doit à sa mère. Il leur dit: Et pourquoi 
me cherchiez-vous ? Ne saviez-vous pas qu'il faut que je 
sois aux choses de mon Père? « Ii ne leur reproche pas 
d'avoir cherché leur enfant, dit Bède, mais il veut élever leur 
esprit à des préocenpations plus hautes, anx devoirs à rendre à ce 
Père dont il est le Fils bien-aimé. » 

« Car il y a dans le Christ deux naissances, dit S. Ambroise, 
l'une qui lui vient de son Père, Fautre de sa mère : celle-là divine, 
celle-ci le soumettant à nos laheurs. C'est pourquoi, tout ce qui 
en J.-C. est au-dessus de la nalure, de l'âge, de la coutume, doit 
être attribué à des perfections divines. Plus tard sa mère le pous- 
sera à son ministère ; ici elle est reprise, parce qu'elle lui deman- 
dait d'agir humainement. » 
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Marie lui avait dit: Votre Père et moi nous vous rherchions… 
Il répond en parlant d'un autre père aux intérêts duquel il doit 
être tout entier. « C'est la première fois, dit S. Cyrille, qu'il fait 
mention de son Père et révèle sa divinité. » Avec quelle netteté il 
le fait. « Sa mère selon la chair est l'instrument d'un dessein plein 
de miséricorde, mais dans sa vraie nature, il est le fils d'un Père 
infiniment supérieur. » Ce n'est donc pas à la longue qu'il est 
arrivé à la persuasion ou à la conscience de sa divinité, comme le 
prétendent les rationalistes ; il l'a eue dès le commencement, ct il 
a aflirmé sa divinité en face des larmes de sa mère; ct c'est en 
face de l'amour de sa mère qui s'est aflirmé par cette recherche 
anxieuse, en face de ses plaintes et de sa joie que Jésus 
déclare l'amour qu'il porte à son Père céleste, et les devoirs qu'il 
veut lui rendre. J faut que je sois aux intérêts de mon Père! 

C'est pour cette tàche qu'il est venu. Au moment de quitter ce 
monde, devant Dieu, il constalera qu'il l'a remplie, qu'il a rendu 
gloire à son Père. Aujourd'hui il commence le discours sublime 
qu'il doit terminer ce jour-là. Il révèle le secret de toule sa vie, et 
particulièrement de sa vie cachée. S'il a quitté son père nourricier, 
s'il a laissé sa mère pendant trois jours dans les larmes, s'il a 
passé ces trois jours dans le temple, c'était pour demeurer dans 
la maison de son Père. Devant les docteurs, il parlera de lui avec 
grandeur. Et s'il revient à Nazareth, s'ilse condamne à une vie 
obscure, s'il est soumis à Marie ct à Joseph, s'il leur a été soumis 
déjà auparavant, c'est pour la gloire do son Père, c'est pour 
rendre hommage à son autorilé, C’est pour établir que l'on 
trouve dans l'obscurité celui qui est esprit et vérité. Tous nous 


saurons maintenant que nous pouvons, dans la vie cachée, trouver ` 


Jésus ct glorifior Dieu ; et nous dirons à Dieu : O Dieu, qui avez 
voulu que l'humble enfance de votre Fils resplendit d'une sagesse 
céleste, faites que remplis de l'esprit de sagesse, nous vous plai- 
sions par uno sincère humilité. 

Et ils ne comprirent pas cette parole. 

Cette réflexion de l’Evangéliste nous montre de quelle source il 
tenait ses renseignements. Marie savait déjà beaucoup de choses 
de son enfantl, mais elle avouait elle-même qu'elle ne comprit pas 
en celte circonstance tout ce qu'il y avait de profondeur en cette 
parole. Elle la comprit de mieux en mieux à mesure qu'elle vit se 
dérouler la vie ct les enseignements de son fils: elle comprit 
combien il était aux intérêts ot à la gloire de son Père. 

Cette parole, il l'a fait comprendre à d'autres. Ce temple où il 
est apparu, séparé de ses parents, pour être tont entier aux 
intérêts de son Pèro, nous élève à l'idée d'un autre temple, 
« Chacun de nous, dit Origène, s'il est bon et parfait, appartient à 
Dicu ct possède en lui J.-C. : il est le vrai temple de Dieu. J.-C. a 
quitté le temple de picrre: Votre maison sera laissée déserte, 
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disait-il. H a quitté le temple de pierre pour venir en ces temples 
vivants qui sont répandus dans le monde entier; et c'est dans ces 
temples qu'il fait entendre cette parole : Ne faut-il pas que je sois 
aux éntéréts de mon Père? » 

Cette passion de la gloire de Dieu, Jésus l'a allumée dans le 
cœur de tous ceux qui lui ont appartenu. [l aimait sa mère et son 
père nourricier: il les aimait comme jamais enfant n'a aimé ses 
parents ; il était touché de leur dévouement et de leur abnégation ; 
el eependant il wa pas craint de les laisser dans les larmes pen- 
dant plusieurs jours. Il met daus le cœur de ceux qui sont à lui 
un amour très grand pour leurs parents, tendre et généreux: et 
cependant il ne craint pas de leur demander, à certains moments, 
de contrister le cœur de leur père et de leur mère, pour les voucer 
à des intérêts plus hauts et montrer à tous la supériorité de ces 
iutéréts. 

« Quand Diru appelle, dit S. Jérôme, il faut aller au drapeau, à 
ce drapeau qui est la croix. F le faut quand même votre petit fils 
vous enlaccrait de son étreinte, qu'une mère, les cheveux épars, 
vous montrerait les mamelles qui vous ont allaité, qu'un père se 
jellernil en travers du seuil de la porte ; marchez sur votre père 
s'il le faut : la vraie piété en cette circonstance vous commande 
d'être sans pitié. » 

€ Et en effet, n'est-ce pas là la perfection de la piété ? Personne 
n'est père autant que Dicu, dit Tertullien. Sa palcrnité surpasse 
tellement toute autre paternité que J.-C. disail : N'appelez per- 
sonne votre père sur terre: vous n'avez qu'un seul père, ceini qui 
estauciel. Etsi c'est pour lui qu'un fils. qu'unelfille a quitté son père, 
que ce père ne s'irrile point, hui dirai-je avec S. Augustin; Dicu 
seul lui esl préféré. 

« Jésus, dit l'abbé Guerrie, n'a pas méprisé sa mère, lui qui a 
donné avee tant d'autorité le précepte d'honover ses parents lui qui 
du haut dn ciel était épris de la beauté de sa mère, Mais il ordon- 
naiten nous uos affections. tant par ses paroles que par ses 
exemples. » Si à vous, fils ou tilles très aimés, pères et mères très 
aimants, Dieu demande des séparations, et que ces séparations 
soient dures. vons devez vous cslimer très heureux. Plus les 
sacrifices demandés seront héroïques, plus Dieu aura fuit cas de 
vous ; et plus vous pourrez comprendre la grandeur des intérêts 
pour lesquels Dicu ne craint pas de demander de tels sacrifices à 
des àmes qu'il aime. 

C'est à l'Age de douze ans que Jésus se manifeste commie occupé 
uniquement de la gloire de son Père, occupé de cette gloire 
dans les séparations qu'il subira, occupé de cette gloire, dans 
les travaux qu'il entreprendra, occupé de celle gloire dans sa vie 
rachée avec Marie et Joseph. N'a-t-il point voulu par ià rappeler à 
tout jeunc homme, à toute jeune fille arrivés à làge de choisir 
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lcur voie, que Dicu a des desscins sur oux, qu'il a marqué à 
chacun de nous sa vocation, el qu'il faut dans la fidélité à sa voca- 
tion chercher uniquement la gloire de Dieu. 

Et il descendit aveceux à Nazareth, et il leur était 
soumis. Voilà une chose dans laquelle ils ne comprenaient pas 
comment il procurait la gloire de Dieu; ils ne le comprirent que 
plus tard quand ils connurent les voies nouvelles qu'il avait 
ouvertes pour rendre gloire à Dicu. 

Mais quelle joie ce fut pour eux quand à nouveau ils le possé- 
dèrent! Les angoisses des jours précédents, le rayon qu'il avait 
laissé percer de sa physionomie divine, semblaient avoir été dis- 
posés pour rendre plus profonde cette joie. Plus Lard, par tout ce 
que Jésus lui dira et lui fera, Marie comprendra micux ses voies, 
et cette parole qu'il lui a dite, ct sa dureté apparente. Toutes les 
fois qu'il voudra lui faire une grâce insigne, l'élever à un état 
nouveau, il la préparera par une parole semblable. Quand, à sa 
prière, il accomplira son premier miracle, miracle qui affermira. 
élévera la foi de ses premicrs disciples, il lui dira : Qu’y a-t-il de 
commun entre vous et moi, 6 femme ? Et au calvaire, quand il 
voudra la donner comme mère à S. Jean ot à tous les fidèles, il 
lui dira co mot qui paraît bien dur: Femme ! Il veut peut-être 
affirmer l'infinie distance qui existo entre lui et les âmes qu'il 
veut honorer de ses faveurs, pour leur faire mieux comprendre le 
prix de ces faveurs. Certainement il veut, en exerçant lui-même 
les âmes, les préparer aux faveurs dont il veut les combler, 

Il desvendit avec enx à Nazareth... M allait dans l'humilité et 
le travail établir les fondements de la religion nouvelle. Quand, 
dans les années qui suivront l'Ascension, Marie contemplera la 
vie des premiers chrétiens, leurs renoncements, leur humilité et 
leur douceur, elle coinprendra comment dans ces années qui sem- 
blaient des années perdues, Jésus procurait la gloire de son Père. 
Pendant ces années de solitude, il travaillait aussi à la grandeur 
des deux âmes choisies anxquelles il avaitété confié : iltravaillait à 
la gloire de Dicu en faisant de Marie le chef-d'œuvre de la créa- 
tion. Et quand plus tard Maric pourra se rendre compte de toute 
la beauté surnaturelle qni est en elle, et se reportera à cette vie à 
Nazarcth où certe beauté reçut de si grands aecroissements, elle 
dira : Il était occupé aux intérêts ct à la gloire de son Père. 

Par cette disparition, cette recouvrance, cette vie à Nazareth, 
avec Maric et Joseph, N. S. nous enseigne lo donx mystère de 
sa présence aux àmes. 

Malgré l'éloignement dans lequel le metient ct son départ pour 
le ciel, et les 18 siècles qui marquent la date de ce départ, il n'est 
personne qui se rende présent aux Ames autant que lui, Il y a des 
jours où Jésus se révèle à nous. C'est lui, on ne peut en douter : 
il se fait une telle lumière dans l'esprit, on a une telle certitude 
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de la volonté de Dieu, une si ferme résolution de l'accomplir, 
qu'on ne peut douter qu'il soit présent. Heureux ces jours que 
l'on passe avee Jésus ! « Quand Jésus est présent, dit un auteur qui 
avait connu ces joies par expérience, tout est bon et rion ne semble 
difficile ; mais quand Jésus s’éloigne tout devient dur... Etre sans 
Jésus, c’est un véritable enfer ; être avec Jésus, c'est un doux 
paradis. Si Jésus est avec vous, nul ennemi ne vous pourra nuire, 
Qui a trouvé Jésus a trouvé un bon trésor, un bien par dessus 
tous les biens, ct qui perd Jésus fait une trop grande perte, plus 
que s'il perdait le monde entier. Celui-là est très pauvre qui vit 
sans Jésus, ct très riche qui est bien avec Jésus. » 

« Quand vous visitez notre cœur, lui disait S. Bernard, alors la 
vérité y resplendit, le monde apparaît dans sa vanité, et au-dedans 

s'allume la flamme de la charité. » 

Jésus veut être avec nous, nous accompagner dans nos occu- 
pations les plus vulgaires, vivre avee nous à Nazareth, et nous 
être en quelque sorte soumis, tant il nous rend de services. N'a-t-il 
pas dit: Le fils de l'homme est venu non pour être servi, mais 
pour servir ? N'est-il pas le grand agent de notre perfection ? 

« Vous ne pouvez pas bien vivre sans un ami, dit encore l’au- 
teur de l'Imitation ; et si Jésus n'est pas votre ami par-dessus tous, 
vous serez grandement triste et désolé. » 

« C'est donc une grande science de savoir converser avec 
Jésus ; et savoir tenir Jésus, une grande sagesse. » C’est donc la 
science à laquelle il faut s'appliquer par-dessus toutes les autres. 
Tl faut le chercher partout ct toujours. « Si vous cherchez Jésus 
en toutes choses, vous le trouverez certainement. » 

« Mais souvenez-vous que votre bien-aimé est de telle naturo 
qu'il ne peut souffrir aucun rival, mais il veut avoir tout seul votre 
cœur, et y demeurer comme un roi sur son trône, » « Tous les 
autres doivent être aimés pour Jésus, mais Jésus doit être aimé 
pour lui-mème. » 

« Soyez humble et pacifique, et Jésus sera avec vous. Soyez 
Jévot et tranquille, et Jésus demeurera avec vous. Vous pouvez 
chasser Jésus et perdre sa grâce, si vous voulez vous détourner 
aux choses extérieures. Soyez donc pur et libre en vatre inté- 
rieur, sans vous empêcher d'aucune créature. » 

« O Jésus, maître des cœurs, remplissant de douceur ceux qui 
vous cherchent, souvenez-vous de ‘la grande joie dont vous avez 
rempli lc cœur de votre sainte Mère, et de son chaste époux. 
Faites qu'au milieu des agitations de ce siècle, ne nous laissant 
jamais entraîner par aucune erreur, nous vous cherchions comme 
vous méritez d'être cherché, el qu'après vous avoir trouvé, nous 
jouissions de vous. » 
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Et il descendit avec eux, et vint à Nazareth, et il leur 
était soumis. Or sa mère conservait toutes ces choses dans 
son cœur. 

Et Jésus croissait en sagesse, en âge et en grâce, devant 
Dieu et devant les hommes. 

En ces trois mots est renfermée, pour sa plus grande partie, la 
vic de celui qui est venu du ciel pour transformer le monde, pour 
apporter la lumière ct le salut aux hommes, pour conquérir les 
nations à Dieu ; gui est venu, chantait le père du Précurseur, dans 
les entrailles de la miséricorde de notre Dieu, nouvel Orient 
venant d'en haut pour éclairer ceux qui sont dans les ténèbres et 
les ombres de la mort. À peine arrivé, cet Orient se cache. 

O Jésus, le monde vous attend; voila longtemps que les 
Prophètes vous ont annoncé; voilà des siècles que les hommes 
soupirent après vous; en ce moment la terre s'agite dans le 
malaise ct aussi dans le pressentiment; pourquoi vous cachez- 
vous? Nous sommes tentés de vous dire la parole que votre 
parenté vous adressait, quand vous commenciez, avee trop de 
réserve à sou seus, votre vie publique, parole que peut-être elle 
vous avait dite déjà plusieurs lois : Manifestez-vous an monde. 

Et votre mère, qui, plus que toute autre créature, est entrée 
dans vos secrets, ne nous a laissé, par l'entremise de votre Evan- 
géliste, sur cette longue période de votre vie, qui va de votre dou- 
zième à votre trentième année, que ces trois choses : que vous 
l'avez passée dans l’obscurilé et le silence, dans l’obéissance ct 
le travail, et que votre progrès était incessant. C'était bien là votre 
dessein que nous ne connussions que cela de cette partie de volre 
vie. Mais si nous savons creuser ces mols, nous y trouverons des 
trésors. 

Nous étudicrons d’abord votre vie cachée. 

Les Prophètes avaient annoncé que le Sauveur serait un Dieu 
caché ; et Jésus porte en lui-même d'une façon éminente ce carac- 
tère. Que de choses grandes, merveilleuses, sont cachées en 
lui! 

Il est Dicu; il ya en lui une vic divine qui lui est commune 
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avec son Père depuis l'éternité, et cette vie d'une gloire ct d’une 
puissance infinies, il la enche sous l'hunilité et les faiblesses d’un 
enfant. : 

1 y a en son âme nne vie glorieuse, produite par la vue de 
l'essence divine, vie qui est celle des saints dans le ciel, ct cette 
vic infiniment riche et heureuse, il la cache sous la pauvreté ct la 
souffrance. 

Il y a on lui la vie de la grâce, cette vie qui vient sanctifier 
toutes les parties de l'âme humaine ; la grâce est en son âme, 
pleine, surabondante, prête à déborder en tous ceux qui lui appar- 
tiendront, telle que devait la posséder celui qui est la tête du 
genre humain ; et eette vie de la gràce il la cache sous une chair 
qui le ferait croire d'une race pécheresse. 

Mème quand il se révélera au monde, qu'il dira de lui: Je suis 
la lumière du monde, au milieu de ses miracles, il saura telle- 
ment voiler sa gloire que ses ennemis pourront le calomnier à 
l'aise. Et quand il accompära l'œuvre de la rédemption du monde, 
jamais il ne sera plus caché. Ce n'était plus un homme, mais un 
ver de terre : il n'avait plus ni beauté, ni figure d'homme. 

Et dans la suite des siècles, ne continue-t-il pas à être le Dieu 
caché? Les hérétiques, les blasphémateurs l'insultent à l'aise, 
el on ne le voit point apparaître pour venger sa vérité ct sa gloire 
outrawées. 

Mais si nous savons considérer le mystère de celte vie cachée, 
nous verrons qu'elle est bien celle qui convenait d'abord à un 
Dien, et que J.-C. nous y apparait avec l'indépendance et la 
majesté d'un Dieu. « C'est, dit Bossuet, une espèce de grandeur 
à Dieu d'être connaissable par tant d'endroits et d’être si peu 
connu: d'éelates de toutes parts dans ses œuvres, et d'être ignoré 
de ses créatures, Car il élait de sa bonté de se communiquer aux 
hommes. et de ne pas se laisser sans témoignage: mais il est de 
sa justice et de sa grandeur de se cacher aux superbes, qui ne 
daignent. pour aiusi dire, ouvrir les yeux pour le voir. Qu'a-t-il 
affaire de leur connaissance ? ll n'a besoin que de lui: Si on le 
connait, ce n'est pas une gràce qu'on lui fait, c’est une grâce qu'il 
fait aux hommes, et on est assez puni de ne pas le voir... 
Qu'importe au soleil qu'on le voie? Malheur anx aveugles à qui 
sa lumivre est cachée. Malheur aux yeux faibles qui ne la peuvent 
soutenir. » 

Dans la vie cachée de mon Sauveur, je reconnaitrai d'abord et 
j'adororai la majesté de Dieu dans son indépendance à l'égard de 
toute créature. 

Jésus se cache parce qu'il veut accomplir l’œuvre pour laquelle 
il est venu. Il est venu pour nous sauver, mais pour nous sauver 
en honorant d'abord son Père. C'est en cela que consiste le salut 
du moude que ia terre jusque-là ingrate, rebelle à l'égard de 
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Dicu, lui offro des adorations dignes de lui. Et c'est ce devoir de 
l'adoration que J.-C. veut pratiquer à l'égard de son Père, pen- 
dant ces trente années, avant de nous l'ensrigner. 

J.-C. n'aurail pas dit au monde les bontés du Père céleste, il ne 
nous aurait pas appris à l'adorer en esprit et en vérité, il 
n'en resterail pas moins que Dieu aurait reçu sur terre l'adoration 
parfaite. ` 

J.-C. demeure dans la vie cachée pour donner à l'humanité 
qu'il a assumée, à son intelligence, à son cœur, à sa volonté, les 
occupations qui convenaient à sa noblesse el auxquelles elle avait 
droit. Celte intelligence, ce ewur, cetle volonté qui étaient faites 
pour Dieu, avaient droit à être consacrés tout d'abord au culte el 
à l'amour de Dieu. I convenait que Jésus donnât la meilleure 
partie de sa vie aux entretiens avec son Père, el fil de sa vie 
humaine unc image anticipée de sa vie céleste. 

Après avoir pratiqué dans sa perfection le premier comman- 
dement celui qui nous lie envers Dien, il voulut pratiquer aussi 
dans sa perfection le premier commandement de la seconde table 
qui proclame nos devoirs envers le prochain : Honore ton père 
et ta mère. Il voulut donner une partie de sa vie à celle de qui 
il avail reçu sa chair el son sang, celle qui élail l'image de 
l'Église, sa future épouse, el qui valait plus que toute l'Église, el 
à cet homme juste et dévoué qui Lenait auprès de lui la place du 
Père céleste. 

Ses entreliens, sa vie avec eux donnaient un accroissement 
constant à leur perfection. Avait-il le droit de se donner ainsi à ces 
deux âmes aimées d'un amour de prédilection ? D'ailleurs, ce qu'il 
faisait en elles à ce moment, il devait l'accomplie jusqu'à la fin des 
sièeles en son Eglise, Qui pourrait nous redire les entretiens de 
Jésus avec sou Père, avec Marie et Joseph dans sa vie cachée? 
Ce sera une des joies de l'éternité de les connaitre. Qui pourra 
nous redire les entretiens de Jésus avec les Ames ? 

Vous aussi, rappelez-vous que vous avez le droit de vous 
dérober au monde et à ses agitations pour vous donner aux entre- 
tiens avec Dieu, avec Jésus et Marie. C’est un droit impres- 
criptible qui est écrit dans les aspirations de votre âme: ce droit, 
sachez en user à l’occasion el sachez aussi le reconnaitre aux 
autres. 

Dans cette vie cachée, Jésus n'oubliait pas le salut des âmes. Il 
travaillait à notre salut en priant pour nous, en inclinant le cœur 
de Dicu vers ses enfants d'adoption qu'il lui présentait les uns 
après les autres. Peut-être aussi formail-il le cœur de Marie à 
aimer Les enfants qu'il devait lui confier un jour. Ainsi dans celle 
vie cachée, il commençait cette grande œuvre d'intercession qu'il 
devait, à la droite de son Père, continuer pendant loute l'éter- 
nité. 
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Tl travaillait à notre salut, en nous donnant la révélation et le 
goût de la vie cachée. 

La plupart des hommes sont appelés à la vie obscure, et dans 
celte vie obseure beaucoup s'étiolent. 11 sembleque pour agir avec 
grandeur l'homme ait besoin de remplir un rôle sur un théatre 
brillant. Et, toutefois, ce n'est pas là la vraie grandeur: la vraie 
grandeur doit ètre au-dedans, s'inspirer des motifs provenant de 
l'intérieur de l'homme ; il n'y a pas de grandeur vraie saus la vie 
intérieure, Tous les hommes y sont appelés : ceux qui bivent dans 
la vie obscure peuvent, s'ils veulent avoirune vieintérieure, arriver 
à la grandeur : et ceux qui ont la vie extérieure la plus brillante 
n'ont de grandeur véritable que s'ils y joignent la vie intérieure. 

C'est dans eelte vie que l'on arrive à la vraie liberté cl à la saine 
intelligence de toutes choses. « Qu'on y est heureux, dit Bossuct; 
qu'on y est tranquille! Afranchi des jugements humains, on ne 
compte plus pour véritable que ce que Dieu voit en nous, ce qu'il 
en sait, ce qu'il en juge. Dieu ne juge pas comme l’homme; 
l'homme ne voil que le visage. l'extérieur : Dieu pénètre le fond 
des cœurs. Dicu ne change pas comme l'homme: son jugement 
n'a point d'inconstance ; c'est le seul sur lequel il faut s'appuyer ; 
qu'on est henroux alors, qu'on est tranquille! On n'est plus 
ébloni des apparences : on a secoué le joug des opinions ; on est 
uni à la vérité, et on ne dépend que d'elle. » 

« On me loue, on me bläme... L'homme se veut mèler d'être 
créateur; il veut me donner un être dans son opinion, ou dans 
eclle des autres : mais cet être qu'il veut me donner est un néant. 
Car qu'est-ce qu'un être qu'on veut me donner, et qui néanmoins 
n'est pas en moi, sinon une illusion, une ombre, une apparence, 
c'est-à-dire dans le fond un néant? Qu'est-ce que mon ombre qui 
me suit toujours, tantôt derrière, Lantôt à côté? Est-ce mon être 
ou quelque chose de mon être? Ricen du tout de cela. Mais cette 
ombre semble marcher et se remucr avee moi ? Ce n'en est pas 
plus mon ètre. Ainsi en est-il du jngement des hommes qui veut 
me suivre partout, me peindre. me figurer, me faire mouvoir en 
sa fantaisie: et il croit par là me donner nne sorte d'être. Mais au 
fond. je le sens bien, ee n'est qu'une ombre qu'une lumière chan- 
geante, qui me prend tantót d'un côté, tantôt d'un autre, apolisse, 
augmente, diminue cette ombre qui me suit, la fait paraître en 
diverses sortes à ma présence, et la fait aussi disparaître en se reti- 
rant tout à fait, sans que je perde rien du mien. Etqu'est-ce que cette 
image de moi-mème que je vois encore plus expresse, et en appa- 
rence plus vive dans celte cau courante? Elle se brouille, et 
souvent elle s'eflace elle-même ; elle disparait quand cette cau est 
trouble. Qu'ai-je perdu? Rien du tout, qu'un amusement inutile. 
Ainsi en est-il des opinions..., des jugements... où les hommes 
avaient voulu me donnerun être à leur modce...Je m'y amusais comme 
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à un jeu, mais encore je m'y arrêtais comme à une chose séricuse ct 
véritable; et ceite ombre, ct cette image fragile me troublait el 
m'inquiétait en se changeant ; et je croyais perdre quelque chose. 
Désabusé maintenant..., je consens que le monde me laisse tel 
que je suis. Qu'on est tranquille alors ! Encore un coup qu'on est 
heureux! » On ne peut arriver que par la vie intérieure à cetle 
possession de soi, à cette indépendance à l'égard des jugements 
humains ; et l'amour do la vie cachée est nécessairo pour arriver à 
la vic intéricure. 

J.-C. nous appelle à la vie intérieure parce que c'est dans cetie 
vie et seulement dans cette vie qu'on peut le connaître et le pos- 
séder. 11 est ce trésor dont il a parlé lui-même, qu'un homme 
découvre comme par hasard, et qu'il recouvre avec soin, alin de 
devenir possesseur incontesté du champ où ilestenfoui. « Ce trésor. 
dans lequel sont cachés tous les trésors de la sagesse et de la 
science, dit S. Jérôme, c'est le Verbe de Dieu qui s’est caché dans 
la chair. » Pour trouver le trésor. il faut le chercher sous les 
voiles où il se cache, sous le voile de la chair dont ila couvert la 
majesté divine, sous le voile du sacrement dont il a couvert sa 
présence réelle ; il faut entrer avec lui dans le mystère de sa vie 
cachée ; c’est là que le regard intérieur de l'âme s'afline, et c'est là 
que Jésus se révèle aux âmes ; c'est là qu'il est à nous et que nous 
sommes à lui. La vie chrétienne est essentiellement une vic 
cachée, si cachée qu'elle parait une mort. Vous étes morts, disait 
S. Paul, et votre vie est cachée avec le Christ en Dieu. Mais c'est 
une mort qui aboutit à la vie. « Éutendez, dit S. Augustin, ce que 
disent ceux qui sont morts de cetle façon: Jit maintenant je vis, 
mais ce n'est plus moi qui vis, c'est le Christ qui vit en mor.» Et 
plus nous entrons dans la vie cachée avec le Christ, plus nous 
participons à sa vie. 

Tout arbre qui grandit et porte des fruits a des racines pro- 
fondes. Une plante qui jette aussilôt tonte sa sève au dehors, ne 
peut résister aux ardeurs de l'été ct n'a qu'une vie éphémère. 
« Nous devons avoir notre été, dit S. Augustin ; c'est alors que 
notre vic aura tout son épanouissement. Quand aurons-nous notre 
été? Ecoutez l’Apôtre: Quand le Christ apparaitra, le Christ 
votre pie, alors, pous aussi vons apparaitrez dans la gloire. 
Mais maintenant c’est pour nous l'hiver, c’est-à-dire lo moment 
de la mort apparente, mais moment où la vie se recueille dans les 
racines. » « Et la racine de notre vie, dit encore S. Augustin, c'est 
la charité, la charité par laquelle nous puisons la vie en Dien. » 

Cette vie cachée prépare à l'amour et elle est déjà de l'amour. 
€ L'Ecriture, dit S. Augustin, a dit de l'amour qu’? était fort 
comme la mort. Et en effet, sous l’action do l'amour, quand nous 
sommes encore dans ce corps mortel, nous mourons au monde, 
et notre vie se cache tout entière dans le Christ; mais l'amour 
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lui-mème est déjà la mort au monde et la vie en Dieu. Car si, 
dans la mort. l'âme sort du corps. comment ne serait-ce pas aussi 
une mort quand l'âme sort de ce monde ? » 

C'est dans la vie intérieure que l’on trouve J.-C.. tque, comme 
Marie à Nazarcth, on jouit de lui. + Apprenez, dit l'auteur de 
l'Imitation, à mépriser les choses cxtérienres et à vous adouner 


aux intérieures... et J.-C. viendra vers vous, vous faisant voir la 


consolation que vous aurez en lui, si vous lui préparez au-dedans 
de vous une demeure digne de lui. Toute la gloire et la beauté de 
l'âne est au-dedans, et c'est là que le Sauveur prend son plaisir. 
L'homme intérieur reçoit souvent des visites de Dieu, jouit d'en- 
tretiens d'une grande douceur, d'une grande paix ; et sa familia- 
rité avec Dieu devieut étonnante. » 

C'est dans la vie eachée avec J.-C. que, sons l'aclion de J.-C.. 
se forme l'homme intérieur. que S. Pierre appelait l’homme caché 
du cœur, absconditus cordis homo, qui n'a existé que dans le 
christianisme. el qui estle chef-d'œuvre du christianisme. Quelque 
chose de sa noblesse el de sa beanté apparaît quelquefois aux 
regards du monde ct force son admiration, mais le meilleur n'en 
est connu que de Dieu. C'est on ces àmes qu'existe véritablement 
le royaume de Dicu ; el ces àmes ont éié formées par le Dieu 
caché. Quelle plénitude cl quelle intensité de vie il y cut dans 
l'âme de Jésus. dans ces journées de Nazareth, dans ses adorations, 
ses demandes à son Père, ses luttes avec la justice divine! Jésus 
revit eelte vie dans les Ames qu'il entraîne dans la vie cachée. 

Par la vie cachée.illes amène à établir tonte leur vic en Dieu. « Ma 
sie est cachée en Dieu: quel mystère ! s'écrie Bossuet, cachée 
dans le sein de la lumibre!... Oui, cette hante ct inaccessible 
lumière me eache le monde, me cache au monde et à moi-même. 
Je ne vois que Dicu, je ne suis vu que de Dieu... De mon côté, je 
ne puis me détourner d'une si digne, d'un si doux objet; attaché 
à Ja vérité. je wai plus d'yeux pour la vanité. » 

Cet amour de la vie cachée, cette mort au monde est le moyen 
d'arriver à la perfection de la vie surnaturelle. € Il y a des justes, 
dit S. Grégoire le Grand, qui. tout en désirant les choses célestes, 
ne renoncent pas aux espérances terrestres. lls gardent. pour sub- 
venir à leurs nécessités, les biens que Dieu leur a donnés; ils 
acceptent les honneurs qu'ils rencontrent, et sans convoiter le 
bien d'autrui. ils usent. de ce qui leur appartient. Ts demeurent 
étrangers. dans une certaine mesure, à ce qu'ils possèdent : ils le 
possèdent sans en êlre possédés. It il est des justes qui, voulant 
atteindre au sommet de la perfection, sentent leurs désirs se 
porter avec tant de force aux choses d'en haut. qu'ils deviennent 
iudifférents aux choses extérieures : ils se dépouillent volontiers 
de ce qu'ils possèdent, sont indilférents à la gloire; leur désir de 
la richesse intérieure jelle leur àme dans une mélancolie bienfai- 


I Poetr. IM. 


IL. 54. 


LVII — JÉSUS A NAZARETIH : LA VIE CACHÉE 399 


sante ; ils ne peuvent plus se plaire en aucune joie extérieure : le 
goût des jouissances intérieures a tué en eux le sens des joies 
matérielles. C'est à de tels hommes que Paul disait : Vous étes 
morts, et votre vie est cachée en Dieu avec le Christ. Le Psalmiste 
parlait en leur nom, quand il disait : Mon dme est en désirs et en 
défuillance dans les parvis du Seigneur. Us ont des désirs, mais 
ils n'ont pas encore ces défaillances, ceux qui désirent les choses 
célestes, mais n'ont pas encore ja lassitude des jouissances ter- 
restres. ll éprouve cette précieuse défaillance dans les parvis du 
Seigneur, celui qui, en désirant les choses éternelles, ne s'attarde 
plus dans l'amour des choses temporelles. » 

Et Marie conservait toutes ces choses dans son cœur. 

Cette réflexion de l'Evangéliste nous indique la source où il 
puisa ses renseignements sur l'enfance de Jésus. 

ll nous montre aussi la Vierge Marie comme le modèle parfait 
de la vie intérieure : elle méditait la vie de J.-C.. En un scul 
trait, il nous donne toute la physionomie morale de la Vicrge. 

Et Maric conversait avec Jésus. 11 est probable que Jésus ne lui 
révélait les mystères de la grâce que d'une façon voilée. Marie 
méditant ces paroles y trouvait, ainsi que dans les actes de Jésus, 
nn sens toujonrs plus profond, « Ayant été témoin de si grandes 
choses, dit S. Ambroise, qu'une stérile enfantät. qu'une vierge 
devint mère, qu'un muet parlât, que des Mages vinssent adorer, 
que Siméon déclaràt n'avoir, Loule sa vie, attendu que ce moment, 
que les astres se fissent les messagers de la bonne nouvelle, 
Marie, obéissante aux ordres de Dicu, calme devant le miracle, 
conservait loutes ces choses en son cœur. Quoique mère de Dieu, 
elle désirait cependant connaître les volontés de Dieu: celle qui 
avait enfanté Dieu, désirait connaître Dien. » 

« Cette vierge très sage, mère de la Sagesse, se meltait à l'école 
de son fils. Elle ne voyait plus en lui un enfant, mais un Dieu; elle 
regardait comme divines ses paroles el ses aclions : aussi elle n'en 
négligeait aucune; el après avoir conçu le Verbe Ini-même dans 
ses chastes entrailles, elle en concevait, dans son esprit et dans 
son cœur, toutes les révélations; elle en contemplait, dès la vie 
présente, les grandeurs, altendant pour la vie fulure une révé- 
lation plus complète. Elle en agit ainsi pendant toute sa vie. » 

a Lt Maric savait aussi qu'un jour il lui faudrait dire ces choses 
aux Apôtres, aux Évangélistes; el les paroles, les actes du 
Sauveur, celle les conservait dans sa mémoire et son eœnr 
pour les leur rediro. Imitons la picuse mère du Sauveur, dit 
Bède, conservons profondément gravés dans nos cœurs les paroles 
et les faits du Sanveur, et leur méditation assidue nous déshabi- 
tuera des peusées dangoreuses ct frivoles, des entretiens futiles et 
médisants. » 

A quel amour la Vierge Marie arrivait par ces entreticus avec 
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le Sauveur et la méditation de ses paroles et de ses actes ! « Tout 
son être, dit S. Anselme, tout son corps et toute son âme étaient 
remplis de joie, quand en ce fils sur lequel se concentraient toutes 
ses affections, elle contemplait son Créateur et le maître de toutes 
choses, qu'elle le voyait demeurcr avec elle, manger avec elle, et 
qu'elle pouvait interroger celui qui possède toute science. » 

« O Jésus, dit le même auteur, révélez-nous l'affection qui rem- 
plissait son cœur à votre égard. Si sous le poids des péchés qui 
pèsent sur nous. nous ne pouvons arriver à posséder un si grand 
amour, qu'au moins nous puissions respirer un moment en en 
découvrant quelque lueur ; car je suis persuadé que celui qui arri- 

_Anselm. sen potins VETA à s'en faire une idée, en goûtera aussi la suavité; et après 
kadmerns; de parcel avoir mis cct amour dans son cœur, il arrivera certainement à la 
passim. récompense qui lui a été donnée. » 

« O Nazarectlı, dit un auteur moderne, Nazareth, séjour mille et 
mille fois béni qui semble une nuit au sens humain, mais qui 
brille pour la foi et surtout pour l'ämour, comme un jour plus 
radieux que celui qui natt du soleil. printemps de la vie de Jésus, 
temps de sa paix, qui dira tous tes charmes ? Micux vaut demeurer 
en toi, Nazareth, fut-ce un jour ou une heure, que de rentrer pour 
y demeurer toujours au paradis terrestre... Rien ne ressemble 
comme toi à un tabernacle. Tu es un jardin, ô ville des fleurs, le 

aey Er eur de jardin de l'époux du Cantique. Tu es une retraite, un foyer, un 
J.-C. 23° Elév. festin : tu donnes à savourer la manne cachée de l'Eglise. » 

« Vous qui lirez ceci, vous dirai-je avec Bossuet, qui que vous 
soyez, grand ou petit, pauvre ou riche, savant ou ignorant, prêtre 
ou laïque. religieuse et religieux, ou vivant dans la vie commune, 
allez à l'instant au pied de l'autel. Contemplez-y J.-C. dans ce 
sacrement où il se cache. Demeurez-y en silence; ne lui dites 
rien : regardez-le, et attendez qu'il vous parle; et jusqu'à tant qu'il 
vous dise. dans le fond du cœur: Tu le vois, je suis mort ici, et 
ma vie est cachée en Dieu jusqu'à ce que je paraisse en ma gloire 
pour juger le monde, Cache-toi done en Dicu avec moi; et ne 
songe point à paraître que je ne paraisse. Si tu es seul, je serai ta 
compagnie ; situ es faible, je serai ta force; situ es pauvre, je 
serai ton trésor: si tu as faim, je serai ta nourriture ; si tu es 
aliligé, je serai ta consolalion el ta joie; si Lu es dans l'ennui, jo 
serai lon goût; situ es dans la défaillance, je serai ton soutien : 
Je suis à la porte et je frappe: celui qui entend ma voir et 
m'ouvre la porte, j'entrerai chez lui; et j'y ferai ma demeure 

Bossuet : Dise. oy (CC MON Père ; et je souperai aper lui el lui apec moi: Mais JC Apoe. Ii. 
supr. ne veux point de tiers, ni aulre que lui et moi. » 
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Jésus à Nazareth: L'ohéissanec 


Et il leur était soumis. 

Voici un des mystères qui étonnent le plus la raison, « Quel 
est celui qui se soumet ? demande S. Bernard. A qui se soumet-il? 
C'est un Dieu qui se soumet à des créatures. Oui, ce Dieu à qni 
les Anges sont soumis, à qui les Principautés ct les Puissances 
obéissent, était soumis à Marie, ct non seulement à Marie, mais 
encore à Joseph à cause de Marie. » 

Et c'est aussi un des mystères les plus consolants. Par cette 
obéissance, J.-C. nous rappelle combien il nous appartient. Celui 
qui dans l'éternité procède du Père en parfaite égalité avec lui, 
procède de Marie en dépendance d'elle. Il avait été en dépendance 
d'elle dans les neuf mois qui précédèrent sa naissance ; en dépen- 
dance d’elle dans les années de sa première enfance : il continue à 
dépendre ‘d'elle jusqu'aux jours de son ministère, afin de bien 
établir combien il nous appartient, Cet état de dépendance, il 
l'aura jusqu'à la fin des siècles à l'égard de ses prêtres dans l'Eu- 
charistie, 

Mais là comme ailleurs, Jésus en #'ubaissant relève Lont : il 
relève l'obéissance, il relève, l'aulorilé : il apprend à l'homme à 
grandir en obéissant, et à ne point s’exaller en commandant. 

Tous deux, Jésus et Joan, appelés à de hautes missions, s'y 
préparent par la vie cachée. Il y a dans la retraite de Jean quelque 
chose de plus saisissant: /e désert était sa demeure, Jésus 
demeure avec les siens: il a une vie semblable à celle de tous les 
hommes ; il travaille, il obéit comme les autres hommes ; et là il 
apparaît le modèle et le Sauveur de tous les hommes. 

Dans sa vie cachée, J.-C. nous apprend à obéir. L'ohéissance 
est nécessaire à l'homme. H faut qu'il obéisse à Dicu, puisque 
l'obéissauce à Dicu estla première justice, puisque l'ubéissance à 
Dieu le met en contact avec Diou, et qu'elle est la condition 
pour qu'il fasso partie du peuple de Dieu : Æroutez ma voir et 
faites tout ve que je vous commande, el vous serez mon peuple, 
et je serai votre Maitre. faut qu'il obéisse à l'homme, eur 
Fobéissance est la condition de toute société el de toute paix sur 
terre. 
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Et l'homme n'aime pas à obéir, Il n'aime pas à obéir, parce 
qu'il lui semble qu'en obéissant il perd ce qu'il a de plus cher, 
la possession de lui-même ct sa dignité; parce qu'il a vu souvent 
que venx qui lui commandaient étaient égoïstes ct injustes. 

lt cette répugnance à obéir amène de grands maux, dans l'âme 
de l'homme. dans la famille et la société: l'ordre y est souvent 
troublé : l'autorité est déliante ct devient souvent tyrannique ; 
l'homme souvent n'obéit que par contrainte et son obéissance 
l'abaisse. 

La faute du premier homme avait été une faute de désnbéis- 
sance. entée sur une faute d'orgneil. L s'était complu en lui-même 
et n'avait voulu relever que de lui-même. « Le démon lui avait 
dit: Vous serez comme des dienx; ct au lieu d'aspirer à cette 
grandeur par l'obéissance, qui, en le rattachant à son premier 
principe. aurait fait entrer en participation de sa grandeur, 
il avait voulu ètre à lui-même son principe... Il est bon, 
disait encore S. Augustin, d'avoir le cœur en hant; mais tandis 
que l'orgueil élève le cœur, mais en le laissant dans l'homme, 
l'obéissance élève le cœur, mais l'élève jusqu'à Dieu. Et c'est pour- 
quoi l'humilité qui est le principe de l'obéissance élève le cœur, et 
l'orgueil Pabaisse.... Celui qui se plait en lui-même et prétend se 
sullire à Ini-même, se sépare de celui en qui nous trouvons toute 
notre suffisance... La grande ruine pour l’homme, c'est de s'éloi- 
gner du Très-hant, co qui se fait par l'orgueil rt l'amour de 
l'indépendance. Quel est celui qui comprend celte vérité capi- 
talet... Dieu, pour montrer à l’homme la grandeur de sa faute, 
n'a eu qu'à lui laisser porter ses fruits, Ayant désobôi à Dieu, il a 
trouvé de toutes parts la révolte et la servitude ; ayant accepté la 
mort en son àme, il a subi malgré lui la mort en son corps ; 
déserteur de la vie éternelle, il fut, à moins d'une intervention 
libératrice de la grâce, suumis à une mort éternelle. Ainsi cette 
désobéissance du premier homme aboutit à la mort; ct c'est pour 
la réparer que le Christ s'est fait obéissant jusqu’à la mort. » 

Comme chef de l'humanité régénérée, il voulut donc être obéis- 
sant à Dieu, toute sa vie fut un acte d'nbéissance à la volonté 
divine : el pendant toute sa vie il pratiqua une obéissance ponc- 
tuelle à l'égard de la Loi. « H devait après son baplème trans- 
former la Loi. dit S. Jean Chrysostôme, et pour qu'on ne put dire 
qu'il la changeait parce qu'il n'avait pu l'observer, il passe dans 
l'observalion exacte de la Loi cet âge dans lequel on peut com- 
mettre toules les transgressions. Dans la premiére jeunesse, nous 
sommes exposés à la légèreté. ensuite aux passions de la chair, 
puis à l'amour de la richesse : Jésus-traverse Lous ces âges, fidèle à 
la Loi. et quand il vient recevoir le baptême, il peut dire: Jl est 
convenable d'observer toute justice. » 

« Tous les préceptes qu'il imposcra, dit un Père de l'Eglise, il 
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les confirmera par son exemple. Il diva que le bon pasteur donne 
sa vie pour ses brebis, el il eonfirmera ce précepte dans sa Pas- 
sion, en mourant pour les siens. lei il commence par prêcher par 
son exemple ce qu'il enseignera ensuite par sa parole: d'aimer 
Dicu, d'honorer ses parents, mais de préférer Dieu à ses parents. » 

C'est donc d'abord une œuvre de piété que Jésus accomplit à 
Nazareth en obéissant à la Loi divine. € Et quelle autre œuvre 
qu'une œuvre de piété pourrail accomplir le maître de la vertu? 
remarque S. Ambroise. C'est en preuve de son obéissance à son 
Père qu'il voulait obéir à Marie et à Joseph. Il obéissait à un 
homme, il obéissait à une servante, car elle s'était dite ellc- 
même la servante de Dicu, el vous vous étonneriez qu'il obéit 
à Dieu? Comprendrons-nous maintenant, conclut Saint Am- 
broise, que si c’est un acte de piété d'obéir à l'homme, obéir 
à Dieu ne peut être un acte de faiblesse. » [l y avait pour tout 
espril qui sait regarder, quelque chose de touchant dans cette 
soumission volontaire d'un plus grand et d'un plus fort à des 
êtres inférieurs : cette soumission nous disait combien élail. volon- 
taire sa soumission à son Père. O Jésus obéissant à Dicu, rendez- 
moi parfaitement obéissant à la loi de votre Père. Que je devienne 
un enfant d'obéissance, suivant l'expression de votre apâtre, alin 
de devenir un enfant de Dieu, car vous avez dit dans vos saintes 
lettres : La nation des enfants de la Sagesse n'est qu'obéissance 
et dilection. 

Jésus à Nazareth voulut obéir à des créatures, afin de nous 
apprendre à obéir. Quels prétextes pourrions-nous invoquer main- 
tenant contro l'obéissance ? « IM leur était soumis ! Apprends, ô 
homme, à obéir; apprends, à lerre, à Le soumettre ; apprends, à 
poussière, à L'abaisser. O cendre pleine d'orgueil, sois remplie do 
confusion ; Dieu s'humilie et Loi Lu L'exaltes ! Dieu se soumet aux 
hommes ; quand tu veux dominer, tu Le préfères donc à ton Créa- 
teur ! Quand j'ai de telles pensées, je voudrais que mon Sauveur 
vint me dire ce qu'il disait à son Apôtre: Loin de moi, Satan, 
car tu ne goûtes pas ce qui est de Dieu. Toutes les fois que je 
veux commander, je veux l'emporter sur mon Dicu: je ne goûte 
pas ce qui est de mon Dieu; car il est écrit de lui: X leur élait 
soumis. Si tu as honte de suivre Ies exemples des hommes, ne 
regarde pas comme indigne de toi d'imiter ton Créateur, Si in ne 
peux le suivre partout où il est allé, daigne au moins le suivre 
là où il est descendu pour toi. » IE est venu, a-t-il dit lui-même, 
non pour ètre servi, mais pour servir; ct il était le mattre, 
Nous qui n'avons aucune antorilé par nous-mêmes, si nous von- 
lons être utiles, servir à quelque chose, il laut aimer à obéir, 

li devrait nous suflire de savoir que Jésus a obéi pour obéir avee 
Jui. L’obéissanée ne serait qu'un abime ténébreux et sans fond, 
dès lors que Jésus y est descendu, il devrait nous être doux d'y 
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descendre avee Imi. Des saints ont aimé sa croix uniquement 
paree qu'il l'a portée. EL Jésus nous invile à obéir avec lui, non 
pour nous faire descendre, mais pour nous faire monter. Par son 
obéissance, il a relevé l'autorité de ceux qui commandent, après 
avoir relevé l'acte de ceux qui obéissent. 

Jésus obéissait à Joseph et à Marie, parce que tel était l'ordre 
établi par Dicu ; 

parce que Joseph et Marie avaient été investis de l'autorité de 
Dicu: parce que cette autorilé dont ils étaient revèêtus mettait 
sur eux un reflet de Dien. Assurément le dernier en mérite, 
malgré tout son mérile, dans la famille de Nazarcth, c'était 
S. Joseph, et Jésus et Marie lui obéissaient. Joseph et Marie 
auraient été autres, moins dignes de luiet moins dignes de la 
place qu'ils oceupaicut, Jésus n'aurait pas laissé que d'obéir; car 
son obéissance remontait jusqu'à Dicu. « Son obéissance était nne 
œuvre non de faiblesse, mais de piété, » dit S. Ambroise. Et il 
veut que nous obéissions pour des motifs semblables. 

« Vous pouvez, ò enfants. dit S. Ambroise, trouver des motifs 
prochains à volre obéissance dans les sacrifices qu'ont acceptés 
vos mères. dans les dangers que leur a fait courir la maternité, 
dans les craintes qu’elles gardent à votre sujet, de sorte que leur 
délivrance n'est jamais une délivrance complète, dans les soucis 
de vos pères et leurs préoccupalions an sujet de votre avenir. 
Mais vous apprenez ce que vous devez à vos parents surtout quand 
vous voyez celui qui était égal à son Père se soumettre à son 
Père. » Car c'était à son Père qu'il obéissait en obéissant à Joseph 
et à Marie. Jésus voulait donner à ses actions tout le mérile pos- 
sible: et puisque l'obéissance augmente le mérite de toute action 
bonne, il voulut obéir toute sa vie, à son Père dans les actes de sn 
vie publique, et à Joseph, à Marie, à cause de son Père, pendant 
sa vie eaehéc à Nazarcth. Aussi, si l’homme naturellement 
répugne à l'obéissauce, il s’est trouvé que les saints avaient la 
passion de l'obéissance. « Ma mère, forcez-moi d'obéir, disait une 
religieuse à sa supérieure ; faites, je vous en conjure, que j'obéisse 
et que mes péchés ne me privent plus désormais de cette grâce. 
Ou mourir ou obéir, à mon Dicu ! puisque vous avez vécu et que 
vous êtes morl par obéissance. » 

En obéissant à Joseph et à Marie à cause de son Père, en mon- 
trant l'obéissance comme ayant un mérite particulier, Jésus ano- 
blissait l'obéissance ct relevait l'autorité, De plus son obéissance 
rendait l'autorité bienveillante. 

Joseph et Marie savaient que celui à qui ils commandaient était 
plus qu'eux. « [y avait, dit S. Antonin, un combat entre la mère 
et le tils. Marie voulait adorer ct Jésusexigeait qu'elle commandit. 
Marie invoquait Le préeepte: Fous adorerezs le Seigneur votre 


‘Dieu. EU Jésus rappelait le précepte que Dieu avait donné, pré- 
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voyant l'Incarnation : Vous honoreres, votre père et votre 
mère. » 

lls commandaient donc à Jésus, puisque tel était l'ordre de 
Dieu. Quelle grandeur leur donnait cette autorité qu'ils avaient 
reçue de Dieu ! « Qu'un Dien obéisse à une femme, dit S. Ber- 
nard, il y a là une humilité sans exemple; mais qu'une femme 
commande à Dieu, il y a là une dignité sans égale. » 

Et ce pouvoir qu'ils n'avaient aucunement mérité, ils l'exerçaient 
avec une profonde humilité et avee un dévouement inlini, Joseph 
qui élait en fait le chef de la sainte famille, sentait qu'il élait le 
moindre et il était, tout en donnant des ordres, toul entier au ser- 
vice de l'enfant et de sa mère. « Ia été dit que Thomme était la 
tête de la femme ; mais il n'en élail pas ainsi pour Joseph, dit 
S. Ephrem: il était tsut entier au service de Marie.. I se savait 
devant larche du Testament. et il savait que la majesté de Dieu 
étail cachée en elle. » 

« Joseph, dit Origènce, comprenait que Jésus était plus grand 
que lui : aussi il ne lui commandait qu'en tremblant. Que tous 
ceux qui ont à commander, ajoute le grand docteur, comprennent 
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qae souvent ceux qui leur sont soumis sont meilleurs qu'eux, et. 


cetle pensée les sauvegardera de l'orgueil. » Bt cetle pensée, il 
est facile de l'avoir quand on sait voir eu ceux à qui l'on com- 
mande Jésus que l'on veut former en eux. En réalité, en comman- 
dant, Joseph el Marie étaient plutôt des serviteurs que des maitres. 
Déjà l'esprit de Jésus était en eux, de Jésus opposant au caractère 
oppresseur du pouvoir payen le caractère essentiellement serviable 
du pouvoir qu'il venait exercer sur terre. Par son obéissance, par 
l'autorité qu'il a confiée à Joseph et à Marie. J.-C. a transformé 
dans le monde l'obéissanee el le commandement. « Bi maintenant, 
dit S. Augustin, ceux qui commandent le font, non dans l'orgneil 
qui veut dominer. mais dans la miséricorde qui veut se rendre utile,» 

Si vous qui avez l'autorité, vous aviez on à commander à Jésus, 
avec quel respect, quel dévouement vous l'eussiez fait. T faut que 
vons ayez quelque chose de ve respect, de ce dévouement pour 
ceux à qui vous commandez ; ear Jésus a des droits sur eux. Jésus 
dans une certaine mesure est en eux, el votre autorité vous a été 
donnée pour les amener complètement à Jésus. 

Ce fut un grand honneur et un grand profit pour Joseph ct 
Marie d'avoir avec cux un tel serviteur. Mais si nous voulons bien 
y regarder, nous verrons que nous avons, nous aussi, cel avan- 
tage. Nous pouvons le servir, comme Joseph et Marie l'ont gervi 
daus sa première enfance, et nous pouvons aussi l'avoir à notre 
service. Ila donné aux prêtres autorité sur lui; il osl à leur sor- 
vice quand ils adininistrent les sacrements ; et dans une certaine 
mesure tout chrélien a autorité sur Jui, el il se mot au service de 
tous: le fils de l'homme est venu pour servir, ; 
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Jésus dans son obéissance a été un modèle parfait des devoirs 
que nous devons remplir à l'égard de nos parents. Il leur obéis- 
sait pour les honore +. « Ilonarez donc les vôtres, dit S. Ambroire, 
puisque le Fils de I icua honoré les siens. H honorait Joseph et 
Marie, non pour acquitter une dette imposée par la nature, mais 
pour remplir un devoir que lui inspirait sa piété... 

«fl y a une manière d'honorer qui se traduit non pas seulement 
par les marques de respect, mais par le dévouement. Sachez donc 
assister votre père et votre mère, s'ils ont besoin de vos services. 
Quand vous aurez nourri votre mère, vous n'aurez pas compensé 
tout ce qu'elle a souffert pour vous, les fatigues qu'elle a accep- 
tées quand elle vous portait, les aliments dont elle vous nourris- 
sait sur son sein avec tant de tendresse, les privations qu'elle 
s'imposait en se privant des aliments qui pouvaient vons êlre 
nuisibles. C'est pour vous qu'elle jeñnait, pour vous qu'elle man- 
geait, pour vous qu'elle veillait: c'est à cause de vous qu'elle 
a pleuré. Et vous supporteriez qu’elle connut la faim ? O quel 
jugement vous vous préparez si vous n'assistez pas vos parents | 
tout ce que vous avez, n'en êtes-vous point redevable à celui à qui 
vous devez tout ce que vous êtes. » 

Le Verbe de Dieu était le créateur de Marie ; mais la chair dont 
il s'était revêtu, c'est à elle qu'il la devait ; et il était heureux de 
le reconnaitre en lui rendant ses services. Si pour reconnaitre les 
liens qui nous unissent à Jésus et par lui à Marie, si pour recon- 
naître que eette humanité, dans laquelle Jésus est mon Sauveur 
et mon frère, Jésus l’a reçue de Marie, je veux me rendre obéis- 
sant à l'égard de Marie, je veux me faire le serviteur de Maric, 
cette pratique qui a été chère à l'un des prêtres les plus vraiment 
prôtres du commencement du xvn° siècle, ne sera-t-elle pas 
agréable à Jésus? avee ce grand serviteur de Dicu, je dirai donc à 
Marie : « O Vierge sainte, Mère de Dicu, reine des hommes et des 
Anges, merveille du ciel ct de la terre; je vous révère en toutes 
les manières que je le puis selon Dieu, que je le dois selon vos 
grandeurs, et que votre fils unique J.-C. N. S. veut que vous soyez 
révérée en la terre et au ciel. Je vous offre mon âme et ma vie, et 
vous veux appartenir pour jamais. et vous rendre quelque parti- 
culier hommage en temps et en éternilé. Mère de grâce et de 
miséricorde, je vous choisis pour mère de mon âme, en l'honneur 
de ce qu'il a plu à Dieu mème de vous choisir pour sa mère. 
Reine des hommes et des Anges, je vous accepte et reconnais pour 
ma souveraine, en l'honneur de la dépendance que le Fils de Dieu, 
mon Sauveur et mon Dieu, a voulu avoir de vous comme de sa 
mère: et en celte qualité, je vous donne sur mon âme et sur ma vie, 
tout le pouvoir que je puis selon Dicu. O Vierge sainte, regardez- 
moi comme chose vôlre, et par votre bonté, traitez-moi comme le 
sujet de votre puissance, et comme l'objet de vos miséricordes….. 
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O mère de mon Dieu! je suis à vous par le titre général de vos 
grandeurs ; mais je veux encore être à vous par litre parliculier 
de mon élection et de franche volonté. » 


LIX 


La vie à Nazarcth: Le travail 


N'est-ce pas vet ouvrier, fils de Marie ? 

Les Juifs s'étonnaient qu'uu homme que l'on avait connu fils 
d’ouvrier, ouvrier lui-même, se mil à enseigner. lls auraient été 
bien plus étonnés s'ils avaient su qui était celui qu'on avait vu tra- 
vailler à Nazarcth, dans la boutique d'un artisan ; pour nous, nous 
admirons, nous recevons de Jésus ouvrier de merveilleuses lu- 
mières, et nous contemplons de nos yeux les fruits qu'a produits 
dans le monde le travail de Jésus ouvrier. 

Il est certain que Jésus a travaillé de ses mains : l'Evangile le 
dit : Joseph était un artisan, el Jésus a travaillé avec Ini. Comme 
Joseph est mort probablement avant le ministère publie de Jésus, 
ainsi que tous les indices inclinent à le penser, Jésus pendant 
quelque temps fut le chef de l'atelier: il pratiqua done la vie 
d'ouvrier dans toutes ses conditions. Quels ensoignements de- 
vons-nous en tirer ? 

Notre foi ne découvre-t-clle pas des rapports entre Phumble 
condition de cet ouvrier et les agissements de la sagesse élernelle? 
La S* Ecrilure nous représente ln sagesse travaillant, comme en 
se jouant, à la créalion des mondes; ici nous avons encore la 
sagesse, mais incarnée, c'est-à-dire voilée et humiliée, travaillant 
pour une œuvre plus grande encore el plus sainte, l'œuvre de la 
rédemption de nos âmes. 

Quand Dieu préparait les cieux, elle était là; quand il déli- 
mitait les abimes, quand il équilibrait les mondes, quand il 
environnail la mer de ses rivages et qu'il affermissait les fonde- 
ments de lu terre, eile élait apee lui réglant toutes choses, et 
ce travail était pour elle un jeu. Ki déjà dans ce travail ses délires 
étaient d'étre avec lesenfants des hommes. 

L'homme après sa création, avait an Paradis terrestre un tra- 
vail qui ressemblait à celui de la sagesse divine, un travail qui 
était un jeu. Dans cette création où Dicu régnait en maître ineon- 
testé, c'étail la puissance divine qui faisait tout, dit S. Jean Chey- 
soslôme, 
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LE TRAVAIL Et l'homme. par sa chute avait été contraint à un travail qui 
POUR UHOMME DÉCHU n'était plus un jeu. La création d'où il avait chassé Dieu s'était 
révollée contre lui: il avail fallu la soumettre par un travail 

acharné. Il avait di manger son pain à la sueur de son front. Il Gco. ut. 19. 

avait dit travailler cette terre d'où il avait été tiré, El ce travail ib. v. 33. 
était un commencement de rédemption pour l'homme : il était à ln 
fois un châtiment et un remède aux blessures causées par le 

id. ib. pe 5, péché, Mais que de fois il s'était révolté contre le châtiment. et 
que de fois le travail avait courbé son âme en même temps que 
son front vers la terre ! 

stsus s'associant à Et la sagesse éternelle n'ayant pu garder l'homme associé à son 
CE TRAVAIL travail divin, vient partager avec lui son travail de pécheur et de 
pénitent. J'ai été dans les travaux dès ma jeunesse, disait-il lui- Ps. 87 46. 
même à l'avanee par le Psalmiste. Et le travail n'était plus un jeu 
pour lui : il y fatiguait et parfois il y meurtrissait ses mains : la 
smout coulait de son front etide ses membres avant que le sang 
couläl de ses veines ; et lui de qui découle toute science il appre- 
Basil Guns. monast. nait son métier d'un ouvrier. « Et il voulut, dit S. Basile, que son 
tee travail fut rude afin de rendre plus complète son obéissance. » 
ones « Orgueil, viens crever à ce spectacle, » s'écrie Bossuet. Et, en 
i ‘effet, qui pourrait encore se révolter contre le travail quaud le 
Fils de Dicu s'y est ainsi soumis ? 
Déjà par ce travail il annonce ce qu'il fera dans les âmes. 
Il voulut que son père nourricier fut un ouvrier, un charpentier 
v. aussi medit, XVN. suivant l'opinion la plus commune. afin qu'il fut l'image du Père 
qui est au ciel. « qui est le véritable ouvrier, dit S. Augnslin, 
qui a fait l'univers. qui a fait l'aurore et le soleil, qui a ordonné 
l'arche de Noë, le tabernacle de Moïse, l'arche de l'alliance : c’est 
Ang. Caen, aur. Col ouvrier, le senl vérilable, qui rabote les esprits ruguenx et 
ji PE E a. retraneche les pensées superbes, » S. Justin nous le montre fabri- 
quant des jougs et des charrues, el par là enseignant aux hommes 
la justice. 

Hilar. Ambros. D'autres, font de S. Joseph. un forgeron. Dans ce cas il aurait 
été l'image de cet ouvrier « qui dompte le fer par le feu, et qui 
dans son jugement consume toute la rouille de ce siècle, qui orga- 
nise tout l'univers pour l'utilité de l'homme, qui organise tous les 
membres de notre corps pour leurs différentes fonctions, et les 

ipare GPa Le prépare aux œuvres de la vie éternelle, » qui nous travaille, dit 
c. VI. Bède. avec le feu et l'esprit. » 

Je travaillerai donc avee lui, puisqu'il a voulu prendre part à 
tous nos labeurs. Si mon travail est rude, je ferai comme ces 
ouvriers qui ont avec eux un compagnon plein de vaillance et qui 
puisent le courage dans son exemple. Je me souviendrai qu'il est 
venu sur terre, nou pour {ravailler le fer ou le bois, mais pour 
travailler les àmes : je lui livrerai mon Ame afin qu'il la forme. 
Oui. à divin ouvrier, qui avez formé l'univers en vous jouant, et 
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qui avez peiné pour réformer votre œuvre, formez à votre image 
celui que vous avez racheté, ct que je moppose aucune résistance 
à votre action ! 

« Plus tard quand il parcourt la Palestine, c'est, nous dit 
S. Grégoire de Nazianze, et pour conquérir les âmes, et pour 
conquérir les lieux qu'il veut sanctifier. H dort ct il travaille pour 
sanctifier le sommeil ct le travail; il pleure pour donner de la 
valeur aux larmes ; et cependant il enseigne les choses célestes 
pour élever en haut ceux qui l'entendent, » Partout et toujours il 
travaille au salut de ceux qu'il est venu sauver. 

Cet enseignement donné par l'exemple fut compris de bonne 
heure par les fidèles. Nous vous demandons, disait S. Paul aux 
chrétiens de Thessalonique, d'être sincèrement à ce que vous 
avez à fuire, de travailler de vos mains comme nous vous Pavons 
ordonné. Et il disait encore : Quand nous étions chez vous, nous 
vous déclarions que si quelqu'un ne veut pas travailler, il ne doit 
pas manger. 

« Et il pouvait dire de lui-même : Nous avons travaillé jonr et 
nut. Et il travaillait, il le dit lui-même non sans fierté, pour n'être 
à charge à personne. 1] travaillait pour se rendre utile à d'autres : 
Ces mains, disait-il, se sont employées à ce qui m'étaitnécessaire, 
età ce qui étail nécessaire à ceux qui étaient avec moi. L'homme 
qui commandait aux démons, qui était le docteur du monde entier, 
qui avait le souci des intérêts de toutes les âmes ct de toutes les 
églises, travaillait des mains et le jour et la nuit. Cet homme qui 
dans ses ravissements avait élé élevé jusqu'au troisième ciel se 
glorifiait de ses humbles travaux. Et nous qui ne valons pas le 
prix de ses chaussures, ajoute S. Jean Chrysostôimne, nous nous 
glorifions de ne rien faire. » 

On demandait à un cénobite qui ayant d'abord occupé une haute 
situalion à la cour impériale el ensuite s'étail retiré au désert, 
S. Arsène, quels étaient les souvenirs de sa vie religieuse qui lui 
inspiraient le plus de confiance. H répondit: J'ai fui le monde, 
j'ai gardé le silence, j'ai pleuré et surtout j'ai travaillé de mes 
mains. 

Maintenant le travail qui était autrefois réservé aux escluves, 
et regardé comme déshonorant, est noble, On est fier de s'appeler 
un travailleur et c'est l'oisivelé qui est déshonorante. C'est Jésus 
qui en se faisant ouvrier a relevé ainsi le travail, mais pour qu'il 
soit réellement ennoblissant, il faut qu'il soit accompli dans les 
sentiments dans lesquels Jésus travaillait. L'homme qui vent tra- 
vailler seul, ne travailler que pour lui, sera souvent orguvilleux 
de son travail quand ce travail n'aura fait que l'abrutir. Qu'il 
sache regarder en haut, s’il veut que son travail le relève et soit 
méritoire, | 
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LX 
La croissance de Jésus 


Or l'enfant croissait et se fortifiait, étant rempli de sa- 
gesse, et la grâce de Dieu était en lui. 

Voilà ce que l'Evangéliste S. Luc nous dit de l'enfance du Sau- 
veur, 

Un peu plus loin il nous retrace toute son adolescence en ces 
mots : Il progressait en sagesse, et en stature, et en grâce 
devant Dieu et devant les hommes. 

IE y a du mystère en ces paroles, et plusieurs docteurs des pre- 
miers siècles se sont arrètés avec anxiété devant elles. Comment 
les concilier avec ce que nous savons par ailleurs du Christ ? 
« Comment pouvait-il croître en sagesse, dit Théophylacte, celui 
qui est la vraie sagesse ? Comment pouvait-il progresser dans la 
grâce celui qui donne aux autres toute grâce ? » D’après Isaïe, 
n'était-il pas dès sa naissance Ze sage, le conseiller ? N'est-ce pas, 
parce qu'il devait être parfait dès le moment de sa conception que 
Jérémie avait prédit qu'une femme enceïndrait un homme, porte- 
rait en ses flancs un homme fait? Et David, son ancêtre, ne 
l'avait-il pas représenté aecomplissant dès son entrée en ce monde 
l'acte de la suprème sagesse, l'olfrande de lui-même à Dieu ? Et 
S. Jean n'avait-il pas représenté le Verbe fait chair plein de gráce 
et de vérité ? 

Ces paroles qui semblent se contredire, nous donneront, si nous 
savons les méditer, de belles lumières sur l'homme-Dieu et l’éco- 
nomie du mystère de l'Incarnation. 

Puisque tous les trésors de la science et de la sagesse divine 
étaient cachés en lui, comme le dit S. Paul, il fallait qu'ils se 
manifestassent, et ils ne pouvaient se manifester qu'avec mesure. 
Le progrès a existé en J.-C. en tant que manifestation de ce qui 
était en lui dès le commencement : el c'est de cette sorte que plu- 
sieurs Pères entendent le progrès que l'Evangile attribue à Jésus 
enfant. lls craignaient, en lui attribuant un progrès réel, de trop 
l'amoindrir et de ne plus voir assez la divinité en lui. « Ce qui a un 
commencement ct un progrès n'est pas Dieu. » 

Mais la plupart. avec S. Athanase, onl affirmé qu'il y avait eu 
progrès réel, ct ils ont vu dans ce progrès la preuve que J.-C. 
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était réellement homme ; ils ont vu dans ce progrès, s’accomplis- 
sant sous l’action du Verbe, le modèle et le principe de notre 
progrès. « Si personne ne se scandalise, dil S. Cyrille, en enten- 
dant dire que le Verbe s'est humilié, et n'atiribne des faiblesses 
au Verbe, mais si on admire plutôt sa iniséricorde, on ne doit pas 
non plus se scandaliser en entendant dire qu'il a connu le progrès 
de la croissance. De même qu'il s'esthumilié pour nous, de mème 
il a accepté de progresser pour nous afin qu'en lui notre progrès 
soit constant. ». 

« Apprenez par là que celui qui était semblable au Père s’est 
fait semblable à nous ; que celui qui était riche est descendu dans 
notre pauvreté ; que celui qui était grand est descendu dans notre 
humilité; que celi qui distribuait tont don veut maintenant 
recevoir: c'est à ce point que le Verbe s'est anéanti... I a voulu 
être enfanté, il a voulu ensuite connaître toutes les humiliations qui 
pèsent sur la nature humaine. H aurait pu, aussitôt après sa nais- 
sance, apparaître à l'état d'homme parfait: il ne l'a point voulu, 
il a voulu se soumettre à toutes les lois de la nature humaine. 
C'est pourquoi, concurremment avec la croissance des forces du 
corps, la sagesse croîtra cn son âme... Car le progrès est la 
grande loi de l'âme humaine : apte à acquérir toute science 
et tout art, notre âme arrive peu à peu à la possession des choses 
divines et humaines, » 

En acceptant cette loi du progrès, Jésus attestait qu'il avait 
une âme semblable à la nôtre, qu'il était vraiment de notre race. 
L'Eglise a dù défendre la vérité de la nature humaine dans le 
Christ aussi bien que la vérité de sa nature divine ; et Jésus lui a 
donné le moyen de faire triompher celle vérité en se présentant à 
nôus sous la forme d’un enfant avec tous les caractères de 
l'enfance. « Des hérétiques, dil S. Athänase, ont prétendu qu'en 
J.-C. la chair avait été changée en la divinité; la parole de l'Evan- 
gile sur la croissance de Jésus les condamne : comment l'incréé 
serait-il susceptible de croissance ? » 

Il fallait que tout fut harmonieux en celui qui venait rétablir 
l'harmonie partout. « Qu'un enfant, dit S. T'héophylacte, nous appa- 
raisse avec un état d'âme plus développé que ne le comporte son 
âge, cela nous choque. Lo Verbe qui, en Jésus, venait restaurer 
toutes choses, ne pouvait commencer par faire accomplir à 
Tenfant Sauveur des choses qui n'étaient pas de son âge. L'Evan- 
géliste, voulant nous donner la raison de son progrès, nous dit 
qu'il croissait en sagesse en même temps qu'il croissail en Age.» 

Et si nous considérons comment se faisait ce progrès, 
par un principe intérieur, en dehors de toute action extérieure, 
nous verrons qu'il s'accomplissait sons l'action de la divinité. « Il 
avait été dit aussi de Jean qu'il croissait et se fortifiait, mais dans 
l'Esprit, De Jésus il est dit: X croissait et se fortifiait, ct il 
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était rempli de sagesse, et la grâce de Dieu était en lui. Tl n'est 
pas dans la nature humaine de posséder avant l’âge de douze ans 
la plénitude de sa sagesse. » « En nous disant qu'il y avait en lui 
progrès ct aussi plénitude, l'Evangile indique qu'il y avait en lui 
une puissance qui y résidait. la divinité. el qui élait la sourep du 
progrès qui s'accomplissait dans son humanité. » 

« Il s'était humilié, dit Origène, en prenant la forme d'un 
esclave, et c'était par celle même puissance par laquelle il s'était 
humilié qu'il opérait sa croissance. EL il croissail dans la mesure 
où il s'étail humilié. Il étail apparu dans la faiblesse et il se révélait 
plein de force. Il avait dépouillé la forme de Fils de Dieu, et il appa- 
raissait rempli de la sagesse et de la gràce de Dieu ; et cela même 
avant sa manifestation dans le temple: tout était si parfait en 
Jésus enfant qu'il apparaissait en tout rempli de la sagesse de 
Dieu, » 

La divinité qui était en lui dans ees abimes profonds où se eons- 
titue notre personnalité. ‘se manifestait avec mesure dans toules 
ses puissances humaines, dans l'intelligence. la mémoire. lima- 
ginalion, la sensibilité, Ie langage, l'altitude. afin de montrer la 
puissance et la douceur de ce principe de progrès qu'il apportait 
aux àmes. Non seulement ses membres se formaient, mais sa sen- 
sibilité s'affinait, son imagination s'enrichissait, sa mémoire se 
remplissait. son intelligence s'élevait, sa raison s'étendait, sa 
volanté s'affermissail. ses vertus s'exerçaicut, et tout cela sous 
l'action de la divinité qui était en lui, devant son Père dont il 
avail toujours la béatifiante vision. 

Quelle profondeur il y a dans la nature humaine : il y a en elle 
des germes qui s'éveillent et d'autres qui demeurent toujours 
endormis. En Jésus, sous l'action de la divinité, tous les germes 
se sont évoillés ef se sont épanouis. 

Nous entrevoyons l'idéal sans jamais y atteindre : Jésus a été 
l'eufant idéal, l'adolescent idéal. comme plus tard il devait être 
l'homme idéal, Les hommes le trouvaient un enfant parfait, un 
adolescent parfait, sans que rien détonnàt sur les vraies proportions 
de la nature humaine, « De même que tout était admirable en lni, 
dit Bède. en Iui était admirable son enfance, afin que la sagesse 
de Dieu eut son entier accomplissement, » 

EU il progressait afin de nous montrer que notre loi est la 
loi du progrès, afin de se montrer à nous comme le principe de ce 
progrès, 

[a accepté cette humiliation non seulement de devenir homme, 
enfant, mais encore de passer par tous les âges de la vie et empri- 
souné pr la loi des àges, lui qui était parfait dès le commen- 
cement, 

Mais en passant par ces âges, il les a sanctifiés: il y a en un 
enfant qui était saint, un adolescent qui était saint, et la sainteté 
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même, et avec l'enfant Jésus, lenfant, l'adolescent peuvent 
devenir saints. « Il passa par tous les âges parce qn'il venait 

sanctifier tous les àges, dit S. Irénée, ct il eut le caractère qui 
convient à tous les âges. 11 fut enfant, afin de sanctifier les enfants. 
pour leur être un exemple de piété, de justice et d'obéissance ; 
jaune homme, afin de sanctifier les jeunes gens. » 

« Et dans son progrès, suivant la loi commune, dit S. Justin, il 
donnait à toute chose son accroissement, » I) vit en tous ceux qui 
le reçoivent, « mais il est en eux, dit S. Grégoire de Nysse, en 
différents états, à l'état d'enfant; d'adolescent ct d'homme fait. 

« Voilà que nous possédons le Christ enfant, dit S. Auguin: ; 
croissons avec lui. » 

« Il y a une double croissance, dit Origène : la croissance du 
corps qui ne dépend pas de nous, et la éroissance de l'âme qui 
doit nous conduire à l'état d'homme parfait, & la plénitude de 
l'âge du Christ, et cetle croissance dépend de notre volonté, » EL 
ce progrès, si nous le voulons, ne s'arrêtera jamais, « Jésus 
grandit, dit S. Auguslin, il arriva à la jeunesse, mais il ne connut 
point le déclin de la vicillesse. De même, il faut que votre foi 
grandisse, qu'elle se forlifir et qu'elle ne connaisse pas la 
vieillesse. » 

ll y eut progrès daus l'intelligence de Jésus. II y avait en lui, 
outre la science divine qui appartenait au Verbe, el où le progrès 
ne pouvait exister, une science humaine qui existait dans l'âme 
de Jésus : d'abord la science de vision dans laquelle il cuntemplail 
l'essence divine, une science infuse qui élait un don accordé à la 
nature assumée : et l'une ct l'autre de ces sciences, étant parfaites 
dès le commencement, ne pouvaient progresser ; et il y avait de 
plus une science acquise ou expérimentale: car Jésus se servail 
de sa raison el de ses sons comme nous, el le résultat de ce travail 
de sa raison et de ses sens élail une science qui allail progressant: 
nous cussions retrouvé dans l'intelligence humaine de Jésus et dans 
ses sens la lumière grandissante avec les élonnements, les admi- 
rations, les recherches que nous trouvons dans l’âäine du petit 
enfant. S. Paul a dit on parlant de ses souffrances : I ea su par 
elles ce que c'était qu'obéir. Une science expérimentale de cette 
nature laisse dans tous les replis de l'être une Lrace profonde, 

U en était de même de la grâce: la grâce essentielle, qui était 
conséculive à la grâce de l'union, était parfaite dès le commen- 
cement; mais les habitudes acquises sous l’action de la grâce et 
les œuvres extérieures de la gråce suivaient le progrès de l'âge: 
la piété de l'enfant n'était pas la piété de Phomme fait. 

Si nous voulons grandir, apprenons done de Jésus les lois du 
progrès. 

Aeceptons d'abord d'être enfants avec Jésus. Ne faisons pas les 
hommes quand nous sommes encore des enfants, les entendus 
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quand nous avens à apprendre, les docteurs quand nous devons 
être disciples. « Parlons, non par impatience, ni par faiblesse, ni 
par vanité ct pour nous faire paraitre, mais quand Dicu le veut : 
car Jésus, dans son berceau, n'a parlé ni aux bergers, ni aux 
Mages qui étaient venus de si loin pour le voir. La sagesse 
humaine apprend beaucoup si elle apprend à se taire. Aimons 
donc à demeurer dans le silence quand Jésus est encore enfant en 
nous... Jusqu'à ce qu'il soit formé, fortifions-nous avec Jésus : 
allons an temple interroger les docteurs... Apprenons de Jésus, la 
sagesse même, que c'est souvent la sagesse qui fait cacher la 
sagesse. » Des saints ont en de la dévotion au silence de Jésus 
enfant, et pour Fhonorer ont aimé à garder le silence. 

Ayons le désir de grandir. Tout enfant a le désir de grandir. Le 
pr ogrès est de l'essence de la vie. Quand on cesse de grandir, 
c'est qu'il y à un arrêt dans la vie, et par conséquent déjà la mort. 
Quand nous cessons de grandir, il n'y a plus pour nons de raison 
de vivre. 

Mais tout en désirant de grandir, il faut accepter qu'à lexemple 
de Jésus le progrès se fasse en nous avec mesure : si nous nous 
irritions de grandir trop lentement, ce serait à coup sùr la nature 
qui parlerait et non l'esprit de Jésus. 

Jésus grandissait par la vertu du principe divin qui était en lui: 
nous devons avoir aussi un principe intérieur de progrès. 
Jésus vivant en nous. Toutes les fois que les Apôtres nous parlent 
de eroissance spirituelle, ils ne la séparent pas du progrès de la 


vie de Jésus en nous. Croissons en toutes choses en celui qui 


est notre tète, le Christ, nous dit S. Paul. Xl faut, nons dit Eph. IV.1 
S. Pierre, que pous croissies en Ini pour votre salut. Croissez, 1. Peu. 


nous dit le même Apôtre, dans la gréce el la connaissance de 
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dans une àme. Chers petits enfants que j'enfante à nouveau, disait 
S. Paul, jusqu'à ce que le Christ soit formé en vous. La grace 
de Dieu était en lui, comme source de toutes grâces ; il faut que 
Jésus soiten moi, comme source de toute grâce el de tout progrès; 
et le moyen de faire prendre racine à Jésus en moi, c'est de devenir 
enfant avec lui. 

Pour grandir avec Jésus. il faut désirer et prendre avec amour 
la nourriture qu'il nous offre, le hit qui convient aux enfants, 
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Comme des enfants nouvellement nés, dit l'Apôtre S. Pierre, I. Petr.u. 


désirez ardemment le lait spirituel et sans fraude que le Christ 
veut nous donner. L'enfant qui ne prendrait pas la nourriture qui 
lui convient serait étouffé par cette nourriture même : dans la vie 
spirituelle la nourriture qui convient aux enfants, le lait, c'est 
Fhumnilité, l'obéissance, la simplicité. Si je ne marche pas dans 
l'humilité, disait David, je serai comme un enfant sevré avant le 
temps. 
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Et à quelque âge que je suis, si je veux renouveler les 
germes de vie qui sont en moi, il faut que je redevienne un 
cufant. 

« Il croissail en gräve devant Dieu et devant les hommes ; il 
accomplissail ce qui est agréable à Dieu et mérite d'être loué par 
les hommes : sa vertu était parfaite, et elle était ordonnée : il faut 
d'abord plaire à Dieu, ct ensuite édifier les hommes. » 

O Jésus, comme j'aurais aimé à vous voir dans votre adoles- 
cence, avec une sagesse toujours en harmonie avec votre âge, 
toujours croissante et toujours divine. Cette simplicité qui me met 
à l'aise avec vous, est beaucoup plus grande, plus digne de vous 
que tous les miracles attribués par les apocryphes à voire 
enfance. 

Donnez-moi d'être enfant avee vous, d'avoir la simplicité, la 
docilité de l'enfance, ce besoin de s'ouvrir, de s'épanouir, de rece- 
voir que l'on trouve dans l'enfant; que je trouve ce rayon venant 
d'en haut, venant de vous ct qui me fera grandir. l’réservez-moi 
de celte enfance que l'Ecriture flétril dans celui qu'elle appelle 
l'enfant de 100 ans, qui résulte de la puérilité ou plutôt de la 
niaiserie des pensées et des désirs, et qui est une décadence 
tandis que l’autre est un progrès. Et pour cela, ô Jésus enfant, 
acceptez-moi toujours à votre école. 

Aujourd'hui, laissez-moi vous redire l'hymne triomphal que 
vous chantait un de vos prêtres des premiers siècles, comme au 
patron de la jeunesse. 


O guide assuré de l'enfance, 
Pasteur des agneaux du grand roi 
Aile tonjours ouverte aux poussins sans défense, 
Frein dont l’ardent poulain subit l'austère loi, 
Rassemble tes enfanta timides, 
Conduis leurs hymnes triomphants, 
Et fais à leurs lèvres candides 
Chanter le Chriat chef des enfants. 
O Verbe, ô roi des Saints, ô sagesse du Père, 
O tout puissant triomphateur, 
En toi tout ce qui souffre espère, 
Vers loi se Lourne le malheur, 
Au ciel rien ne manquait à lon bonheur suprème, 
O doux rédempteur, à Jésus, 
Tu voulus cependant te faire homme Loi-mème 
Pour sauver les hommes perdus. 
Frein, gouvernail, aile céleste, 
Pasteur du troupeau des élus, 
Agriculteur de l'âme où rien d'impur ne reste, 
Pêcheur dont les filets tendus 
Sauvent les naufragés qu'attire 
Dans ses flote orageux un abime fatal, 
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Ton hameçon divin relire 
Les poissons innocents de l'océan du mal. 
O roi des enfants sans souillure, 
Ton sceptre nous gouvernera. 
Pasteur, de tes brebis te faisant la pâture, 
Ta houlette nous guidera. 
Ce n’est que nourri par ta grâce 
Qu'on savoure un bonheur sans fiel ; 
Ce n’est qu'en suivant tes traces 
Qu'on peut arriver jusqu'au ciel, 
Parole éternelle, 
Parfaite beauté, 
Lumière immortelle, 
Source de bonté, 
Que nos voix s'unissent 
Et chantent en chœur, 
Qu'elles te bénissont. 
O Christ, ô Sauveur ! 
Ta sagesse est pour nous comme une mère tendre, 
Dont son avide enfant n'épuise pas le sein, 
Pour nous du ciel tu fais descendre 
Ta grâce notre lait divin, 
Enivrés par ce doux breuvage, 
Le cœur rempli d'un saint émoi, 
Par nos hymnes rendons hommage 
A Jésus Sauveur, au Christ roi. 
Chantons la doctrine de vie. 
La couronne après les combats, 
La gloire dont sera suivie 
Notre courte épreuve ici-bas. 
Tous ensemble, ô foule pudique, 
Chantons l'enfant divin qui triomphe à jamais ; 
Clemens Alex. Tous ensemble, à chœur pacifique, , 
Trad. de Freppel Engendrés par le Christ, chantons le Dicu de paix. 
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